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AVERTISSEMENT AU LECTEUR 


De toutes les lerres d'Orient, la Syrie est celle avec laquelle la France a 
entretenu les rapports les plus intimes et les plus continus. I n'est pas une 
époque, même la plus reculée de l'antiquité syrienne, qui n'ait pour nous un 
intérêt direct. Aussi la curiosité s’est-elle toujours portée vers ces régions. 
Pour s’en tenir aux temps modernes, il suffit de rappeler les noms de Volney, 
Cassas, Chateaubriand, L. de Laborde, Lamartine, etc., les missions de 
Saulcy, duc de Luynes, Renan, marquis de Vogüé, Waddington, E.-G. Rey, 
V. Guérin, Clermont-Ganneau, ete... 

La matière est loin d'être épuisée puisque l'exploration souterraine de la 
Syrie est à peine amorcée. Des fouilles considérables, qui sont envisagées el 
que nous suivrons avec un intérèt passionné, restent à entreprendre : en Phé- 
nicie dont on n'a pas dégagé les couches profondes, dans la Syrie du nord 
où l’on ne fait qu'entrevoir l'importance des civilisations amorrhéenne, hittite 
et araméenne, à Antioche dont l'action artistique ne saurait être exagérée, 
à Jérusalem dont le temple nous est encore inconnu, à Damas, la fleur des 
Omeyyades. 

Le moment où, sous l'égide de la France, la Syrie reprend sa vie propre, 
où ce peuple vigoureux de corps et sain d'esprit voit s'ouvrir un si bel avenir, 
ce moment doit marquer également une ère nouvelle pour l'étude des civilisa- 
tions syriennes. 

Nous apporterons notre contribution à ce renouveau dans ce périodique 
consacré à l’art et à l'archéologie de la Syrie entendue au sens large, en pu- 
bliant avec tout le soin désirable les monuments inédits encore si nombreux 
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dans les collections publiques ou privées, en suivant le mouvement d'organi- 
salion des musées locaux, en signalant l'intérêt et les résultats des fouilles 
qui seront pratiquées, enfin en reprenant, à l'usage d'un publie étendu, la 
description de certains monuments ou de certaines séries qui ne sont connus 
que des spécialistes. À côté de l'art antique, nous ferons une large place à 
l'art arabe ; nous accueillerons les recherches ethnographiques lorsqu'elles se 
rattacheront à des manifestations artistiques. Nous ne craindrons pas de sortir 
de notre cadre géographique pour étudier les origines des arts syriens ou leur 
influence. L'intérêt des études syriennes est singulièrement accru par les rami- 
fications lointaines qu'on déméle plus nettement chaque jour. En cela, nous 
justifierons la généralité du sous-litre : Revue d'Art Oriental et d'Archéologie. 

Notre programme se résume en deux phrases: développer en Syrie le 
goût de l’art et des antiquités du pays; mieux faire connaitre au dehors les 
arts syriens de toutes les époques. La revue Syria doit servir de trait d'union 
entre l'intellectualité française et l'élite syrienne en leur fournissant l'occasion 
d'une collaboration féconde. Nous seconderons de tous nos moyens les grou- 
pements locaux, tels que la Société Syrienne d'Art et d'Archéologie, actuellement 
en formation. 

Le Haut-Commissaire de la République française en Syrie, M. le Général 
Gouraud, a bien voulu nous encourager dans cette œuvre et nous accorder son 


haut patronage. 
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Depuis la première identilicalion du pe de Bapater hehopolitan que tit 
Francois Lenormant en 1576, d'apres un bassrelief de Nimes on pu ren 
per un nombre important de représentations semblables : 19 bronzes 
statuettes ou reliefs de pierre ou marbre, environ 15 picrres gravées, 
saus compler les monnaies de Neapolis de Samarie. Eleutheropolie de 
Judée et de NecopolisEnunais #. 0n ajouter à cette fist le brousse de ta 
collection Charles Sursock, certainement le plus important de la série et qui 
offre de l'idole, appelée Balanion par les Syriens hellénisants %, une réplique 
exacte. Mème, à certains détails, on est en droit d'y reconnaitre non plus une 
image d'usage particulier ou un ex-voto, mais une idole avant participé au 
culte dans le temple de Ba‘albeck et, à ce titre, ayant subi les outrages des 
Chrétiens impatients de détruire les survivances du paganisme. On sait que le 
culte païen d'Hélivpolis-Ba’'albeck opposa une sérieuse résistance au chris- 
tianisime ‘t. 

On ne sera donc pas surpris que ce brouze ait retenu l'attention de 
M. Maxime Collignon qui se proposait, peu de temps avant sa mort, de le 


t) Fr. Lenonwanr, Gazette archéologique, notre article Feliopolilanus de la Paulys Real- 
48%6, p. 78-X2, pl. XXI. Encyclopaedie. 

(?) Nous avons dressé la liste de ces monu- 
ments dans nos Notes de math. syrienne. 
p. 29-51 (Rev. archéol., 1903, 1, p. 347-368); 
p. 67-11 (Rev. archéol., 1903, II, p. 91-95); 
p. 117-130 (Rev. archéol., 1905, 1, p. 161-168, 
plus des compléments). 11 faut la compléter 


(3) Chronique pascale, éd. de Bonn, p. 303. 
Balanion est tiré de “Balan — forme empha- 
tique de ba'al — sur le modéle de Palladion 
liré de Pallas ou de Séméion eu lant qu'image 


de Siméa:; cf. Nules de myth. syrienne, p. 50, 


: R RE nole 1. 
pur la relief de Sahné: Se Roszevarre et HE AS 
pe Vingétosse, Bulletin de La Suite des Vnti- "Level : Sn PNA  Nigeins 
quaires de France, 4911, p. 170 et 181. Pour LS. Cane lu. latente. LL dp de 


les textes épigraphiques nous renvoyons à et suiv. 
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publier. On voudra bien accueillir ces pages comme un témoignage rendu à la 
mémoire du regretté maitre et nous remercions M. Charles Sursock de nous 
en fournir l'occasion. 

Le bronze que nous allons étudier constitue un groupe qui mesure près de 
40 centimètres de haut (”. Le dieu se dresse sur une petite base carrée, de 
5 centimètres de côté, qu'accostent deux taureaux reposant, comme la petite 
base, sur une base plus grande mesurant 147 millimètres de large sur 127 de 
profondeur. Le tout était revêtu d’une dorure dont il reste de nombreuses 
traces. On trouvera la reproduction des deux faces et des deux côtés du 
bronze dans les planches I-IV. 

L'idole à été tronvée à Ba’'albeck. On a d’abord exhumé la partie supé- 
rieure, celle au-dessus de la cassure vers le bas du corps; puis, quelque temps 
après, la partie inférieure avec les bases et les taureaux. Le bras droit n'a 
pas été retrouvé. Toutes les parties du bronze étaient disloquées : le 
calathos était séparé de la tête et celle-ci était détachée du cou; la petite 
base était séparée de la grande: les taureaux avaient particulièrement souf- 
fert. L'intention de destruction violente s'affirme dans les coups de hache qui 
ont entamé le bronze en plusieurs points. M. André à restauré le groupe ; 
notamment, il a bouché une entaille fort disgracicuse faite sur le nez par un 
coup de hache: il a réparé. sur une assez grande étendue, le dos et les flancs 
du taureau de droite (à la droite du spectateur). La restauration à peut-être 
élé un peu trop poussée ; toutefois, il n'a rien été ajouté aux détails archéolo- 
siques el la place relative des pièces était nettement indiquée par les tenons. 
Nous décrirons rapidement les divers éléments du groupe en ne nous attachant 
qu'aux particularités qu'il permet de fixer. 

Calathos. — Le dieu est coiffé du calathos composé d’une base en forme 
de Lore, au-dessus de laquelle court un système de globules allant par paire 
qui pourrait n'être qu'une frise d'uræi schématisée. Le corps même du calathos 
est décoré d'une imbrication de feuillages, traités en dents de loup, évidemment 


ane déformation des jones entrelacés qui constituaient la corbeille. Également 


(*) Principales dimensions : hanteur totale 45 mm.; diamètre de la partie la plus évasée 
du bronze, 384 mm. ; de l’idole avec sa petite du calathos, 90 mm.; hauteur des taureaux, 
base, 337 mm.; dela petite base, 55 mm. ; 95 mm. ; hauteur des bustes des divinités de 


de la grande base, 47 mm.; du calathos, la gaine, 25 à 30 mm. 


al 
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espaces tout autour, se dressent quatre pus sur de hevant se vit de sequrr 
entre des vers el immédialement aualessons. un coracherment dt metal, 
L'ésasement du éadlathos a peut etre conduit te apprécie du 


lotus rose 


. et eela nous ardemut a conprendee de svmbolisune see ques 
souligne la présence du disque el que Maerobe surajeute a cer obsritanne 
Catathus…. surgens de alta montrait others une ame Sete nu one 
stantie ®. Cette interprétation du calathos repond a be theolesre sobore ere 
Srienne dont Fempereur Julien se disut redevable at Svrien Laoblique de 
Chaleis et dont les vues peuvent etre cariensement rapprochess des Treorres 
scientifiques les plus récentes 

La tête et le cou. — La bete du chien à particulierement soufert. Nous 
avons déjà signalé que le nez avait été entaillé, Test visible que, par la force 
du choc. la pointe du nez s'est légèrement abaiss'e. Les cheveux retombent 
sur les épaules, comme de coutume, en quatre étages de boucles calanistrées 
qui cachent complètement les oreilles. 

Le visage jeune ct plein nous rend le type syrien ancien sans influence des 
modèles elassiques. La méme particularité observe sur de reliefen marbre du 
musée Calvet à Mignon fig. Le Comme ce dernier. notre bronse atteste tn 
art syrien; il est l’œuvre d'un artiste indigène.-Les yeux étaient incrustés 
d'émail ou de pierre précieuse selon la technique des ateliers svro-phéniciens. 
Le cou est particulièrement puissant. Sous le menton, on ne distingue aucune 
trace de barbe postiche à la mode égyptienne. Nous devons nous arrêter un 
instant sur ce détail, car il est fort controversé P) 


Aucune réplique de l'idole du Jupiter héliopolitain ne porte manifestement 


f Sur l'exemplaire du British Museum 
identifié par P. Preuprisrr. Her, archéol., 


qunisore, dans  Mémrorres 7 Von fe t 


Enseraprtuens, 4 NT, TU opus s dltns ms 


1903, 11, p. 499 et suiv., le call est orné 
du lotus. 

#) Macnone, Suturnales. 1, 17: ef, A, Mo= 
mer, de Lotus et da neissune des enr eu 
Égypte, dans Jonraalt asiatupues PUS pe 99 
et suiv. Voir ibid., p. 500, la déformation ra- 
lioualiste que lauteur du De ide ct oxirole 
fail subir à la croyance ésyplienne. 

GC Cette théologie syrienne a été ctinliée 
par Franz CumoxT, Théologie solaire du pa- 


des svromneres, A0 errant Li x 
les théories modernes, notamment d'après les 
ex périenses ce NE Baiser Ho timenmer, ae oil 
Shen chaus 1f ‘4 
1918, IL, p. 141. 
(4 I en résulle que ce marbre a élé taillé en 
Syrie et expédié de là en Gaule, contrairement 
au relief de Nimes exéculé sur place. 
Vosvr pus Nostass 006 UE is, qu %- 
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une barbiche égyptienne. Avant un excellent moulage entre les mains, nous 
maintenons « malgré les observations réitérées de M. Gurlitt ® », que le 
bronze de Graz n'a pas été muni de la barbiche, non plus le bronze de Berlin ©. 
Le docteur Rouvier à noté pour ce dernier, à 2 millimètres en arrière du 
menton, .un appendice hémisphérique d'environ 2 millimètres de diamètre 
en tous sens ®. Il est au moins aventuré d’y reconnaitre une barbiche. Le 
relief de Sahné, aujourd'hui à Constantinople, n'offre aucune trace de cet 
appendice (®. Le bronze Sursock nous explique l'intention des fondeurs et des 
seulpteurs : ils n'ont pas cherché à donner au dieu la barbiche égyptienne, 
mais ils ont marqué de façon plus ou moins adroite, la proéminence du gosier 
vulgairement dénommée « pomme d'Adam ». La même disposition se 
remarque sur le relief du musée Calvet (fig. 1). L'insistance avec laquelle les 
répliques appellent l'attention sur ce détail, s'explique par la propriété que 
possédait le dieu de rendre des oracles. Le gosier, dans ces milieux sémi- 
tiques, était tenu pour l'organe de la parole: il est cité, à ce titre, dans 
l'Ancien Testament ©. 

Vêtement. — Comme à l'ordinaire, le dieu porte deux vêtements. 
D'abord le long chiton à manches courtes qui tombe en plis symétriques de 
part et d'autre des pieds nus. Puis une gaine très particulière qui enserre la 
poitrine et le corps jusqu'à mi-jambe. A l’entour du cou et sur le haut des bras, 
ce vétement affecte le dispositif d'une cuirasse, probablement sous Finfluence 
des représentations romaines: mais. au-dessous desseins, la gaine est constituée 
par une étoffe que maintiennent des bandeletles ornées d'un rinceau très simple. 

Cette disposition en gaine se retrouve, notamment en Asie Mineure, sur 
l'idole de Aphrodite d’Aphrodisias où la gaine, qui va de pair avec le polos, 
est de mème ornée des bustes d'Hélios et de Séléné (9). D'autre part, l’analo- 


(1) Voir P. Peuprizer, Rev. archéol., 4903, IT, (5) Isaie, LVIU, 1 : « Crie avec le gosier », 

p-. 401. par opposition à « parler à voix basse ». De 
(2) S. RowzevaLLe, Rev. arch., 1905, I, p. 53. même dans les Psaumes. 

? Voir nos Notes demylh. syrienne, p. 125. 5, Voir G. Mexbes, Calalogue des sculptures 

(*) H. ne Vizrerosse, Bullelin de la Sociélé grecques, romaines et byzantines (Musées im- 

des Antiq. de France, 1911, p. 183: « n'ya périaux ottomans), Il, n° 516, p. 212-213, qui 

au menton aucune trace de la barbiche égyp- pense que le costume se compose d'une sorte 

tienne, la constatation est importante dans de tablier décoré de broderies traduites en re- 


une question qui divise les archéologues. » lief dans la pierre. 


JUPITER HMÉBLIOPOLETAIN 
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“ie avec les représentations de PArtémis D'Ephess est Re pure à sem 


vent confondu Le dieu d'Héliopolis avec celle derniers TE sable ques ce 


detement soil une inlerprélalion d'époque 

Sur chaque face, les bandelettes en 
se recouvrant à angle droit. délerminent 
8 compartiments portant un décor en relief: 
sur les cotés sont ménagées deux longues 
bandes verticales, décorées chacune dun 
foudre très allongé. On pourrait penser 
que cel attribut a été prèté au dieu d'Hélio- 
polis en tant que Jupiter; en réalité, il le 
lient de sa primitive nature d'Hadad syrien. 

Sur Be Cac antérieurecpl. Li. lai lar- 
weur de li poitrine est occupée parle disque 
ailé sur lequel sont gravés deux traits en 
forme de eroix de saint André eantonnée de 
quatre points. Cette indication veut-elle dé- 
finir Lastre d'où partent les ravons lumi- 
neux? On suit qu'en Babylonie la première 
représentation graphique du soleil à été 
une étoile. Quant aux points, nous v re- 
viendrons tout à l'heure à propos des t\pes 
de rosaces. Les ailes du disque sont d’une 
forme particulière s’écartant du modèle 
égyptien ; elle se retrouve dans une niche 
du sanctuaire de Ba albeck (?:; on peut donc 
la tenir pour un trait local. Sur le bronze, 
les uræi ont été supprimés pour simplifier 
de lidole. 


Mere de nine or 


Fi Rod en mood da Masse © ne E 
(Avignon). 


; nous les retrouverons au revers 


Au-dessous du disque ailé s'étagent 7 bustes divins, les six premiers 


combinés deux à deux. D'abord Hélios à la face mautilée. nus reconnaissable 


aux rayons tracés dans le champ. La chevelure est abondante. le buste nu, un 


{ AC IN TER 3 à - . “ FE ss ! : 
Ce Noir Notes de myth. syrienne, p. 13. fix 5: comparer ébul.. p, &1. lies 3 
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boul de peplum retombe sur l'épaule gauche. Séléné ui fait pendant: l'extré- 
mité du croissant lunaire apparail derrière l'épaule droite. 

Puis Athéna casquée, portant Fézide, le bouclier et la lance, fait face à 
Hermès dont la tête porte les ailes et dent on aperçoit le caducée gravé dans 
le ehamp. Chacun de ces deux bustes est accompagné d'une rosace à quatre 
pétales. Le couple inférieur se compose de Zeus barbu avec le sceptre ct 
d'Héra, voilée et accostée, de part et d'autre, d'une rosace à quatre pétales. 
Enfin, Cronos barbu, voilé et vèlu, avec dans le champ, à droite, une rosace à 
quatre feuilles en relief. Cet ensemble est complété par une tête de lion où il 
faut reconnaitre l'image du dieu Gennaios W), plutôt que l'attribut de la déesse 
parèdre. 

Au revers (pl. IV), les compartiments sont remplis, de haut en bas, par les 
ligures suivantes : 1° le disque ailé du type déjà décrit, mais complété par les 
uræi ; 2 l'aigle, animal attribut -— sur lequel nous reviendrons plus loin — de 
Jupiter héliopolitain, traité ii avec une vigueur particulière ; dans le champ 
sont gravés, à gauche une fleur de lis, à droite une rosace à quatre pétales ; 
3° le registre suivant est divisé en deux compartiments remplis chacun par une 
tète de bélier. Ces tètes affrontées représentent Jupiter Ammon, car sur 
d'autres figurines on voit deux têtes affrontées de ce dieu; 4° les deux com- 
partiments qui suivent portent chacun une rosace formée d'un centre globuleux 
d'où divergent quatre pétales allongés à l'extrémité desquels on à ajouté un 
point globuleux. Nous retrouvons ici le système en forme de croix de saint 
André combinée avec quatre points, signalé plus haut sur le disque aïlé. La 
même combinaison de pétales allongés avec des points aux extrémités appa- 
rait, lorsque la place le permet, auprès des bustes divins de la gaine. Si c'est 
li un symbole solaire, il semble done avoir fréquemment été employé pour 
marquer la nature céleste des dieux : 5° au-dessous, nous trouvons deux rosaces 
à quatre pétales largement étalés ; 6° puis deux autres rosaces identiques, 
mais plus petites. Nous ne pouvons guère mettre en doute que ces rosaces 
aient une significalion céleste el plus spécialement solaire. En Syrie, seule 
la rosice en hélice semble posséder une valeur lunaire ®. 

Tyché. — Sur la face antérieure de la petite base, se voit une image de 


(t) Voir Notes de mylh. syrienne, p. 34. (?) Notes de myth. syrienne, p. 90. 
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Tvehé, la tête tourelée, tenant le gouvermt de man desde etune corne 
d'abondance dans la gauche. La déesse proleetriee de bioite appart dans de 
méme appareil elassique sur les monnaies d'Héliopolis Vee here. on peul 
MA voir qu'un mobil assez banal de Piconographie grecosromaune nue on 
doit observer qu'en Syrie grande déesse locale a été treqpuenmmentooteptes 
comme Lyché. 

D'ailleurs, nous ne connaissons que sous ses formes lardives deesse 
parèdre de Jupiter héliopolituin. La seule représentation seutptes. jusque 
connue, est la grande statue assise que M Salomon Reinaeh a publiée sous le 
nom d'isis alors qu'elle était à Bevroulh # et que les autontésS ottomanes ont 
ensuite fait transporter à Constantinople Elle provenat de Bicatbeek. Rien 
n'impose d'A reconnaitre une Isis: Fattitade est toute pareille à celle de ti 
déesse syrienne sur des monnaies de Hiérapolis eU de Gabala  Nius. des In 
basse antiquité, on à commis l'erreur d'identifier les cultes de FHéliopolis 
SYTIENNE AVEC CEUX de PHéliopolis d'Eu ple. Or en dépit de quelques empronts 
de costume, d'ailleurs trdifs. Jupiter héliopolilun esUun Hadad. sa parédre 
une Atargatis 6: ces dieux sont proprement syriens dès le deuxième, et peut- 
être le troisième millénaire avant notre ère. Leur culte à Ba albeck est pure- 
ment syrien et il faut qu'ilen soit ainsi pour que Macrobe, si enclin à s'aban- 
donner au « mirage égyptien », ne puisse se dispenser de le noter : rituque 
ussyrio mayis quant Pyyplio colatur 7. 

À l’époque romaine, la déesse parèdre emprunte le nom © et l'aspect des 
divinités gréco-romaines. Sur le relief du Valican qui accompagne li dedicice 


à Jupiter optimus nucrimus heliopolitanns conserrator elle est figures entre deux 


Co W, Waorn, Calal, of the Greek coins of Co Macros, Séhopemmdes, 1, 25 AT, lealli x 
Galalit, Cappadocia and Syria, pl XX VE 40. pressément, eur est pure subite que de 
%S. Reiaen, Une Statue de Brwutberk di- prétendre détacher cette phrase du contexte. 
risée entre Le Louvre el Tehinli khiosk. dans Voir nos Votes. eme su pt + 
Rev, archéol., 1902, EF, p. 19-23, pli -IV. ceux. Nos covne sorte, Ole de pe (M 
Co G. Mesure, Cataluqpue des sculptures yr. suiv., que c'est également une erreur de eon- 
rom. el bvz., LE, n° 60. clure d’'Amos, 1, 5, à la suite de la traduction 
(} Nules de myth. syrienne, pe 103, La mou- des BA, pue Halle 0 “ant fenetre 
haie citée, Notes, p. 48, note 5, et allribuée à appelée, comme l'Héliopolis d'Egypte, On. 
la suite de Wroth à Gabala, doit être restituée Ba dense ponte goote Le nen he Verts 
Gaza avec Emuosr-Breowien, Zur syriscien dans nombre d'inscriptions : C/L, II, 7280: 

Miin:kunde, p. 7. = Ut. Por. NON. RES tie 
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lions, ses animaux attributs, et sous les traits de Tyché coiïffée du polos, tenant 


le gouvernail et portant la corne d’abondance (fig. 2) , Cet exemple n’auto- 


rise-t-il pas à reconnaitre dans la Tyché, 


associée sur notre bronze à Jupiter 


héliopolitain, la déesse parèdre de ce dernier? D'autant plus qu'il est fort 


Fig 2.— Partie supérieure d'une stèle du Vatican. 


possible, comme la pensé 
Amelung, que la pierre du 
Vatican ait été surmontée 
d'une statue du Jupiter hé- 
liopolitain. Un examen atten- 
if des {rous qui subsistent au 
sominet de la pierre permet- 
trait peut-être d'en décider. 
Sur notre figure, au-dessus 
du lion se voit l'amorce d'un 
tenon de bronze. 

Les taureaux. — Les 
deux taureaux qui accostent 
la petite base sur laquelle 
pose le dieu, se retrouvent 
dans la méme position sur 
nombre de reliefs. Les di- 
mensions du bronze Sursock 
permettent de reconnaitre 
qu'il s’agit de jeunes tau- 
reaux, aux cornes peu déve- 
loppées, ce que confirme le 
relief du musée Calvet et ce 


qui explique que, dans le culte israélite parallèle, dit du veau d’or, le terme 


hébraïque employé est ‘egel, « jeune taureau ». 


di CIL, VA, 423. Ameztae, Die Seulpluren 
des Vaticanischen Museums, t. ], n°451, p. 30, 
y reconnait Alargalis; voir Noles le myth. 
syrienne, p. 100. 11 faut probablement recon- 
nailre Tyehé. duus le reliel de Niha, au- 


dessous du dieu, ibid., p. 491, fig. 30. La re- 
production que nous donnons ici (fig. 2) est 
faite d'après une photographie que nous de- 
vons à l'obligeance du Directeur des Musées 
du Valican. 
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Si l'on considère un bas-reliel comme he marbre NS men on rot 
que Fexpression uns cngophoreummenss se Soit caluselheanent present 
esprit de Phidon de Bibles. Comme Pathribaatoeon de ce born Lido de 
Jupiter héliopolitain à été contestée 2. nos devons à even lon si 
enale « en Phénicie, un voanen trés vénére et oun edieule poste pur des 
boufs » représentant Aurouëros ou A\urotes D ppliquee airs 4 me 
thode evhémériste : Jupiter héliopoliluin. qui dispense li pluie. qui ut 
croitre et maürir les moissons, se trouve tout naturellement convertit en un 
héros éponyme de Pagriculture 0 Mus Philon nous dit qua Bibles on Pape 
pelait « le plus grand des dieux». Or. non seulement etes bien te tre 
que Jupiter héliopolitain porte dans les inseriplions mais peu plus lon 
le mème auteur nous apprend que le roi des dieux se nommait Adodos, 
c'est-à-dire Hadad. Or, c'est précisément le nom indigène de Jupiter hélio- 
politain. 

Date du bronze et de ses attributs. — Le bronze Sursock nous 
donne l'image du dieu telle qu'elle était consacrée dans Le grand temple de 
Ba'albeck vers le milieu du deuxième siècle de notre ère. Les bustes divins, 
ainsi que les attributs que nous avons décrits, ne sont pas nouveaux. De même 
l'altitude générale esteelle qu'on connait: le bras gauche, ramené vers le corps. 
tenait des épis ; le droit, brisé au coude, était levé et brandissait le fouet que 
le dieu avait troqué contre l'arme de Hadad lorsque, devenu dieu solaire, 1l 
emprunta à Hélios l’insigne qui rappelle sa course à travers le ciel. La dispo- 
sition même du groupe en deux étages est attestée par plusieurs répliques, 
notamment le relief du musée Calvet. 

Certains éléments de cette idole, par exemple le groupement des bustes 
divins selon la tendance tardive à créer des divinités panthées, ne remontent 
pas beaucoup plus haut que le deuxième siècle de notre ère; d'autres. au 
contraire, sont très anciens. Le musée du Louvre possède un bronze inédit 


ci Notes de mxth, syrienne, p. 13N el auiv. CLOS RES 
Tissus Llannties sur des reltphoss seit files. 0e 6 je US QE iv Ent 
lé 2 Gil. p.620, dut eus pie compose pur nee honte à ef mn 
0, Prisons pe Bimios, l'ropmenta hist ur, Sert venus les paysans 07 Ts asser. les 
I, p. 567, 10 (fragm. I, 40). chasseurs ne sont autres que les paysans. 
+ Traduire Agrotès pare chasseur pour Done. [1 2% 


y retrouver Adonis ne nous parait pas hen- 
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dig. 3) qui nous parait représenter une forme plus ancienne du Jupiter hélio- 
pol. autrement dit du Hadad de Ba‘albeek. 

La partie supérieure seule est conservée. Sur le corps nu, traité en forme 
de colonne, prototype de la gaine de l’époque romaine, se dresse une tête 


F6. 3. — Deux vues d’un bronze du Musée du Louwre. 


imberbe, Pas de barbiche, mais une nolalion de la proéminence du gosier sem- 
blable à celle que nous avons expliquée plus haut. Les oreilles sont percées 
d'un trou dans chaque lobe. On remarquera la façon appuyée de rendre les 
paupières supérieures et les soureils 1. 

La coiffure est fort compliquée. Voici comment nous la comprenons. L’an- 
cien bonnet conique des dieux syro-phéniciens est ici très réduit. De la base 
sortent sur le devant un wraeus et sur les côtés deux cornes de taureau qui 


&, Hauteur actuelle du bronze: 113 millimètres. ll provient de Syrie, probablement des 
environs de Beyrouth, 
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rappellent que eet animal est Patlribul du dieu ot pepir create line 
force particulière. Le bonnel est surmontée di disque obus otre Les roro : 
sur deseotés 1 S'élamgit par deu appendices qu represent D ment fes 
plumes d'autruche qui flnquent souvent Le couronne elle emenalre- 
ment, des cornes de bélier soutiennent de part el d'autre Pise ti se phone 
et l'ensemble constitue Fatef. lei les cornes de bélier sont eeportess usa 
des plumes et agrémentées d'un enroulement. En desnies attebual com lune 
encore cette coiffure : un oiseau dont la télé est brisee. rats qui one peut etre 
qu'un aigle. La présence de Faigle est dun intéret particuhier. One disposant 
jusqu'ie, d'aueun document antérieur à la conquete d'entre mettant et 
animal en rapport avec le dieu syrien. Aussi pouvail-on penser que le rappro- 
chement s'était produit sous influence grecque : devenu Zeus, Hadad se serait 
annexé attribut obligé du maitre de l'Olvmpe. Celte opinion n'est pas exacte : 
le rôle de l'aigle auprès du dieu est plus ancien si, comme nous le pensons, on 
doit dater ce bronze de Fépoque perse. 

Particularités dela grande base et destination de l'idole. 
Pour en revenir au bronze Sursock, nous devons noter deux particularités de 
la grande base, assez difficiles à expliquer. 

Cette base est constituée par une plaque superieure horiontile et quatre 
faces latérales ; elle est creuse el n'a pas de fond. Chaque face latérale est per- 
cée de deux trous circulaires d'environ { centimètre de diamètre : ces trous 
se correspondent deux à deux d’une face opposée à l'autre. Comme ils sont tous 
percés à la même hauteur, on ne peut admettre qu'on ait pu y engager des 
tiges ressortan£ par les trous opposés. Nous ne voyons pas d'autre solution que 
de supposer que ces trous servaient au passage de lenons assez courts où de 
chevilles en bois destinés à maintenir les faces latérales de la base contre les 
parois correspondantes d'une caisse. 

Eneffet, la plaque supérieure de la grande base est percée d'un orilice 
circulaire d'environ 73 millimètres de diamètre, qui devait correspondre 
à un vide inférieur. On ne peut supposer que l'ouverture ainsi ménagée dans 
R grande base ait servi à y insérer une autre figure, car cette dernière aurait 
mäsqué la Tyché de la petite base. D'ailleurs, le bord de l'oritice ne porte 
aucune trace d’ajustage ni d'usure. et cela élimine mème une coupe ou un 


brûle-parfum pusé sur le rebord. 
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On peut se demander si l’orifice ainsi ménagé aux pieds du dieu n'était pas 
destiné à recevoir les offrandes en nature comme des bijoux. La coutume était 
en faveur dès une haute époque ets'est perpétuée longtemps. On rapporte qu'Aa- 
ron fabriqua le veau d'or avec Les pendants d'oreille des Iraélites tant hommes 
que femmes et filles . Les ustensiles et le mobilier du Tabernaele au désert 
auraient été également établis avec les boucles, pendants, anneaux, colliers et 
ornements d'or divers des Israélites ®. Gédéon réclame les boucles d'or que 
portaient les FSmaëélites. mème les colliers ornant Le cou des chameaux, pour en 
faire une idole et des ustensiles du culle ©. Des rapprochements plus précis 
s'imposent avec Genèse, XXXV, 4, qui nous montre Jacob enfouissant les bou- 
cles d'oreille de sa famille sous le chène près de Sichem. Il veut marquer ainsi 
l'abandon des anciens cultes — les boucles d'oreille étant des fétiches autant 
que des ornements — mais il ne fait probablement que répéter un acte d’of- 
frande puisqu'il les dépose en un lieu sacré. Cet acte d’offrande est bien indi- 
qué dans là coutume des Arabes antéislamiques consistant à ménager sous 
l'idole, généralement un bétyle ou pierre sacrée, une excavation dite ghabghab 
où l'on répandait le sang des victimes sacriliées et où l’on déposait les 
offrandes #. Nous ne ferons que rappeler les troncs placés à l'entrée du temple 
de Jérusalem pour recueillir les offrandes © ou encore le jet des offrandes, 
notamment des bijoux, pratiqué dans les sourees d’Aphaca et de Palmyre. 

Toutefois, on peut objecter qu'à l'époque romaine, tout au moins, le tronc 
ou loculus, bien que souvent placé auprès de l'image de la divinité, n’affectæit 
pas cette disposition : l'oritice était beaucoup plus réduit . Cette précaution 
contre le vol fait ici trop manifestement défaut. Nous sommes ainsi amené à 
chercher une autre explicalion et nous croyons la trouver dans la vogue dont 
jouissaient les oracles du dieu. 

En effet, le dispositif que nous avons décrit convient parfaitement pour 
recevoir les questions écrites que les fidèles expédiaient couramment au sanc- 
tuaire : « Les absents, nous dit Macrobe Ü), consultent le dieu par des mes- 


(4) Erode, XXXIE, 2. 

1?) Eñeile, XXXMN, 22; 

(3) Juges, NIL, 24 et suiv. 

Go WezLuausex, Reste arabischen Heülen- 
lus, 2Médite ne MU 


(5) Sur les shopharot ou troncs usités dans 


le judaisme; ef. CLERMONr-GANNEAU, Comples 
rendus de l'Académie des  Inseript., 4949, 
p. 402. 

(fr THÉDENAT, daus Diclionnaire des Anligui- 
les, de SacLio et Poruter, s. ». lorulus. 


(7) Macrose, Saturnales, 1, 23, 14 et suiv. 
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saues cachelés. annquels répond sutant ordi dés dément 
consigiées. » Ce pouvatent étre des Labletles. corne de mune ilot mms 
ledit en rapportant dans Le détail une consulltion de Pedgun (NTPORATT | 
que Pempereur Frajan devant avec son armee. se trateponteio et core 
desde pass des Parthes. se trouva de ses cms ets frire fr pente ponts 
avant et des preuves insignes de bi puissanee lu dieu 4 Hehopote qua esse 
lérent à de consulter sur Fissue de soir entreprise Nuparavant en Bois 
aisé, Trajan voulut éprouver oracle else mettre en sarl contre touti cape 
cherie humaine, Pour cela ilenvova des tablettes achetées maquettes 
demandait qu'on Bilréponse. 

Le dieu ne parait pas répondre par éerit puisque be assiette onbeonmmars 
sance de Le réponse. Le dieu proclame done à haute vois sons quelle Torre La 
réponse doit etre rédigée 2e Le dieu GE apporter un parchemin. cstonna 
qu'on le seellat et lenvoyät sans y rien écrire, au grand étonnement des 
prètres qui inoraient le contenu des tablettes de empereur. Pour ce der 
qui avait envoyé au dieu des tablettes vides. 1 Fat étrangement surpris a bi 
vue de ce parchemin. Mors. se mil à éerire el a sceller de nouvelles bi 
blettes demandant si, la guerre achevée, il retournerait à Rome. Le dieu 
ordonna de prendre, parmi les offrandes consacrées dans le temple, un sur- 
ment de centurion et de l'envoyer, pour toule réponse. coupé en morceaux 
elenfermé dans un suatre. La mort de Frajun elles ossements qu'on tra 
porta à Rome, expliquèrent plus tard celte prophélie ; le sarment de vigne mar- 
quait l'époque de sa mort, les morceaux coupés les restes de son corps 

Le bronze Sursock pourrait èlre une de ces idoles de Jupiter héhopolitain 
ayant servi à rendre des oracles par message. Si l'on suppose l'idole placée sur 
une estrade au-dessous de laquelle on pouvait circuler et la grande base main- 
tenue, par des goujons passés dans les trous dont nous avons parlé, au-dessus 
d’un orifice ménagé sur l’estrade, il était aisé de se saisir du message. de le 
lire sans ètre vu et de lancer la réponse à « plein gosier ». 


I Sagit de petites tablettes: cosrertti OU TIRE TT | 
Sur la facon de des sceller au moyeu d'une Vu cotes cac de pos 4 ete moines 4 
ficelle sur Jaquelle on apposait un cachet de E MED liéonses 


cire, voir G. Laraye, dans Dictionnaire des 
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Saïda. Vue générale. 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 


LE D' G. CONTENAU 


AVANT-PROPOS 


Au printemps de Fannée 191%, le Ministère de Finstruction publique 
forma le projet de reprendre les fouilles de Phénicie, interrompues depuis 
plus de cinquante ans. De son côté, FAdministration des Musées impériaux 
ottomans désirait continuer les recherches qu'elle avait entreprises sur le site 
de l’ancienne Sidon (Saïda) en 1887 et en 1900. Il fut donc convenu que la 
France apporterait son concours scientitique et pécuniaire à ces recherches. 
et que la Turquie y collaborerait. 

Le Ministère de l'Instruction publique me délégua pour aller étudier la 
région, à l'automne de 1913. J'y retournai en 1914 et m'y rencontrai avec 
Macridy Bev. conservateur des Musées impériaux, qui avait déjà dirigé des 


explorations à Saïda en 1900, 1901 et 1909. La première campagne, commen 
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paspermis de le faire plus tôt Quelles que soient les cireonstinees. je crois de 


mon devoir d'adresser mes remerciements a SE. Hall Bess recteur des 


Musées otlomans. pour Patfabilité qu'il on a temorsnie alors, Je veux Surtout 


rendre hommage à mon collaborateur Mae Be pour le coneonrs precreux 


L1 


SvYRta. 
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que jai recu de Jui pendant cette saison de fouilles : il n'a pu participer à la 
rédaction des résultats de ces premiers travaux, mais il est juste d’insister 
sur la part qui lui est due dans la découverte des monuments, et d’associer 
son non aux recherches effectuées dans cette campagne. Je prie M. Mar- 
ieaux, directeur du Port de Beyrouth et des Chemins de fer, d'agréer mes 
bien vifs remerciements pour le concours qu'il a apporté à la Mission, no- 
tamment pour le transport du matériel, et pour son accueil si amical. Je 
n'ai pas non plus oublié la cordialité de FAgent consulaire de Saïda, M. La- 
pierre, ni l'intérèt que lui et ses fils ont porté à nos travaux. 

Nessib Bey Djoumblat, riche propriétaire de Kaïda, m'a accordé un accès 
libéral dans ses terrains: qu'il soit remercié de la part qu'il a prise ainsi à 
quelques-unes de nos découvertes. 

Je ne n'attarderat pas à faire la description géographique et historique de 
Sidon, non plus qu'à retracer l'histoire des explorations archéologiques anté- 
rieures à 191%. Le lecteur. pour en connaitre les résultats, pourra se reporter 
aux ouvrages précédemment publiés (. 

Lors de l'expédition de Renan (1860), une carte de la région fut dressée ; 
elle fait partie de Patlas de planches de la Mission de Phénicie; cette carte reste 
suffisamment vraie; nous nous bornons, en la reproduisant, à indiquer en 
noir les divers chantiers de fouilles que nous avons ouverts à Saïda en 1914, 
ainsi que le tracé de la route de Beyrouth et de quelques chemins qui n'exis- 
taient pas encore à l'époque où cette carte fut relevée (Fig. 1). 

Les dessins et les plans, exécutés par Mlle J. Evrard, ont été faits 
d'après mes croquis ou photographies; tous les dessins ont été pris à la 
chambre claire ; on peut donc les considérer comme exacts. 


NÉCROPOLE DE MOGHARET-ABLOUN 
Lorsqu'on découvrit, en 1855, dans la campagne de Saïda, près de la 
ville, le sarcophage d'Eshmunazar, quand on connut les conditions de la 


nécropoles sidoniennes, Paris, 190%; F. C. Eisr- 
LEN, Sidon, New-York, 1907: G. ME\oEL, Cata- 


(f, E. Rexan, Mission de Phénicie, Paris, 
186%: Hauoi-Brs et Tu. Rrisacu, Une Necro- 
pole royale, l'aris, 1892: Tu. Macuipr Be), le logue des sculptures du Musée de Constanti- 


Temple LEchmoun à Sidun et À travers les nople, t. 1, 1912. 
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trouvaille, et qu'on apprit que d'autres écaveaux ebent ont proches fu cette 
tombe royale, la curiosité des savants Seveitl part toute pan ee trot 


mie gres 


vait en présence dune véritable nécropole dont fe ess eat peent 
titué en premier un des hôtes les plus Sloriens nets qu porta enote rimes 
parmi les sarcophages de personnages moins portant ont ot porte de fa 
lignée de ces rois phéniciens dont l'histoire demeurail encore si obscure. 

Survinrent les massacres de 1860, à la suite desquels la France décida 
d'intervenir en Syrie. Suivant une tradition établie par Le Directoire, lorsqu'il 
organisa la campagne d'Egypte. une nnssion scientitique Lab jpornte 4 Dex 
dition militaire. Les recherches archéologiques furent confites à Ernest Renan. 

Quelque ingrate que pal étre le lâche à entreprendre. Renan resobut 
d'explorer la nécropole dans toutes ses parties et de ne pas laisser, sans v 
faire des recherches, la plus petite parcelle de tercain proche de Pendant ou 
avait été trouvé le sarcophage d'Eshmunasar :1ilne fallut pas qu'une inscripe 
lion mème fragmentuire. mais dont Pimporlanee pouvait etre consiherable, 
risquàt d'être perdue. À cet égard, les investigalions du savant francais Forent 
vaines, mais la moisson fut assez abondante dans le reste de la nécropole 
pour le consoler de cette déconvenue. 

Renan, qui consigna les résultats de ses travaux, en v joignant le journal 
de fouilles du docteur Gaillardot qui dirigea les chantiers de Sidon, dans 
un ouvrage resté elassique ‘©. établit une elassitication des sépultures side 
niennes qui demeure encore vraie aujourd'hui. La forme de ces tormbeaux, 
uniformément taillés dans le roc, différe selon époque à liquelle 1e ont ete 
creusés, et à chaque type de sépulture correspond un type de sarcophage 
assez différent. 

1° Les plus anciennes tombes de cette nécropole ® consistent en puits 
rectangulaires profonds, sans escaliers. Au bas de ces puits. des portes 
s'ouvrent sur les petits côtés, l'une en face de l’autre, et de la largeur de la 
parut: dans les chambres, rectangulaires elles aussi sont deposes Les sareo 
phages. Geux-ei sont de simples thecr ©, cuves de marbre à couverele en dos 
d'âne, sans ornements, ou des sarcophages dits anthropoïdes. 

2° Viennent ensuite des caveaux en voute , à niches latérales pour les 


(1) Mission de Phénicie, Paris, 1864. (3) Mission de Phénicie, p. 421. 
?) lbid., p. 407. Aù Het, qi NT et SUN. 
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sarcophages ; un escalier les relie à la surface du sol: ces caveaux sont parti- 
culièrement fréquents dans la partie Sud-Est de la nécropole. IS contiennent 
d'ordinaire des sarcophages en terre cuite ou des sarcophages ornés de guir- 
landes et de masques d’applique (lions, têtes de Méduse, ete.). 

3 Des caveaux crépis à la chaux et peints d'images accusant les 
influences les plus diverses, grecque, romaine, chrétienne, fréquemment 
ornés d'inscriptions grecques. Les sarcophages de plomb n'y sont pas 
rares. 

Nous aurons, chemin faisant, l’occasion de revenir sur quelques-uns de 
ces points pour les compléter ; qu'il nous suffise, pour le moment, de consta- 
ter ce qu'a de fondé l'ensemble de cette classification. 

Lorsque Renan entreprit ses recherches, il reconnut que la majeure partie 
des tombeaux avait été visitée avant lui. Partout, dit-il, ce n'étaient que 
débris. traces de pillage et dévastation: c'est que. dès l'antiquité, la convoi- 
üse des spoliateurs était éveillée par la présence des objets de valeur que pou- 
vaient contenir les riches sépultures: ceux qui rédigèrent les épitaphes 
de Tabnit et d'Eshmunazar le savaient bien : ils maudissent l’homme assez 
hardi pour ouvrir les sarcophages et protestent qu'ils ne contiennent aucun 
objet d'or ou d'argent. De mème qu'en Égypte, où l'industrie des pilleurs de 
tombes fut une véritable profession, les nécropoles de Phénicie furent aussi la 
proie des spoliateurs ; à l’époque grecque, la ruuéopuyta est un délit prévu. II 
n’est pas surprenant que la nécropole de Sidon ait eu à souffrir de ces entre- 
prises, alors qu'elle était encore en pleine activité. 

Mais, depuis, la mentalité des habitants n’a guère changé; tous sont 
persuadés que les tombeaux renferment des trésors jusqu’iei mal cherchés et 
qu'il leur est réservé de découvrir; sous prétexte d'extraire de la pierre, ils 
explorent patiemment le roc jusqu'à ce qu'ils aient pu pénétrer dans un 
caveau, et la dévastation suit son cours. Il semblerait que les dégâts causés 
par les fouilleurs clandestins doivent êlre de peu d'importance, et que, s'ils 
ont enlevé le contenu d’un sarcophage, l'enveloppe, du moins, puisse nous 
parvenir intacte ; il n'en est rien; l'habitude de sceller le couvercle des sar- 
cophages était générale, et le ciment, en séchant, acquérait une telle dureté 
qu'il est plus expéditif de briser le couvercle que de vouloir le détacher. 
D'ailleurs, il est plus facile à un seul homme de briser la cuve ou tout au 
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moins de pratiquer une bréche dans one des porois que le metal le em 
verele, méme descellé, à eause de sr pesanteur. 

Joignons à cela que des Sarcophages eu ones sont une cotiére de 
pierre toute préparée: les cuves, convenablement debatees. fomnerunt des 
seuils, des linteaux, des colonnelles est une rason de plis pour qu elles 
n'aient pas échappé à la destruction. prés anna de Renan. ee fut bien 
autre chose: à fous ces attraits, Les monuments archeolosiques ont pote, pur 
les pilleurs de profession, la valeur due à leur antiquité. Lorsque les habitent 
ont su que ces objets pouvaient se vendre, ils les ont recherchés avec plus 
d’ardeur encore, et dans l'impossibilité où ils sont de proliter de la pièce 
entière, ils la mutilent pour tirer parti des fragments. Renan écrivait que si 
la nécropole avait été oubliée, c’est que les pilleurs la considéraient comme 
épuisée ; dans ces cinquante dernières années ils se sont remis à l'ouvrage, et 
nous avons malheureusement pu constater qu'ils ont achevé à la perfection 
l'œuvre entreprise par leurs devanciers. 


La nécropole où fut trouvé le cercueil d'Eshmunazar s'étend au Sud-Est de 
la ville, à un quart d'heure environ du grand chäteau (B de la carte). Le che- 
min qui y mène suit en partie le lit du Barghout, torrent desséché en été ; 
lorsqu'on a franchi le Barghout, au point où commence le chemin qui mène à 
Deirbessine 4), on aperçoit dans un grand champ deux monticules; celui qui 
est placé à la droite du promeneur venant de Saïda, renferme une grotte appe- 
lée Mogharet-Abloun (caverne d'Apollon) ; c’est le centre de la nécropole phé- 
nicienne; c’est contre ce monticule que se trouvait le sarcophage d'Eshmou- 
nazar 11. L'autre monticule, plus ondulé, situé à gauche, groupe la majeure 
partie des tombeaux de la seconde portion de la nécropole. 

Ces deux parties ont été soigneusement explorées par Renan qui a résumé, 
dans une carte ©), les découvertes qu'il y a faites. Entre ces deux portions, 
limité par les deux chemins de Deirbessine et d'El-Hara, s'étend un champ 
triangulaire, où Renan ne poussa pas ses investigations ; c'est dans ce champ. 


‘1 À droite de la croisée du chemin de SHperposies CAE Hs CAVE Modeross, 
Deirbessine et du Barghout se trouve le Jardin absolument vides et depuis longtemps pil- 
des Sœurs ; j'y ai pratiqué quelques sondages lées. 


A du plan): je n'y ai rencontré que des tombes “4 Move ét fée, Atlascpl JINL 
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qui appartenait aux familles Klat et Hasiräne, que nous avons fait porter nos 
recherches. 

À priori, il semblait logique de supposer que la nécropole, qui ignorait les 
limites artificielles que constituent aujourd'hui les chemins. dût s'étendre d'un 
monticule à l’autre à travers ce champ : nos investigations ont donné raison à 
cette vue, formulée déjà par Renan); mais cela n'est pas exact en,tous points. 

La Situation du terrain d'Hasirane est, en effet, toute différente de celle du 
Mogharet-Abloun et de la partie Sud-Est de la nécropole. Tandis qu'en ces 
deux points le rocher surplombe le sol. où du moins est à fleur de terre aux 
endroits où 11 ne forme pas monlicule, le terrain d'Hasiräne est absolument 
plat: c'est une surface entièrement constituée par la terre végétale. et il est évi- 
dent que le roc, à supposer qu'il soit près du niveau du sol, n'offre pas les 
mémes conditions pour les bâtisseurs de sépultures, que les deux monticules 
rocheux. De fait, nous verrons que cette situation topographique a grandement 
influé sur la répartition des sépultures et, par suite. sur la date d'utilisation 
de ce terrain. La seconde considération qui devait nous interdire de trop vastes 
espoirs, nous l'avons exposée plus haut: c'est l'activité des fouilles clandestines 
depuis 1860 en ce point négligé par Renan, fouilles sur lesquelles les vieil- 
lards de la localité nous ont fourni les renseignements les plus circonstanciés. 

Pour la commodité de ceux qui consulteront ces notes, et qui voudraient 
situer notre carte de fouilles du terrain Hasiräne (fig. 2) dans celle de Renan, 
pl. LXIT, voici nos points de repère à la boussole : 


De X au puits carré près d'Eshmunazar. . . . . 40° 
De X au puitsrond. . . . 7 
De X à B (distance 57m). ppp 
De X à C (distance 18 m. 50 11° 
De X àA (distance6 mn 50) , 110 
Direction A-B, prise de À . . . . . . . . . 50 
Direction C-D, prise deC_____ 


Depuis que la carte de Renan a été dressée, les tracés des chemins de Deir- 
bessine et de El-Hara ont subi de sensibles modifications de direction. 


(*) Mission de Phénicie, p. 492, 
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Le 42 mars, nodscommeneunes Les travaux Os 4. Le bovmutt délit 
ensemencé de pois chiches qui furent arrachés nous Favons Coupe pur une 
tranchée AB, de #4 om. 30 de long sur de large. et de protondenr variable 
coupée elle-même par une tranchée perpendientare C2 de 66 0 0 de tone 
el de méme largeur: de eéette facon be terrun etait divise pur one bre true 


chée eruetale qui avait chance, par sa longueur. Sa largeur et ses directions 


Fig. 2. — Plan des fouilles du terrain de IHaistrône. 


multiples, de rencontrer partie des monuments intéressants. Sur tout ce par- 
cours nous nous sommes imposé d'aller jusqu'au roc. La terre. mobilises à 
la pioche, était enlevée et mise en paniers, à lt sape: un personnel accessoire 
vidait ces paniers de chaque eôté de la tranchée, à une distance suffisante 
{2 muèlres environ), pour lusser un passage Le long des bords et pour que be 
poids des terres enlevées ne provoqual point d'eboulement. Ce terraur est. en 
effet, excessivement friable, et sous l'influence de l'air, se désagrège facile- 


ment. Malgré la précaution que nous avons prise de relrecir notre tranchée à 
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mesure que nous descendions, au point de lui donner, au lieu d’une largeur de 
3 mètres à la surface du sol, une largeur de 2 m. 40 environ en touchant le 
rocher (profondeur moyenne 2 m. 50), nous eùmes cependant un glissement 
de terre en un point de la tranchée A-B, ce qui causa un léger retard à nos 
fouilles. 


Nous résumerons maintenant, en suivant les tranchées depuis leur point 


Fc. 3. — Terrain de Hasiräne; au fond, à gauche, monlicute près duquel fut tronvé 


le sarcophage d'Eshimunazar. 


d'origine, les différentes phases des travaux, nous réservant de revenir ensuite 
aux documents découverts, pour les décrire et Les interpréter. 

Les premières couches de terrain, fréquemment remuées par les labou- 
rages, ont donné, ainsi qu'il fallait s’y attendre, dans ce pays qui a subi des 
dominations si diverses, quelques menus échantillons des différentes civilisa- 
tions qui s’y sont succédé. 

Nous avons rencontré pêle-mêle des fragments de poterie commune, quel- 
ques débris de poteries vernissées arabes (fig. +, «),des lampes de basse époque 
(fig. 4b), comme il s’en rencontre en Syrie dès l'antiquité classique, et comme 
on les retrouve encore à l’époque arabe, des fragments de poteries noires de 
style grec, et quelques monnaies pour la plupart indéchitfrables : celles qu'on 


a pu déterminer étaient de l'époque impériale romaine. À mesure que nos 
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tranchées gagnaient en profondeur. nous pouvions voir de place en place, sur 
leurs parois, des traces di passa des fouilleurs clandestins de tout ternps. 
les Sidoniens ont aimé ce travail en tunnel qui leur permet are beaucoup 
de besogne sans attirer l'attention. 

Quand nous sommes arrivés au roc, pierre de nature caleare 4 grain asser 
gros que Les habitants appellent le rente sables. nous avons constaté que 
partout le roc portait des traces du travail des carriers. La surface du sol était 
parsemée d'ilots rocheux entail- 
lés régulièrement. Plus nous 
avancions en partantdu centre Ü 
vers les points Bet C, plus cet as- 
pect est devenu caractéristique. 

Pranchée A1 partie 4-0 
(fig. 5, haut). — En partant du 
point A, à fleur de terre, nous 
rencontrons deux tombes simple- 


ment creusées dans le roc (fig. 5, 

à droite); elles ne contiennent NS né 
que quelques fragments de céra- 

mique ; à partir de là, la surface rocheuse s'abaisse, et nous rencontrons 
bientôt une sorte de muraille de matériaux agglomérés. placée perpendieulat- 
rement à l’axe de la tranchée ; différents sondages pratiqués à ce niveau 
nous ont permis de pénétrer dans l'intérieur d'une grotte funéraire à nom- 
breuses chambres et à fours mulliples, qui avait malheureusement deja recu 
d'autres visites avant la nôtre. 

Quelques sondages pratiqués à côté et agrandissement de cette entrée 
amenèrent la découverte de nouvelles chambres sur le côté gauche de la 
brèche que nous avions faite. Devant Fouverture donnant acces dans He grotte 
se trouvait un sarcophage assez mutilé que nous nommerons ce 

Tout auprès, les parois délimitaient un carré ; 1l s'agissait d'un puits de 
grande profondeur et dune largeur inusitée (2 m. 70 de côté environs: nous 
descendimes jusqu'à # m. 30 au-dessous de la surface du roc 7 mm. 0 au-des- 
sous du niveau du soh. En ce point, nous avons rencontré une nappe d'eau : 


tous nos efforts n'ont pu faire baisser le niveau. 
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Au delà de ce puits qui coupait en losange l'axe de la tranchée, le niveau 


du roc remontait insensiblement pour n'être plus situé qu'à une profondeur de 


0 m. 80 depuis la surface du sol, au point O, lieu d'intersection des tranchées 
A-B et C-D. 
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FiG. 5. — Tranchées A-0 el O-B; plan et coupe. 


Partie 0-B. — Au delà du point O (fig. 5, bas), la profondeur jusqu’au roc 


fut au plus de 2 m. 75. Sur tout ce trajet l'activité des carriers S'était donnée 


libre cours : tout le rocher avait été taillé en vue de l'extraction de blocs ; vers 


le point B. mème, le roc avait paru d'assez bonne qualité pour fournir les sar- 


cophages que l'on devait inhumer près de là; les dimensions et les dispositions 


des surfaces de section rendent cette constatation évidente : je donne la pho- 


tographie de toute ectte tranchée (planche V, 1). 
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Tranche C-D pl V, 2), partie C-0 (lige 6, han. La lranchée Cf se 
montra riche en tombes isolées ; dans li partie C0, res pres du col se trouvait 
un sarcophage, dont le couvercle, sous la poussée des terres avait subi un 
léger glissement 


A peu de distance du point O, nos ouvriers mirent à découvert un certain 
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Fi. 6. — Tranchées C-0O et O-D: plan et coupe 


nombre de fragments de poteries plus anciennes. époque grecque tardive et 
céramique dite gréco-phénicienne ; ces débris provenaient vraisemblablement 
du pillage d'une tombe : nos recherches nous ont assuré que cette tombe n'etait 
pas dans le voisinage immédiat de ce point. 

Partie O-D. — Au delà du point d'interseetion des tranchées 0 fix, 6. bas), 
le travail des tailleurs de pierre avait été particulièrement intense : le rocher. 


dont le mveau s'abaissait à # m. SO de la surface du sol. avait fourni des maté- 
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riaux de construction. À partir du nulieu de la tranchée. nous découvrimes 
successivement un sarcophage en brèche calcaire portant comme décor carac- 
téristique un navire et, proche d'un de ses petits cotés. deux cippes funéraires 
(nous indiquons ce sarcophage par SB sur le plan). Un peu plus profondément 
situés, 5 sarcophages que nous désignerons par les lettres: &, B, y, à,e. 
Cette agglomération de sarcophages placés en dehors de toute construction, 
ou du moins de construction durable, était recouverte, pour le sarcophage au 
navire, d'une couche de O0 m.50 de terre environ.pour les autres de 1 mètre 
| à { m. 50, pas davantage 
Coupe suivant 8x 


nivente du sol le travail des carriers à ce 


niveau n'est peut-être pas 


EE” L 2 | antérieur à la mise en place 


Plan ! il _ 


des sarcophages. Auprès de 


ces derniers nous avons ra- 
massé quantité de petits 
vases funéraires en terre 


: cuite, de facture grossière, 

Echelle 

1 8 3 4 $ 6 _} ss 9 4m AOnt nous donnons ci-après 

Fig. 7. — Tranchée E; plan et coupe. la nomenclature. 

Une tranchée secondaire 

E (fig. 7) n'a rien donné; j'en reproduis cependant le plan et la coupe, ‘car 

il achève de fixer la véritable physionomie du terrain, celui d'une carrière 
exploitée en tous points. 

Nous avons eu ainsi une vue d'ensemble de la surface rocheuse au niveau 
du terrain Hasiräne ; la série de nos coupes montre que cette surface encore 
proche du sol au voisinage du monticule de la partie Sud-Est de la nécropole, 
s'infléchit en général peu à peu. Le sous-sol est en somme une vaste dépres- 
sion, une cuvette dont les bords sont les monticules rocheux ; nous verrons que 
cette constatation fournit une explication toute naturelle aux découvertes que 
nous avons faites dans ce terrain. Nous décrirons maintenant en détail les 
divers points que nous avons mentionnés ci-dessus. 
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Lorsque les ouvriers eurent pratique un passage suffisant pour perroeetbre 


d'entrer dans la grotte (fig. 8), nous nous sommes livres à son cAploration. La 


FiG. 8. — Grotte funéraire. 


première chambre (A dans laquelle nous pénétrons est large de 2m. 50 et 
longue de 8 m. 50 ; à 6 m. 50 environ, un épaulement de la paroi rétrécit la 
chambre principale qui se continue, large de in. 50, sur une lonsueur de 
2 mètres environ: il ne s'agil pas là d'un four à cercueil, dans Facception 


habituelle du terme, mais d'une chambrette adjacente : Les choulements qui 
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en maints endroits barrent les passages, l'exhaussement du sol dù à l'apport 
des terres amenées par les eaux rendent cette exploration difficile. 

Sur la paroi située en face de l'ouverture d'entrée, à 3 m. 50, la chambre 
communique avec un long couloir B de 2 m. 40 sur 7 mètres; dans ce cou- 
loir, tout de suite en entrant, une large ouverture de 2 mètres de large con- 
duit à droite dans une chambre C de 8 m. 40, environ, de long sur 2 mètres 
de large ; à droite et à gauche s'ouvre une chambrette à cercueil; le reste de 
la chambre était rempli de pierres d'éboulement. 

Avant de quitter la seconde chambre B, nous trouvons sur notre gauche, une 
grande niche de 1 m. #0 sur # mètres environ de long, marquée D sur notre 
plan. 

L'ouverture du fond nous conduit dans une vaste chambre E de 4 m. 50 
sur 5 mètres ; cinq niches sont visibles, 2 au fond, 3 sur le côté gauche; celle 
du milieu n’est, à vrai dire, qu’un couloir qui mesure { mètre de large sur 
3 mètres de long et qui nous conduit dans une autre chambre F; mentionnons 
pour mémoire, sur la paroi, à droite en entrant dans E, une ouverture de cham- 
brette funéraire à demi obstruée par les décombres. 

La chambre F, de 2 m. 70 de large sur 6 m. 50 de long, contient à droite 
deux nichés à cereueils; un couloir F’ de 0 m. 80 sur 3 m. 25 de long, con- 
duit dans une longue chambre G qui mesure 2 m. 50 de large sur 9 mètres de 
long, et contient sur sa droite une niche funéraire à demi obstruée. | 

C'est, en somme, le plan habituel des nécropoles d'assez basse époque ren- 
contrées par Renan et décrites par lui comme sépultures du second type : celle- 
ci est intéressante par sa grande superficie. ainsi que par la complication de son 
plan. Selon l'habitude, cette grotte est taillée dans la roche dite ramleh, à 
grands traits et sans souci du fini du travail: le plafond est partout horizontal 
ainsi que les linteaux des portes : celles-ci offrent une simple brèche pratiquée 
dans la roche, sans traces de battants ni de fermeture quelconque, qu'il 
s'agisse des passages de communication ou des ouvertures des niches funé- 
raires. La dernière salle G, seule, offre un aspect différent : c’est un tunnel ; au 
point H, un couloir voüté assez raide monte vers la surface du sol ; les pierres 
qui l’obstruent bouchent le passage à une certaine hauteur ; c’est ici la vraie 
porte d'entrée du tombeau : un escalier garnissait cette pente et permettait 
l'aceos de Ja demeure funéraire. Le plafond de ce couloir d’entrée présente 
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plusieurs cavités cylindriques de 20 centimetres environ dé rer tré es 
que celles déeriles par Renan tt dans les cave de Ge boit et nn ane 
ceux de Sidon; certaines de ces caviles sonten parte shatensses que du born 
d'autres finissent en culde-sae dans Le roc elles ont donc ete popsons he 
l'intérieur vers l’extérieur ; leur situation, dès la porte d'entrée, à un endroit 
aéré doit faire écarter la possibilité d'y voir des soupiraux ou des ébauches de 
soupiraux : Le problème de leur significahion demeure entier. 6 mente quto 
faille donner à ces perforations une explication riluclle peut-être analogue à 
celle que M. Mendel a proposée pour les mutilations des sarcophages ®1: il est 
possible aussi qu'il s'agisse de simples sondages destinés a acquente he certe 
que le plafond rocheux a, en ce point, une épaisseur que la pratique à tnt 
juger suffisante. M. le docteur Rouvier % estime que ces perlorations sontdires 
à des causes naturelles ; si cette hypothèse est séduisante pour la mullitude de 
trous irréguliers qui criblent à Bvblos la surface du roc, en partant de l'exté- 
rieur, je ne crois pas quelle puisse s'appliquer ici, par suite de la régularité 
des trous et de la direction de certains d’entre eux. ereusés de l'intérieur vers 
l'extérieur et finissant en cul-de-sac. Dans toute l'étendue de cette grotte. les 
murs étaient nus ct ne portaient aucune trace de revètement ni d'inscriplion 
quelconque. L'exploration de cette caverne fut retardée, avons-nous dit, par 
les éboulements et par l'exhaussement général du sol: aux éboulementiltaul 
assigner des causes naturelles : à l'obstraction des chambres. Le rejet pur Les 
violateurs, des matériaux brisés par eux à l'intérieur dela sépallure: Pextanse 
sement du sul, tel qu'en bien des endroits a stution debout etuit evene tupruse 
sible, provient de l’envahissement des eaux. Les pluies torrenlielles de l'hiver 
et mème du printemps, en Syrie, déterminent une montée de la nappe souter- 
raine ; en mème temps les trombes d'eau se fraient un passage par les plus 
pelites issues. entrainant avec ellesla terre et le sable sur lequelelles ont puisse 
le travail des siècles avait lentement accumulé dans ce tombeau une couche 
considérable d'alluvions; mème, au moment de notre visite, l'eau filtrait 
encore à travers les couches inférieures et la terre demeurail humide. 
Au point F° du couloir situé entre F et G. un trou rond dans la voüte, ohs- 
145 Mission de Phénicte, p. 193 et 407. La Nécropedé die Cr DNS 
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irué par les terres, dut servir à la ventilation: il faut rejeter, pour cette ouver- 
ture, la supposition d’un puits destiné à faire passer les sarcophages pour 
éviter le transport à travers le dédale des chambres funéraires ; les faibles 
dimensions de cet orifice, d’ailleurs circulaire, interdisent toute attribution 
semblable. 

Il convient de remarquer, en consultant le plan et son échelle, combien la 
disposition de cette crypte était commodément conçue pour le transport de 
chambre en chambre des sarcophages, relativement étroits, mais longs parfois 
de plus de 2 mètres: partout Farchitecte à disposé ses portes en face l'une de 
l'autre, réservant dans tous les cas un espace suffisant pour permettre l’évolu- 
tion du cercueil. 

Si cette demeure funéraire, dont les chambres ont un aspect analogue à 
celles des grottes citées par Renan dans son ouvrage () et aux grottes de Kraieh, 
que nous reproduisons ci-après, est un des plus beaux échantillons du genre, 
son contenu a été pour nous une déception. Le travail des spoliateurs avait été 
conduit avec méthode, et leur inspection des caveaux aussi complète que pos- 
sible ; rien n'avait élé oublié. Quelques rares fragments de marbre montraient 
que, selon leur habitude, après avoir brisé les sarcophages 1ls en avaient mème 
emporté les morceaux à diverses fins de construction ; de nombreux débris de 
sarcophages en terre cuite rouge, de la couleur de nos pots à fleurs, ornés 
simplement sur le bord de pressions produites par les doigts. jonchaïient le sol 
de plusieurs niches. La dévastation à été trop complète pour qu'il soit permis 
de porter un jugement sur la valeur de ces sépullures ; néanmoins l'abondance 
des débris de sarcophages en céramique, le petitnombre des éclats de marbre 
indiquent une sépulture relativement simple et écartent l'hypothèse d'un 
hypogée de personnages de marque. 

Lorsque nous voulûmes déblayer l'entrée que nous avions ouverte, et 
dégager un peu là première chambre, juste devant la porte que nous avions 
pratiquée, nous découvrimes un sarcophage placé en travers de l'entrée, sar- 
cophage très mutilé, nus présentant encore un grand côté: nous le désignons, 
avons-nous dit, par la lettre & et nous le décrirons avec les autres. 


La place insolite de ce sarcophage, collé contre la paroi, nous engagea à 


(*) Mission de Phénicie, pl. LXIE et LXIV. 
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pratiquer quelques sondages à Fentour: est ainsi que nous lecouvrunes à 
gauche de l'entrée primitive trois nouvelles éhambres LEON ineonmant 
MOMENT OEM 2 On. 80 Swan du s RM Gerre br li 

Quel rapport ces ehambres ont-elles avec he premier hipegss A6. ct 
comment expliquer la présence du sarcophase 2e tons de ae june de la 
salle A? 1 s'agit à d'une seconde grotte sépalerale dont Fentess Faber ca re 


par les éboulements qui obstruaient les chambres. comennannagunnt caves de 


couloir G du premier hypogée: le passage entre les deux hypogées, trop 
étroit pour permettre le transport des cereueils de lun dans l'autre, peut 
n'avoir été fait qu'après coup. Par suite de la proximité du puits, il peut \ 
avoir eu des modilications du plan général: la position du sarcophaue 5 pre 
vient en tout cas d’un remaniement dans l'agencement intérieur. 

L'examen de ces trois dernières salles, pillées comme l'avaient été les 
autres, nous donna des fragments de calcaire provenant d'un sarcophage à 
mutles de lion et à couronnes (fig. 9, a. b), un acrotère en marbre d'assez 
basse époque (lig. 9. -), de petits vases funéraires et deux masques de lion 
d'applique, en bronze, de 18 centimètres de diamètre, qui avaient appartenu à 
un cercueil en buis : ces masques étaient dans un etat de desrwlation avanere 
et l’on n'en reconnaissait plus guère que la erinière. 
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LE GRAND PUITS 


Lorsqu'à 3 m. 20 de la surface du sol nous avons délimité deux côtés de ce 
puits (fig. 5, y), nous pensions qu'il s'agissait d'un passage au bout duquel 
nous trouverions un autre caveau. Dès que le déblaiement en fut commencé, 
nous trouvàmes les deux autres côtés et résolûmes d'atteindre le fond; trois 
côtés a-b, b-c, c-d, étaient constitués par le roc, le quatrième a-d par une 
muraille en pierres de grand appareil. Nous avons creusé jusqu’à 4 m. 30, soit 
7 im. 70 depuis la surface du sol: chemin faisant, nous avons rencontré un 
fragment d'inscriplion de quelques lettres sur marbre blane (fig. 9, 6), d'une 
mervuilleuse conservation, quelques débris de sculptures sur pierre calcaire 
ou sur colonnettes faites de chaux, sable et cendres, telles que oves 
(fig. 9, f), palmettes; quelques fragments recouverts d'un enduit et peints à 
fresques ; pas mal de pierres mélées à la terre. Lorsque le puits fut un peu 
dégagé, nous avons constaté que sur le côté 4-b et sur le côté b-c, en partant de 
b et jusqu'au milieu environ des deux parois, li roche était plus profondément 
entaillée d'environ O0 m. 15, sur une longueur de 1 m. 15 de a-b, et de 1 m. 10 
de b-c. En outre, de place en place dans les parois du puits, quelques encoches 
comme celles qui servent à fixer des échafaudages, mais ne se répondant pas 
exactement. Lorsque nous eùmes atteint 7 m. 50, nous nous trouvämes en 
présence de la nappe d’eau. Pendant quelques heures encore, les ouvriers 
purent travailler, puis ils remontèrent, et nous avons laissé reposer l'eau. 
Lorsque l’eau devint claire, on constata dans l'angle abc un petit frémisse- 
ment de la nappe et quelques bulles d'air montrant que l’eau arrivait de ce 
point. 

Pendant une matinée entière, nos hommes, faisant là chaine, sortrent 
l'eau de ce puits au moyen de bidons à pétrole; le niveau ne baissa point 
d’un centimètre et nous fûmes obligés de cesser le travail. 

Quelle explication pouvons-nous fournir de ce puits? Tout d'abord la pré- 
sence, dans la terre que nous en avons retirée, de débris de toutes sortes, 
indique un comblement assez tardif et, étant donnée la nature de ces frag- 
ments, probablement effectué avec des débris provenant de la décoration 
extérieure de caveaux. 
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La raison de l'inégalité dans la line des EE ol aol rl À ru 
pastis le puits primitif eawañt ques D. D eue 4 ochommteoss ext 


que par le suite Qu'il fut élargi jusqu avoir 2m 70 de cote 

Pour quel motif fut-il entrepris? L'impossibilité de le vider entièrement 
nous empêche de répondre à eetle questions line semble pus ques Ps cpprmn yen 
des parois aient pu servir à placer les poutres sur lesquelles. au moyen de 
cordes, on pouvait faire descendre les sarcophages. Peut-être même ce puits 
fut-1] agrandi dans un but funéraire et abandonné lorsque l'eau vint envahir 
le travail. 


LES SARCOPIAGES 


Sarcophage au navire. 


Trouvé dans la tranchée C-D, partie O-D, près du point 0, à environ 
0 m. 80 du sol (partie supérieure), le sarcophage était placé de biais, le coté 
portant la représentation du bateau tourné vers le point B: le couvercle n'était 
point sur le sarcophage, que les terres avaient comblé. A côté du sarcophage 
fut retrouvé un des frontons du couverele ; le second gisait à quelque distance 
du premier; les fragments de la partie médiane étaient disséminés tout 
autour. 

Voici la description de ce sarcophage. Nature de la pierre : brèche cal- 
caire rose et blanc jaunâtre. Cuve intacte, sauf une forte ébréchure au milieu 
d’un des côtés longs; couvercle brisé en son milieu ; les frontons sont inlacts, 
sauf la disparition de Facrotère central. 

Couvercle (fig. 10). — Il mesure 0 m. 85 de large et 0 m. 33 de haut en 
son point le plus élevé, et son ornementalion participe de celle du premier 
petit côté de la cuve. De chaque extrémité du fronton, part un rinceau en $ 
quivient finir au milicu. Ces rinceaux à doubles nervures se terminent en 
forme de feuilles. Dans l’espace vide laissé par chaque courbe de PS, se place 
une rosace à quatre pétales analogue à celle que nous trouvons sur un des 
petits cotés, celle des extrémités beaucoup moins importante que celle du 
centre. Sur chacun des deux frontons. à la réunion de ces rinceaux, devait 
s'élever un acrotère inspiré du règne végétal; l’amorce seule en subsiste 
aujourd'hui, trop fruste pour qu'on puisse préjuger de sa forme. 
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Cuve (fig. 10). — Rectangulaire, elle repose sur un socle composé d’un 
talon renversé, d'une base à bords droits, finissant en biseau rentrant. Sur le 
sommet de la cuve, tout autour de la partie évidée, court un bourrelet destiné 
à retenir le couvercle. 

La cuve mesure 2 m. 23 de long, y compris le socle ; 2 m. 165 sans le 
socle ; { m. 885 dans la partie évidée ; 0 m. 85 de large avec le socle ; O0 m. 80 


Fic. 10, — Sarcophage au navire. 


sans le socle; O m. 525 dans la partie évidée. Le bourrelet mesure 0 m. 065 
de large dans tous ces points et 0 m. 0125 de haut. 

La hauteur du sarcophage est, sans le bourrelet et sans le socle, de 
0 m. 643; celle du talon renversé, de 0 m. 04; de la base, 0 m. 065 ; de la 
partie rentrante, 0 m. 08. La profondeur de l’évidement de la cuve est de 
0 m. 59 en son milieu. La saillie maxima des ornements sculptés sur la cuve, 
de O m. 055. 

Les deux grands côtés portent la mème décoration. À 0 m. 27 des extré- 
mités, 2 mufles de lion de 0 m. 30 de diamètre font saillie, entourés de 
leur crinière, coupée cireulairement. Dans leur gucule entrouverte, dont les 


crocs se rejoignent, passe un anneau, de section plus losangique que circulaire. 
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A ces anneaux, est attachée au moven de larges robans dont Veste inf. 
rieure se déploie vers les extrémités du sareophase, ne surboute te fentes 
el de fruits, composée de deux moitiés semblables qui vrennent ee ceptnitre sn 
milieu du sarcophage, comme Le Ferarent fes extreme dunes cotipemme de 
laurier. Chaque moitié de la guirlande se compose de 3 bonquete de toutlage 
et de 3 fruits alternant; les feuilles, à 2 nervures longitudinales, sont d'un 
dessin en fer de lance assez 
conventionnel, qui rappelle le 
laurier : les fruits sont des 
poires, et des pommes cotelées 


comme est l'espèce dite eal- ( 

ville. Chaque groupe de feuilles, 

ainsi que le groupe de fruits NP TE et 43 
= ss — | 4 


qui lui correspond, est lié par 
un tour de ruban. 

Petits côtés (tig. 10 et 11). 
—— 1° L'ornementation de ce 


côté est formée du même motif 
que précédemment ; la seule 
différence réside dans les me- lunett, + Petit ec + ecesromqihmmnmnt 
sures des sujets, par suite de la 
moindre grandeur de la surface à décorer. Entre les deux têtes de lions, au 
milieu d’un cercle en relief, s’enlève une rosace à 4 pétales dont le centre 
est un bouton en saillie : le diamètre total de cet ornement est de 0 m. 235. 
2° Le bas-relief occupe toute la surface d'un des pelits cotés de la cuve et 
mesure O0 m. 79 de haut sur O0 m. 63 de large ; il représente un bateau gréé et 
voguant sur la mer (fig. 11 et pl. VI). La coque, de profil arrondi, est ren- 
forcée, sur toute sa longueur, de bandes longitudinales destinées à protéger 
le système des couples et des bordages. Ces préceintes. au niveau du gouver- 
nail, au lieu de suivre la courbure de la coque, s'en écarlent, doublees d'une 
paroi qui en fait un véritable panneau: on voit paraitre en saillie, à Li partie 
arrière de ve panneau, les extrémités des poutres qui Le relient à a coque, et 
en assurent la solidité. Le gouvernail se meut à Fabei de cet ecran destine à 


le protéger des heurts, lorsque les bateaux sont amarrés dans les ports, Les 
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uns près des autres. Le gouvernail est constitué, de chaque côté du vais- 
seau, par une longue rame dont la pale est renforcée par une nervure médiane. 

Les bordages sont prolongés en hauteur par ce qu'on a appelé abusive- 
ment le plat-bord ; c’est un rempart de bois vertical, protégeant des vagues et 
des risques de chute les marins dans leur service. I faut done, étant donnée 
la hauteur de la coque, que des planchers y soient disposés pour que les mate- 
lots puissent circuler d'un bout à l'autre du navire. Or, notre bas-relief rend 
très bien compte de cette disposition. À l'endroit où les préceintes s’éloignent 
de la coque, s'élève un véritable gaillard d’arrière, surmonté d'une balustrade 
à jour ; en dessous, apparaissent les extrémités des poutres, nommées « baux », 
reliant l’une à l’autre les têtes des couples, et sur lesquelles se place le plan- 
cher. A l'avant, une tôte de poutre nous avertit qu'il y a là un plancher; mais 
il ne s’agit pas, comme pour le gaillard d'arrière, d’une estrade surélevée; le 
plancher est simplement posé là où prend naissance le plat-bord. Ailleurs, au 
centre du navire et après le gaillard d’arrière, court une balustrade à claire- 
voie. Il ne semble donc pas que le navire soit entièrement ponté, puisque les 
baux n'apparaissent qu'en quelques endroits: sans doule faut-il admettre. dans 
la négative, l'existence d'un eouroir de chaque côté de Ha partie supérieure du 
bordage. 

L'avant du bateau est arrondi, et, au niveau du bastingage, s'allonge en 
une longue pointe relevée, terminée par une sorte de logette où se tiendra la 
vigie ou le matelot chargé des sondages. 

L'arrière, également arrondi, mais plus haut que l'avant, se recourbe en 
col de cygne (c’est le yavioxos): à mi-hauteur, ce col de cygne est coupé en 
diagonale par une balustrade à claire-voie ; c’est une galerie placée autour de 
la poupe. Plantée dans le col de cygne, une hampe de bois supporte une 
flamme à deux pointes. 

Au centre du bateau s'élève un mât de faible hauteur, deux fois etun tiers 
celle de la coque, prise au-dessus de la ligne de flottaison. La voile, carrée, 
renforcée de coutures, est gonflée par le vent ; elle est maintenue par une vergue 
formée de deux espars attachés ensemble, et par des cordages allant du mât 
aux extrémités de la vergue et à la partie inférieure de la voile : je crois qu'il 
s'agit, vu l'exiguité du triangle ainsi déterminé, de balancines et non d'une 


hune. 
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A Pavaut. dans une position oblique. un petiOmat supporte une tort cree 
tendue par Le vent et maintenue par une verane en haut. par den cordagne 
à ses coins inférieurs. Ce mal imtermediare entre Le nat de ose et Le mat 
de beaupré, est ee que lon nomma Partemen. Pres de enarssanes hr mal 
d'arlémon, deux saillies rectangulaires sont sans doute les bossoirs de Fanere. 

A latte du grand mat, flotte un pavillon carre, 

Le vaisseau fend des flots modérémentagités el raites par ondes courtes 
où apparaissent des poissons faisant route dans le sens de Eoimarche du navire. 
on remarque, de gauche à droite: un dauphin à den sortide Peau, un gros 
poisson de forme arrondie, puis un autre dauphin complètement hors de l'eau 
et s'enroulant autour d’un trident dont la pointe est visible en avant de sa 
gueule. 

De quelle sorte de navire s'agit-il? On peut, de prime abord, écarter 
l'hypothèse d’un vaisseau de guerre. Les navires de combat sont pouus de 
rames et sont armés d'un éperon. Nous en connaissons de nombreux exemples ; 
entre autres les bateaux du relief de Lavard eMorements op Noncreh LOU pl TA. 
représentant ltlotte construite sous inspiration phémerenne, dont Sennacherib 
s'est servi pour son expédition à travers le golfe Persique: certains navires 
altiques (Vase peint du Dipylon au Bristish Museuni. fit. 5265 du het. des ati 
quités), les vaisseaux de guerre romains (Diet. des Hntege e.. 5271 et 5272 pro- 
venant du Musée de Naples: 5279 60 5284. provenant de lt colonne Trajane.. 

I ne s'agit pas non plus des bateaux de transport qui servent, soit au débar- 
quement des troupes (Layard, mème relief que plus haut). soit au chargement 
des bois (Botta, Monument de Ninive, 1. pl. 31 4%), 33-35) ; leur forme très simple 
les rapproche de ce qu'on nomme les « mahonnes » ; müs par des rames, ils lon- 
geaient la côte sans pouvoir s'en écarter. Notre navire a plus fière allure : e est 
un Vaisseau marchand capable de longues traversées: du reste, les différences 
entre les bateaux marchands et les navires de guerre bien mises en lumière sur 
une coupe à figures noires de Vules au Musée Britannique ne lisesent pus 
de doute pour le cas présent. À côté des bateaux de guerre, longs, eflilés, 
pourvus de voile et de rames, munis à l'avant de l'éperon, sont les vais- 

r Bas-relief du Louvre, publié dans : Tone, mp Siege, Uacotttenien LU, 


E. Pocruwn, Auliquilés nssyriennes, AM, pl. IV. 
n° #3-40 et pl. 20. 
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seaux marchands, à coque plus arrondie, à faible tirant d'eau. sans éperon ni 
rames. 

En outre, les bateaux marchands n'ont pas d'aplustre ; on nomme ainsi un 
ensemble de planches s'élevant de la poupe, et venant finir en bouquet au-des- 
sus de arrière. MM. Cartault ), Babelon © et Assmann ont étudié la nature 
et la signification de l'aplustre ; M. Svoronos ( à repris la question et conclu 
que l’aplustre n’est, en somme, que le sémaphore du bord, d’où son absence 
sur les bateaux marchands. 

Complétant Faplustre, est une pièce nommée la « stylis » qui figure sur les 
monnaies et qui, pour M. Babelon, est destinée au soutien des éléments de 
l'aplustre et au pavillon; pour M. Assmann, c'est simplement le pavillon 
amiral; pour M. Svoronos, c'était jadis Et représentation emblématique du dieu 
tutélaire du bateau ©. Je ne crois pas que sur le sarcophage de Sidon, il 
faille voir une stylis dans la hampe à oriflamme du cheniseus, ou alors c'en se- 
rait un très lointain dérivé (, 

Par comparaison, nous pouvons essayer de préciser à quelle marine et à 
quelle époque appartient le bateau de notre bas-relief, Ce sarcophage prove- 
nant de Sidon, c’est vers les vaisseaux phéniciens qu'il convient d’abord de 
jeter les yeux. Nous connaissons, en Egypte, des représentations de bateaux 
phéniciens ; elles ont été étudiées par M. Daressy (), et proviennent d’un tom- 
beau de Thèbes de La XVHE dynastie, représentant des navires de commerce 
phéniciens abordant en Égypte, pour y décharger leurs marchandises ; le cos- 
tume des navigateurs et l'inscription assurent leur origine. Les extrémités de 
ces navires, qui ont la coque arrondie, sonttrès relevées verticalement ; à l'avant 
de l'un d'eux, dans une sorte de loge, se dresse un matelot tenant une gaffe 
pour sonder le fond. Une balustrade à claire-voie court tout le long du vais- 


1) G. Carrauur, la Trière athénienne, Paris, Journal Internat. d'Archéol. numismatique, 


1881. 

(2) E. BasrLox, la Vicloire sur les monnaies 
d'or d'Alerandre le Grand, Mélanges numisma- 
tiques, 4 série, IS, LasSlylis. attribut na 
val sur les monnaies, Rev. numismatique, 4907. 

+ Das Slabkreus auf griechischen Muncen, 
Zeitschrift für Num., vol. XXV, 1906, p. 216- 
226. 


‘4, Stylides, ancres hieræ, uphlasla, ele, 


t. XVI, 1914, p. 81-152. 

{) Remarquer le poisson ornant la poupe 
des navires de Syra: R. Dussaub, Civilisa- 
lions préhelléniques, 101%, p. 415. 

(5) Ces bateaux marchands se nommaïent : 
ados. CE. Movins, Die Phonicier. 1841-56, 
vol. 4, p. 158-161. 

©) Une flollille phénieienne, d'après une 
peinture égyptienne, Rev. Archéol., 1, 4895. 
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sean el sert de bastingage. Un mal centralavee verene supporte om crande 
voile carrée. 

Ces bateaux phéniciens de Thèbes sont comparables aux vases ep 
Lens de la flotte du Punt qui sont de méme époque: bateaux roarc rends ot 
navires de guerre égyptiens ne sont pas trés differentes uns des tres ls 
ont comme caractéristiques de caler pen. d'avoir les deux extreme releve, 
mais moins que les bateaux phénieiens. el d'offrir à Pavant comme a Lareiere 
une sorte de poste d'observation qui est l'ancètre des gaillards d'avant et d'ar- 
rière. Bien que les marines antiques, en raison de leur Buble developpement 
relatif, aient dû avoir de grandes ressemblances, comme la remarqué Mas- 
pero @, nous constatons cependant que les bateaux egvpliens plis anciens 
sont d’un type un peu différent ® de celui des bateaux phéniciens. Par contre, 
nous trouvons en Chaldée un prolotype de navire qui rend mieux compte des 
extrémités relevées des vaisseaux phéniciens de a AN dynastie 
le souvenir de cette forme s’est perpétué dans lassimilation religieuse du 
bateau de Sin au croissant lunaire (horizontal dans le ciel de Chaldée). 

En plus des couffes et des kéleks destinés à li navigation sure cours ous 
l'embouchure des fleuves ©, la vieille Chaldée, dont le développement prumitit 
eut lieu sur le bord du golfe Persique, s'étendant alors beaucoup plus avant 
dans les terres, a laissé des traditions d'une marine. Ses bateaux affectaient 
une forme à extrémités relevées dont la survivance se retrouve dans la marine 
phénicienne ; c'est de celle-ci que semblent Sétre inspirés Les bateaux eus pe 
tiens lors des nombreux contacts entre les deux peuples, à la XVII dynastie. 
Les ressemblances étaient déjà telles que Les moditications mont eu a porter 
que sur des points de détail. 

Une telle représentation n’est pas isolée en Phénicie. Rouvier reproduit 
une monnaie de bronze de Byblos, datée d'Elagabale, provenant de sa collec- 


JO Dowicnex, Die Flotte einer cæyvplis- oies LUDO, fie. 2 cs du Leur rt 
chen Keenigin aus dem AVIL Jahrhundert, 416 a esbindre du Betih Mason Lau 
Leipzix, 186. cl. ANMS Lrmdbé aix Vi li 

21 Histoire anrienne des Pennles de l'Orient, pl EVE Vase de Felloet frusments es vase de 
LI, p. 465. SE LL D ET 


oO Masreno, Hist. ane, L fie. p. 393; bu- 


teau de la VE dynastie. 
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tion (# qui représente à peu de chose près le bateau du sarcophage. Au droit : 
AY. KAÏI. M. AYP. ANTONINOC. Tête laurée d’Elagabale, à droite; gré- 


nelis au pourtour. Au revers 
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Pic, 12, — Types de navires. 


: [EPAC en haut, BYBAOY à l’exergue; un 


bateau à voiles allant 
gauche ; grénetis au pour- 
tour. La reproduction au 
trait de ce bateau me dis- 
pense d’insister sur les 
analogies (fig. 12, a). 

En mème temps, nous 
voyons la galère classique, 
sans voiles et munie de 
rames sur d’autres mon- 
naies de Sidon, datées 
d'Artaxerxès IE Ochus et 
de Darius HI Codoman P); 
aucune assimilation n’est 
à faire d’wn type à l’autre ; 
l'un est le bateau mar- 
chand, lPautre le vaisseau 
de guerre. 

S'il subsiste quelques 
différences de détail entre 
les bateaux phéniciens de 
la XVHI dynastie et ce- 
lui de Sidon, les ressem- 
blances sont, au contraire, 


frappantes entre ce dernier et les bateaux représentés sur les monuments ro- 


mains. C’est ainsi que le bas-relief trouvé à Ostie, représentant le port Claudien!®), 


() Rouvier, Numismalique des villes de la 
Phénicie ; dans Journal international d'archéo- 
logie numismatique (Athènes), t. VI, 1901, 
D69 MeMOSretpl RATE. 

(2) BaBecox, Catalogue de monnaies yrec- 


ques. Les Perses Achéménides, Paris, 1893, 
pl XAV, n°275 5 41e 

(3) Laxcrani, Ancient Rome, Lond., 1881 ; 
Sacuio et Porrier, Dictionnaire des Antiqui- 
lés, fig. 5295. 
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figure un vaisseau de commerce de méme sdhouette fig 12, 4 2 meme 
créement, mème protection du gouvernail meme galerie de pepe, et: 
accentualion des baux et des préceintes mene icon de rende ke ets par 
ondes courtes où paraissent des poissons suivant mare du manie 

La figure 5280 du Dictommare des Hntupuités qui est rec de li colonne 
Trajane 9, montre un bateau de méme profil avee poupe 4 galene. balusteade 
semblable à celle du sarcophage de Nidon. La figure 520% du Pietro des 
Antiquités, reproduelion du relief de a tombe de Nasolera Pete à Pons, 
offre une similitude de plus : l'avant s'y effile comme dans notre bateau : 
cependant, au lieu de se terminer par une logette pour un observateur, il 
sert de support à une tète casquée de Pallas. protection et ornement du 
navire. 

Eatin. M. Babelon à reproduit dans sa Myhis une peinture de Pompes © qui 
est d'une ressemblance encore plus frappante. et que je donne ici (fig. 12, c). 
Sur ce bateau. dont la Fortune tient le gouvernail, <e trouve la meme loette 
à l’avant pour le guctteur. 

Ces analogies ne sont pas sans enseignement; elles nous montrent que le 
bateau de notre bas-rehief, oublieux des traditions de l'ancienne marine mar- 
chande phénicienne, offre toutes les caractéristiques des vaisseaux de com- 
merce romains des premiers siéeles de notre ère or. le sarcophage sur lequel 
on l’a sculpté, est de ce type à guirlandes et à mufles de lion, qui est classé 
au second siècle après J.-C.: le fini et la perfection du travail permettent de 
reporter notre exemplaire au premier siècle, ce qui donne une date très vrai- 

‘semblable. 

Le couvercle, dont le dos d'âne forme un angle de 120°, le style des dau- 
phins qui fendent les flots, sont d'accord avec cette hypothèse. 

Je voudrais attirer l'attention sur une particularité de la décoration; dans 
les flots, se jouent de gauche à droite : un dauphin, un poisson. puis un dau- 
phin enroulé autour d'un trident: il ue s'agit pas d'une <eene de peche, eur on 
ne voit personne à bord du bateau, et le dauphin n'est pas traverse parle trident 
autour duquel il s enroule. La représentation de poissons au milieu des flots est 
toute naturelle : celle-ci Fest moins. Or. parmi des emblémes que Les premiers 


(*) Froeuxer, Col. Traj., pl. CIX et IV. () Jornax, Annali de l'Ins!. arch. de Rome, 
Li Mazois, Hnines de Pompei, Paris, 1SS4. LNDINMIS eue. 
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chrétiens adoplaient pour se reconnaitre sans attirer l'attention, figure le dau- 
phin et le dauphin enroulé autour du trident, témoin la pierre antique ornant 
au onzième siècle l’anneau de l’évêque d'Angoulème Adhémar et une fresque 
du cimetière de Calliste ®. Dans ce groupe, le trident remplace l'ancre dont 
la vogue comme syimbole parait dater de la seconde moitié du deuxième 
siècle , S'ensuit1l que ce sarcophage soit celui d’un chrétien ? 

‘ A côté du sarcophage, auprès du petit côté orienté au Nord-Est ont été 
découverts deux cippes en calcaire, du modèle de ceux qu'on exhume ordi- 
nairement en Phénicie : base carrée surmontée d’une colonnette, sommée 
elle-même d’un chapiteau orné; ces cippes à demi aplatis sont, l’un au nom 
de Sérapion, mort à vingt-quatre ans, l'autre au nom de Mare, mort à dix-neuf. 
Ce nom de Marc, sans indiquer absolument un chrétien, était cependant plus 
fréquent chez les convertis. 

Il faut se garder de la tendance à interpréter comme symbole ce qui 
n'était qu'élément décoratif; autrement, comme le bateau lui-mème était un 
symbole chrétien, et comme l'âge de Mare el Sérapion (si toutefois l'un des 
cippes peut être rapporté au Lombeau) ne permet guère de penser qu'on ait 
voulu commémorer une longue carrière de navigateur, on pourrait attribuer à 
tout le bas-relief une intention cachée. 

Rien ne nous y autorise ; nous constaterons simplement que le vaisseau du 
bas-relief est surtout comparable aux bateaux romains des deux premiers 
siècles, et qu'un des motifs ornementaux est devenu d'usage courant à Rome, 
parmi les chrétiens de cette époque qui l'ont emprunté à l'antiquité : aupara- 
vant, le dauphin et le trident étaient l'emblème des divinités marines ; iei leur 
association symbolise une promesse d'heureuse navigation pour le navire qu'ils 
accompagnent dans sa marche, tout comme le bas-relief de l'expédition navale 
du palais de Sargon, au musée du Louvre, nous montre le dicu-poisson et le 
lamassu accompagnant les barques assyriennes. 

On serait tenté de conclure qu'il s’agit là d’un sarcophage importé, et la 
matière du monument (brèche jaunàtre et rose), rendrait l'hypothèse assez 


(t) Dom H. Lecrerco, Manuel d'archéologie (%) De Rossi, Bulletino, 1870, p. 52, 65 
chrétienne, IL, p. 283. pl. IV, n° 6; 1887, p. 18; 1887-89, pl. VI, 
(?) A. P£naré, Archéologie chrétienne, fig. 54 VII — Roma Soller., 1, p. 34%; II, p. 317, 


et 58, 358, pl. LVEI-LVIII, n° 25. 
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plausible, st ce sarcophage, par son ornementition. ne tentent pus nettement 
dans une série bien caractérisée, dont beaucoup Pechantlons ont 06 ere 
verts à Sidon, et si Favant du baleat. Peansfommatien evale tte of Pose des 
anciens Vaisseaux phémieiens, ne donna penser que Lomanme romans à plu- 
tôt suivi l'évolution de la marine phénicienne qu'elle ne Ponaqueee. En let die 
ve que le bateau du sarcophage est rapprocher de representations smilies 
trouvées à Pompét et sur la colonne Trajanes 1m apparut pas que la marine 
phénicienne soit une copie de a flotte romaine: nous savons que, bien au com 
traire, les Romains manquant de navires, lors des guerres puniques, se mirent 
à copier la marine carthaginoise (). On peut donc considérer ce bateau sido- 
nien comanc le résultat de Pévolution du type ancien que nous avons déeril, 
et que les relations commerciales ont propagé dans toute la Méditerrante. 
Parcillement, mème si l’on admet que la cuve ait été importée brute (au cas 
où il serait démontré que sa matière n'existe pas dans le payss ebque Fouvrie 
ait emprunté certains motifs décoratifs à Part romain, le travail n'en reste pres 
moins sidonien par le style. 

D'autres exemplaires de sarcophages à mutles de lions et à guirlandes sont 
au Louvre, rapportés par Renan &!, et au musée de Constantinople #2 Maertds 
Bey lors des fouilles qu'il exéeuta en 1901 à Sidon, à découvert plusteurs 
sarcophages sur lesquels revenait le mème motif des tetes de ons etdes guir- 
landes 4. 

On admet volontiers que cette décoration à pour prolotipe les cercumils en 
bois sur lesquels étaient fixés des anneaux de bronze destinés à en faciliter 
la préhension. Comme Le climat de Phénieie défruisait rapidementde tele cer 
cueils, on revint aux sarcophages en pierre, sur lesquels on reproduisit les 
mêmes ornements ©. [ se peut même, selon Gaillardot que les cuirhaudes 
ne soient que le souvenir d'une décoralion florale disposce de mere sur les 
cercueils de bois, au moment des funérailles, et un rappel de la coutume 
d'offrir des fleurs aux morts à certaines fètes nommées rosaliu où rosarwu. 


(1) S. GseLe, Histoire ancienne de l'Afrique + Macs Tue. de Moto ‘mnt 1 
du Nord, HE, p. 455 et suiv. Sade LOU po #6 et mix. 

( Mission de Phénicie, pl. LL. e Pugenor cé Contre Penn de Titut, 

65 G. Mexve, Catalogue, LU (192 p. 50. t Alpe 
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M. Perrot pense que l'usage des cercueils en bois décorés de mufles de 
bronze remonte à une époque assez ancienne, tout au moins à eelle de Ta 
domination perse (M. L'emploi des cereueils en bois ornés de poignées et 
même d'applications de métal, s'est maintenu alors qu'on était revenu aux 
sarcophages de pierre. Nous signalerons plus loin ceux que nous avons ren- 
contrés au cours de nos fouilles. 


SANCOPHAGE @ 


Sarcophage ©) en pierre calcaire, trouvé dans la tranchée C-D, à environ 
0 m. 80 du sol. Le couvercle, en dos d'âne, avait glissé sous l'influence de la 
poussée des terres, de facon à déborder Fun des petits côtés, à moins qu'il ne 
s'agisse là du méfait des violateurs qui l'ont visité. Le sarcophage, que nous 
avons laissé sur place, était rempli de terre ; nous lavons passée au crible sans 
résultat. Son ornementation est des plus simples : rien sur les petits côtés ; 
sur les côtés longs, une large bande en léger relief à convexité inférieure 
rappelle a guirlande du sarcophage précédent. mais une guirlande ayant 
un point d'attache au milieu du côté long ; des points d'attache supposés aux 
deux extrémités partent deux autres bandes très courtes, qui semblent pen- 
dre, et simulent les retombées de la guirlande. 


SARCOPHAGE 


Le sarcophage B, mieux conservé, n’a pas été violé ; nous avons examiné 
son contenu avec le plus grand soin ; à part quelques ossements gisant sur une 
très légère couche de terre qui avait pu pénétrer par les joints du couvercle, 
nous n'avons rien trouvé. Ce sarcophage, à couvercle uni, en dos d’âné, por- 
tait la mème décoration ébauchée que le sarcophage 4. mais en guirlande simple 


non soutenue en son milieu. 


(*) Histoire de l'Art, t. LIT, p. 193. O-D (pl. V); elle montre ces divers sarco- 
(?) Je donne la photographie de la tranchée phages, à demi engagés dans les terres. 
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SAHOOUIAGE © 
n 


Ce sarcophage, sans couverele. de meme que Les frcments fun coter 
encastré à demi dans lt tranchée, étui édite en petites pertes non bulles, 
unies par le mélange de chaux, sable et cendre, dont se sepvent emenpe les 
indigènes ; l’intérieur avait été enduit d’une épaisse couche de chaux peinte 
d'une couleur rouge foncée fort bien conservée, malgré le contact de la terre : 
ce sarcophage lui aussi était vide. Le type de sarcophage en blocage a été 
rencontré à Carthage où il est également très rare 0. 


SARCOPHAGE Ô 


Sarcophage en calcaire, à couvercle uni en dos d'âne ; la cuve porte la 
même décoration que le sarcophage 5. Ce sarcophage na pes été viole où du 
moins à été imparfaitement ex- 
ploré : L'examen de Li terre nous 
fournit {rois paires de boucles d'o- 
reilles en oe fin, avant entre elles 


beaucoup de ressemblance ; deux 


forment un anneau ouvert rond, 
constitué par un tube creux dont Gels. —Meesimensthaimnt @ vx 
les extrémités se terminent par un 
simple fil replié sur lui-même, de facon à ee que la bouele d'oreille reste 
toujours en place une fois fixée fig. É4, ci une autre paire porte encore le 
chaton dans lequel était sertie une pierre précieuse (fig. 13, /). La présence de 
ces trois paires de boucles d'oreilles dans une mème tombe indique l'usage 
de mettre avec le mort tous ses objets de parure. 

Dans ce sarcophage, furent recueillies quatre monnaies de bronze, dont 
trois très frustes ; une ne put être lue ; deux paraissent porter la tèle tourelie 
des monnaies sidoniennes ; la dernière, qui est frappée d'une tèle de protil, 


18 P. CGavonren, Comple rendu de la marche du Server de ve berne des entopattes 6 1u 


niste pour 190, p. 7. 


58 S Y RHA 


nous donne la légende : FL Val. Constantius. ete. Il s'agit là. d’après les pré- 


noms, de Constantius [°, mort en 306. 


SARCOPHAGE € 


Sarcophage à cuve et couvercle en calcaire, placé tout contre le précédent 
dont il a la forme, mais non les dimensions ; ce sarcophage, en effet, est d’une 
largeur intérieure assez faible ; tandis que à mesurait 2 m. 12 sur 0 m. 52, 


, 


e mesure 2 m. 05 sur 0m. 34. 

Dans ce sarcophage on à trouvé une autre paire de boucles d'oreilles de 
forme assez différente ; elles sont constituées par un croissant d’or plat, très 
fermé ; les pointes se terminent par des fils d’or qu'on fixe par ligature (fig. 
13, c). Un ornement en filigrane agrémente une des pointes du croissant. Deux 
monnaies accompagnaient ces boucles d'oreilles, une illisible ; l’autre parait 
attribuable à Macrin mort en 248 : on y lit encore Les lettres : MOCC MAKP. Or. 
les prénoms de Macrin sont Marcus Opelius Severus. Au revers : S.C. 


SARCOPHAGE Ÿ 


Trouvé sans couvercle et barrant la brèche que nous avons pratiquée dans 
l'hypogée décrit plus haut. Ce sarcophage, très mutilé, n'offrait plus qu'un 
long côté intact; l'autre avait disparu ainsi que la plus grande partie des petits 
côtés. Sa longueur est de 2 m. 10; deux anneaux de 20 centimètres de dia- 
mètre se détachent en relief sur ce côté long ; ils sont agrémentés d’une nervure 
centrale ; leur centre est placé à 0 m. 46 de chaque extrémité du côté long. 
Au milieu, entre les anneaux, l'artiste avait indiqué par une ligne entamant à 
peine la pierre. une sorte de cartouche qu'il voulait remplir; ce projet a été 
abandonné. Nous trouvons dans ce motif ornemental un souvenir des anneaux 
destinés à supporter les ecrcueils en bois, tout comme les mufles de lions des 
sarcophages en pierre ont été les équivalents des tètes d’applique en bronze, 
que nous rencontrons aujourd'hui dans les caveaux. 

Tels sont les sarcophages que nous ont livrés les tranchées pratiquées dans 
le terrain d'Hasirane : ces six sarcophages, dont trois absolument semblables, 


sont à peu près contemporains ; leur groupement et leur niveau dans la fouille, 
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leur style Le dénoltent. Le pe à bandeau formant rappel de La guerre ol 
bien connu : Renan en à donné le dessin d'apres les eetnphane quil à 
rencontrés mais ee qui fait linlereU de notre decouverte. 0 sat bi pie ener 
dans Le sarcophage à d'une monuaie de Constantine nor ben 306 Nous cote 
mes done en présence d'un tvpe de sarcophage encore en faveur on debut 
du quatrième siècle, ce qui fait descendre jusqu'à celte époque l'activité de Ia 
nécropole. 


CIPPES FUNÉR AIRES 


Auprès du sarcophage au batcau, tout contre le petit côté tourné vers le 
Nord-Est. se trouvaient deux cippes funéraires à inscriptions, auxquels j'ai 
fait allusion plus haut 
(lig. 14); ces petits 
monuments sont très 
communs à Saida : 
Renan, dans son ou- 
vrage ©), en a décrit 
un certain nombrequi 
sont maintenant au 
Louvre ; le Musée 
de Constantinople en 
conserve plusieurs ©); 
Macridy Bey, lors de 
ses fouilles, en à si- 
gnalé quelques-unst); 
nous renvoyons, pour 
plus amples détails, 
à ces divers travaux. 


Nos exemplaires sont de la forme la plus habituelle, c'est-à-dire composés 


d'une petite colonne sommée d'une sorte de Lurban à guirlande de feuille. et 


& Mission de Phénicie. p. 505. CPE EP PE OS LOT 
£ É l 


(©) Ibid., p. 381. et 51. 
() G. Mexvez, Catalogue, t. I, p. 150-157 


Syria, F2 
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posée sur un socle quadrangulaire : les nôtres sont une dégénérescence du type et 
nous sommes tenté d’y voir des spécimens de basse époque. La forme reste 
la mème, mais ils sont aplatis au point de n'avoir plus que 0 m. 055 à 
0 m. 075 d'épaisseur; ils ne peuvent sans soutien rester dans la position verti- 
cale. 

Leur ornementalion est un rappel des guirlandes habituelles, et l'inscrip- 
lion est la reproduction du protocole usuel; sur l’un, on lit: 


CEPAIIION XPHCTE KAI AAYTIE 
ZHCACG ETIL KA 


et sur l’autre : 
MAPKE XPHCTE ZHCAC ETH 19 


D'autres cippes funéraires ont été exhumés dans ces parages, maisils étaient 
anépigraphes, soit que les inscriptions aient été tracées sur un enduit ou un 
placage, maintenant disparu, soit qu'ils n'aient jamais été inscrits. 


VASES FUNÉRAIRES, CÉRAMIQUE, ÉPIGRAPHIE, NUMISMATIQUE 


Outre des fragments de poterie commune d'époque arabe, les tranchées 
pratiquées dans le terraïn d'Hasiräne ont amené la découverte de nombreux 
échantillons de céramique ancienne. Ce furent des lampes (fig. #) d’une 
forme qui rappelle l'ancienne lampe, constituée par une galette de terre à 
bords repliés, mais perfectionnée, et la lampe plus moderne dont le récipient 
à huile est protégé par un couvercle fixe, forme dérivée du type ancien. Les 
lampes se sont rencontrées auprès de tous nos tombeaux. Les vases funéraires, 
petits el nombreux, accompagnaient les Sarcophages sans qu'aucun, cependant, 
ait été trouvé à l’intérieur de l’un d'eux. Ce sont de petites fioles en terre 
cuite, affectant deux ou trois formes toujours les mèmes (fig. 15); les uns, 
minces, allongés, sont striés de sillons circulaires (a) ; les autres sont consti- 
tués par une ampoule à long col (b); d’autres enfin sont la réduction de la 
forme potiche (e, €”); un d'entre eux avait le corps en olive (d), tandis que le 
pied et le goulot, amincis, étaient de même longueur. 
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ï 

Les vases en forme d'ampoule women NUS 
la grotte funéraire, ceux en forme de potiehe el poineipedenment cuis tres di 
sions cireulaires, près des sarcophazes isobes. Bien que ess tone one frs 
créées aient persisté toutes ensembles paratque Bi tocme en potiohee ten 


à sillon dérivent de celle en ampoule: selon epoque des sepultnes le à pre 
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dominance de tel ou tel type ; en tout cas, les vases en potiche et ceux à sillons 
n'ont pas été rencontrés par nous dans les plus anciennes sépultures; ce sont 
des dérivés lointains du type en faveur à l'époque séleucide. 

Quelques morceaux de poterie noire, unie le plus souvent, mais très frag- 
mentés. se sont rencontrés dans les tranchées, surtout à Fendroit où les pote- 
ries indigènes ont été recueillies. 

Tantôt c’étaient des fragments d’un noir absolument pur: une soucoupe 
de ce type a pu ètre reconstituée; tantôt des débris rouges à dessins floraux 
nuirs stylisés où géométriques. tantot des fragments noirs à décor mere pe 
courant de céramique dile campanienne à palmetles): des anses de vases. 

Les poteries communes sont couramment de deux types : grandes am- 
phores dont nous retrouvons les anses hautes et fermées. plantées oblique- 
ment sur la panse (fig. 16, a); anses petites et arrondies appartenant à des 
récipients à large ouverture cireulaire et à corps evlindrique legérement con 
cave en son milieu (fig. 16, b). D'autres enfin sont des débris de jarres dont 
les anses viennent se fixer de éhaque côté du goulot lig. 16,61 La terre de 
ces récipients est rouge päle, bien cuite et sonore, 


52 


SORA 


En plus des deux cippes funéraires que nous avons signalés, on a trouvé 


quelques morceaux de pierre, portant des lettres grecques ou latines, trop 


Po si pt 
TS 


Fi. 16. — Types d'anses de vases en lerre vuile, 


peu importants pour qu'il soit nécessaire de faire plus que les mentionner 


(fig. 17). Le premier texte (a) est latin (hic situs ou sita); le second (b) grec, 


Fe he" à 


Fiac. 17. 


Fragments épigraphiques. 


peut-être au nom d'un Artemidoros. 

Les monnaies des tombeaux ne nous ont fourni 
qu'un échantillon certain ; dans le sarcophage à de 
la tranchée C-D. un bronze de Constantius [*. men- 
tionné plus haut; ailleurs un bronze d'Elagabale, un 
de Valentinien: un autre attribuable, semble-t-il, 
à Macrin, dans le sarcophage &. 

Lorsqu'on examine dans leur ensemble les résul- 
tats des fouilles entreprises dans le terrain d'Hasi- 
râne, on constate que les monuments y sont de plus 
basse époque que ceux exhumés dans les deux par- 
ties voisines dela nécropole. Sur le côté Est du chan- 
lier, nous trouvons encore une très belle chambre 
funéraire ; ensuite, des tombes isolées; mais en 
même temps que le terrain servait à ces inhuma- 
lions, il était aussi utilisé comme carrière ; aucune 


partie de nos tranchées où l’on n'ait rencontré des traces du travail du car- 


rier ; c’est ainsi que dans la partie O-D de la tranchée C-D, nous trouvons des 
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sarcophages à 0 m. 50 du sol, alors que nous suivons le rocher. noms des 
vendons, tout à coté. à # 0m. 70 

Ces ditférences Gennent, avant tout. à nature du sol tandis que dans Les 
deux parties voisines fouillées par Renan, Le roc etait a eur de terre ont meme 
faisait saillie, dans le Lerrain que nous avons exploré les plus protendement 
situé. Un commenca Lout naturellement par utiliser les parties Les meilleures 
lorsqu'on creusa des grottes funéraires : dans la portion moins bonne. on 
tailla les sarcophages et lon prit les matériaux nécessaires à bi construction 
des tombeaux. Ce n'est que plus tard. lorsque tout fut rempli. qu'on thuma 
dans la partie que nous avons explorée ; Le sol rocheux, déji trop profonde 
ment situé auparavant, étail devenu inutilisable par suite de toutes les coupes 
qu'on y avait pratiquées : comme, d'autre part, le souci enterrer dans des 
grottes funéraires devenait moins impérieux, où praliqua dans cel endroildes 
inhumations isolées, en avant soin en général d'atteindre, pour \ déposer les 
sarcophages, le niveau du rocher. Au commencement du quatrième siècle 
de notre ère, nous l'avons vu, la nécropole était encore en activilé ; les sarco- 
phages rappelant le type à guirlandes étaient encore en vogue. Si nous adop- 
tons cette date comme une extrème limite, nous pouvons du moins attribuer 
au troisième siècle la majorité des tombes isolées que nous avons découvertes: 
tout nous y invite : monnaies, fragments sculptés, céramique, stile des sar- 
cophages. Bien entendu, la grotte funéraire est d'époque antérieure; elle doit 
être classée avec celles du mème pe découvertes par Renan. Ajoutons que 
rien, dans le mobilier funéraire des tombes que nous avons découvertes. ne 


nous permet de les considérer comme sépultures chrétiennes. 


CAVERNES DE KRAÏEH 


Dans la Mission de Phénicie, Renan signale les grottes de « Gray +. dans 
la banlieue de Sidun. Nous avons profité d'une reconnaissance dans ces parazes 
pour aller les visiter: nous donnons iei Le plan de deux grottes parmi les plus 


caractéristiques. Beaucoup sont situées au flanc de la colline qui domine le 


(:) P. 516. 
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torrent Saït-el-Bournous ; quelques-unes plus près du village ; elles sont main- 
tenant quasi de plain-pied avec le sol extérieur, et sont de tous points com- 
parables à celles que Renan reproduit à la planche XLVI de sa Mission. Leur 
type est simple. C’est une grande chambre percée à droite, à gauche et au 
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fond de niches à cercueils. Dans la grotte À (fig. 18), qui se trouve dans un 
jardin en terrasse, plusieurs niches (une de droite el les deux du fond) n'ont 
jamais été terminées. 

La grotte B (fig. 19), beaucoup plus grande, est complète ; quatorze niches 
donnent sur une grande salle de 14 m. 60 sur 3m. 95. Tandis que le plafond 
de la grande salle et celui des niches était horizontal dans la grotte A, les 
niches seules ont un plafond horizontal dans la grotte B; celui de la salle 
centrale est voûté, 
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Nous avons relevé Les figures sculptées à meme Le roc an fronton d'un 
pelileaveau situé sur le bord du chemin qui mene au village ces seulptures. 
peu symétriques el grossières, sont extrémenment frustess elles sont de bisse 
époque. La porte à 0m. 50 de large, Le fronton 0m. 65 de large sur om 2% 
de haut. Dans cet espace. un petit personnage levant one couronne au dussus 
desa tête estentouré de deux autres figurines dont Fune parait avoir des aides et 
une tète d'oiseau (?); sur les côtés volent deux victoires, tenant d'une main 
une couronne, de l’autre une palme. 


(5. Core. 


(A suivre.) 


LAMPE DE MOSQUÉE EN CUIVRE AJOURÉ 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


PAR 


GASTON MIGEON 


Bien que ce très curieux ct rare objet ait déjà été publié, il peut être utile 
de le faire plus généralement connaitre (pl. VI, au seuil de cette publication 
destinée à révéler au grand public svrien les monuments de l'Asie antérieure 
depuis longtemps possédés par nos vieux musées d'Europe — et ce ne sera 
certainement pas le seul qu'il nous paraitra convenable de republier. 

C'est une lampe de suspension, ou plutôt une enveloppe de lampe, en 
laiton ajouré, très brunie par le temps, mème altérée en son alliage, et très 
fragile et friable, si bien que le moindre heurt pourrait la déformer. Elle est 
de la forme et de la dimension des lampes de mosquée en verre émaillé, des- 
linées à être suspendues par des chaines passant par des bélières: elle est à 
huit pans divisés en six registres ou zones horizontales repereées en quatre 
systèmes de décors différents, tous à motifs géométriques, et deux frises pré- 
sentant des apparences d'inscriptions : la répétition continue d'un mème groupe 
de caractères donne la formule courante : « Il n’y a de Dieu qu'Allah ». 

Elle devait très probablement recevoir un récipient de lampe en verre peut- 
être coloré, où la lunnière brillant en veilleuse devait transparaitre à travers les 
multiples jours si charmants, délicats et fins, de cette enveloppe. 

Cet objet servit jadis à la décoration de l'édifice fameux de Jérusalem que 
les Arabes nomment Qoubbet-es-Sakbhrah (Dôme du Rocher) ou Mosquée 
d'Omar, dont on a attribué l'édification au onzième Khalife, Abd ET Malek, 
fils de Mérouan (691-692 de notre ère), la coupole ayant été réédifite par el 
Mamoun (830), d'après des inscriptions retrouvées par Max van Berchem (Wr- 
moires de l'Institut égyptien, 1897), ct des restaurations ayant été opérées par le 
Khalife Walid en 884. M. de Barrère, consul de France, voulut bien, sur les 


sollicitations de M. de Saulcy, en faire don au Musée du Louvre. 
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Baunpe de mresquens en cuite à 


Masee du Lonvre 
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Eteest ainsi que M. Adrien de Longpérier put etodier. et éemre sur ce 
monument si eurieux une étude qui forme un des chapitres du forne Fe ses 
œuvres cLongpérier, Murres L Lrchologie orentele pe 06 et qui a conserve 
toute sa valeur archéologique objet est publié. dessine or eut Pen au 
depuis lors donné une reproduelion en Sim d'apres la photographie 6 Mie 
weon, Manuel d'art musulman. Arts ondustriel His. 182). 

M. Clermont-Ganneau, qui, récemment encore, Fa examiné longuement n'a 
rien relevé dans Finseriplion qui donnat heu à une lecture nouvelle. 

L'intérêt de cel objet nous à paru justifier l'image plus grande que nous 
pouvons en donner aujourd'hui. 


Gasros Micros, 


2 


Syria. 


LE PEINTRE MONTFORT EN SYRIE (1837-1838) 


PAR 


RENE DUSSAUD 


À Ja fin du dix-huilième siècle, Cassas inaugure, en Syrie, les voyages où 
l'artiste procede à des relevés de monuments où de paysages (1. Jusque-là, 
pour l'Orient tout au moins, on s'était contenté de dessins fantaisistes. Le 
suecès de Cassas fut tel qu'on reproduisit où démarqua longtemps ses planches, 
comme on Copiait, souvent sans le citer, le texte du Voyage en Syrie de Vol- 
ney . Cependant, Cassas n'avait pas dépouillé tout souci d'arrangement fac- 
tice; ses planches ne reproduisent pas purement et simplerment les relevés 
pris sur place : le goût et les habitudes de l’époque exigeaient que le graveur 
manifestàt son art de la composition et, ce qui est plus grave, témoignàt de 
son habileté à restaurer les monuments. Aussi ces gravures, curieuses en soi, 
-n'ont-elles pas toute la valeur documentaire désirable. Trop souvent mème, 
elles donnent une idée fausse des objets qu'elles représentent. Ce défaut 
s'aggrave lorsqu'elles sont reprises de seconde main et qu'elles subissent 
de nouveaux arrangements sur les indications d’un voyageur qui n'hésite 
pas à engager sa responsabilité par la formule : « un tel direrit ». Com- 
bien il serait précieux de posséder le dessin original donnant l'impression 
directe de l'artiste et constituant un véritable document! Malheureuse- 
ment, ces croquis, si utiles pour l'histoire des peuples, des pays et des monu- 
ments, ont presque toujours disparu. 

Tel n'est pas le cas pour le peintre Montfort. Une partie importante de sa 
documentation a été conservée, qui vaut non seulement par l'habileté de 
l'artiste, mais aussi par sa belle sincérité, son goût de la précision qui se 


marque dans les annotations et les dates qui éclairent les croquis ou les aqua- 


(1) Cassas, Tuyaye pilluresque de la Syrie, pendant les années 1783-1785. Paris, 11787. 
de la Palestine, ete. Paris, in-f°, 1198-1804. Plusieurs rééditions. 
{) Vouxex, Foyage en Syrie el en Égypte 


1557-1665 Gi 
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relles. Nous utiliserons plus particulièrement ieollection de dessins donnée 
en juin 1917 au musée du Louvre par le neveu du peintres M Geurses Mont 
fort, décédé depuis, et les études que conserve pieusement la veuve de ce 
dernier en regrettant toutefois que cel ensemble nait pas ete presente à 
nos lecteurs par M. Louis Demonts, conservaleur adjoint du département des 
peintures 

Montfort n'a pas seulement luissé une suite d'études de grande valeur. ia 
pris des notes très détaillées pendant le séjour de dix-huit mois qu'il fiten 
Syrie au cours des années 137 el IN. et sa plume témoigne de Lo men 
exactitude et de la même sincérité que son crayon. I fixe le détail, sans 
recherche de style, en dessinateur eben peintre. Pour mieux pénétrer dans 
le pays et auprès des habitants. il apprit arabe qu'il parvint à parler. sou- 
sent il donne la transeription des noms de lieux où objets en caracteres 
arabes. La Bibliothèque nationale conserve ses manuserits 2 nous les utile 
serons pour suivre son ilinéraire el expliquer ses dessins. Montfort avait lon 
temps caressé Le projet d'une publication intégrale : il avait mème, à cel elet. 
préparé un certain nombre de bois tr, L'impression eût entrainé les corrections 
usuelles; nous citerons son texte tel quel, avec, cependant, l'orthographe 
moderne et les rectifications de transcription les plus indispensables. 


(1) Nous devons de respectueux remercie- 
ments à Mme G. Montfort, qui non seulement 
a mis libéralement sa collection à notre dispo- 
sition, mais nous a encore fourni d’utiles ren- 
seignements. 

(?) Notre collègue el ami, M. Demonts, pris 
par les obligalions de son service et une mis- 
sion à l'étranger, a dû renoncer à écrire l'étude 
que nous lui avions demandée sur Montfort. 
Nous le remercions de nous avoir communi- 
qué l'inventaire qu'il a dressé des dessins du 
Louvre et les notes biographiques qu'il avait 
réunies. 

(3) Voici les cotes des « Nouvelles acquisi- 
tions françaises » sous lesquelles sont classés 
ses divers voyages : Voyages de 1827-28 sous 


les n°° 11.550, 22.818 et 22.879; voyages de 
1837: 11.553 et 11.554; voyages de 1837-38: 
41.551 et 22.880; voyages de 1838: 11.552, 
22.881 ct 22.882. 

(*) Mme G. Montfort possède 23 bois pré- 
parés par l'artiste en vue de cette publica- 
tion. Un fragment, qui permet de bieu 
juger Sa manière, a été publié dans la Revue 
de l'Orient, Bullelin de la Societé orientale, t. 1, 
p. 416-431, sous le titre Promenade à la mer 
Morte (25 et 26 février 18381. La Suciété orien- 
tale, dont Montfort fit partie, avait élé fondée 
en 1841, à côté de ses ainées, la Suciélé de 
géographie et la Sociéle asiatique, pour pour- 
suivre l'exploration de l'Orient moderne et la 
défense des intérêts français en Orient. 
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Le peintre Antoine-Alphonse Montfort naquit à Paris le 3 août 1802 et 


s'éteignit le 28 septembre 1884. Dessinateur précoce, il devint dès 1816 


Péleve d'Horace Vernelebentra en 1820 dans Fatelier de Gros. Hfréquenta aussi 


Fic, 1, — Portrait du peintre Montfort par Paul Delaroche. 


Géricault, dont il aimait 
prendre les conseils (), 
Son portrait (fig. 1), par 
Paul Delaroche , nous 
montre un homme robuste 
à l'esprit réfléchi. I fut 
très attaché à ses amis et 
très apprécié d’eux pour 
sa droiture et la sûreté de 
ses relations. 

La protection d’'Horace 
Vernet lui valut d’ètre 
nommé, en 1827, profes- 
seur de dessin des jeunes 
officiers de marine embar- 
qués à bord de la frégate 
la Victorieuse pour une croi- 
sière de deux ans. On visita 
successivement la Corse, 
Malte, les iles grecques, 
Constantinople, les côtes 
de Syrie et d'Égypte. De ce 


premier voyage il rapporta des vues des iles où des côtes grecques, et surtout 


la passion de l'Orient. Dix ans après, en pleine possession de son talent, il y 


retourne avec son ami et camarade d'atelier Lehoux. Ce dernier est bientôt 


rappelé par la mort de sa mère : mais Montfort prolonge son séjour à Beyrouth, 


visite Le pays d'Alep à Gaza, de Beyrouth à Damas, à Jérusalem, et parcourt 


la Transjordanie, l'Arabie Pétrée jusqu'à Akaba, sur la mer Rouge. 


(*) Ces renseignements sont donnés dans la du 6 mars 1885 après décès de l'artiste. 
notice mise en tête du catalogue de la vente (‘) Louvre, Inv. 4385. 


LE COPAINS NII | 


ENT SUR TM ol 


En notant ses principales étapes el en analtsnt ses etudes Tes plus 


piques, nous nous altacherons. comme 1 eonvient dans cette Theviue. un 


point de vue monumental et ethnographique. Nous devons cependant cnalter 


qu'à son retour en Europe, le peintre a ullisé ces études pour des cornpesitions 


dont plusieurs, de 1835 à 1881, ont figuré au Salon l"). 


1 — Pnewien Siocn À Besrorur. 


Montfort s’embarque à Toulon le 4 décembre 1836, en compagnie de son 


ami Lehoux, arrive à Athènes le 24 pour en repartir le 27, « après avoir passé 


- #ÿ. 


Fige 2, — Au larel de Revroiti, 


dans les ruines, dit-il, une des plus belles journées de ma vie © ». Abordant à 


Smyrne le 3 janvier 1837, 1l y tombe malade, pris par les fièvres, mais il peut 


(t) Eu voici la liste dressée par M. Demonts : 
Salon de 1835, Tures et Arabes de Syrie, — 
1844, Vue générale du village de Nazareth en 
Galilée. 1S5io, Village de Navareth Syrie. 
— 1859, Campement arabe près de la ville et 
du laë de Tibériade Syrie — {S63, Depart 
pour la chasse au faucon sur la montagne du 
Liban Syrie. — 1K56, Un maréchal terrant 


syrien. Une rue de Latakié (Syrie. — 1875, 
Vue prise à Tripolr Syrie 1 S time 
ment d'Arabes dans le désert de la mer Morte, 
aux environs de Saint-Saba (Syrie. — 1S81, 
Femme dont on vient de prendre le fils pour 
la conscription, souvenir de Syrie, 1838. 

(?) Nouvelles acquisitions françaises, nu- 
méro 11.553, f° 1, 
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en repartir dix jours après. Le voilier sur lequel il prend place devait le mener 
à Chypre. Une semaine se passe à attendre les vents favorables ; enfin, le 
21 février, il peut écrire : « Le matin nous avions dépassé la pointe de Rhodes 
et courions vers la pleine mer, poussés par le vent du nord-ouest. Nous lais- 
sions à la gauche les montagnes de l'Asie, aux sommets couverts de neîge et 
enveloppés de nuages. Le vent a continué à nous pousser violemment. Il 
est maintenant onze heures du soir; mème temps: notre petit cutter bondit 
victorieusement sur les hautes lames qui nous environnent ().» 

A Larnaca, il faut changer de navire. Une goélette est en partance pour 
Beyrouth. Montfort note la nationalité des passagers : ce sont des Tcherkesses, 
des gens de Bagdad, Jérusalem, Saint-Jean-d'Acre, Brousse, Trébizonde, 
Chypre, Beyrouth, Venise, Grèce, Amérique, Angleterre et France. Plus deux 
femmes, l'une d'Antioche, l'autre de Nicosie. Ge bref récit nous replace dans 
les conditions maritimes qui ont été de règle depuis l'antiquité jusqu à l'inven- 
tion du bateau à vapeur. Le temps étant presque constamment au calme, la 

. goélette, la Panagia Tourlani, — du nom d’un monastère grec, — met près de 
quatre jours pour atteindre Beyrouth, où elle est frappée de quarantaine, le 
27 février. 

Le manuscrit de Montfort présente ici une lacune que nous pouvons com- 
bler en partie par ses dessins. Îl a. en effet, utilisé son séjour au lazaret de Bev- 
routh pour y étudier ses compagnons de captivité. Il nous les montre généra- 
lement assis ou couchés, tournés vers la mer, leur seule distraction, causant 
et surtout fumant le tchibouk. Les attitudes révèlent cette admirable patience 
orientale qui se joue de la longueur des heures dans le far-niente qui, ici, 
s'appelle Le kef (fig. 2) 0%. 

L'aquarelle que nous reproduisons (fig. 3) rend bien l’ancien type sémite 
de la cote phénicienne 1: teint bruni, cheveux d'un noir brillant, nez puissant. 
Ce solide gaillard avait pu, dans sa première jeunesse, courir les mers comme 
marin ou les àpres sentiers de la montagne comine moukre (conducteur de che- 


vaux, mulets ou ânes, menés en Caravane) et, après avoir amassé quelques 


ONE At. 
‘*) Louvre, Inv. 4476. Mine de plomb. Mo- 


‘1; Musée du Louvre, Inv. 4398. Mono- 
gramme du peintre et indication : à Bayruth 


nogramme du peintre et indication: Bayruth Dana où lin 


1er mars 1837. Lazaret. 


CE LRANCUR ÉMANIONNIPMONRU IN SN IAE SET TE (EE 


économies, s'etre installé au baser. Na mise esbelegante tour fu een ol 
porte Le mendil en forme de eravate. Sous le arbore ce que nous 
appelons communément le fes apparut le petit bonnet bla er page en 
percale où broderie de 
coton, posé directement 
sur la chevelure, La veste 
courte, blanche ruée de 
rouge et de bleu, est a 
fermaligé à La mode mam- 
louque. Une large ceinture 
(sonnar) jaune rayé de 
rouge, est passée au-desstis 
du pantalon bouflant ou 
sir. est assis, les pieds 
nus, fumant la longue pipe. 

Aprés quelques Jours 
de quarantaine, Montfort 
s'installe à Beyrouth avec 
son compagnon de voyage. 
Il se lie rapidement avec 
Guys, le consul de France, 
avec J. de Bertou, voyageur 


archéologue et ancien offi- 
cier, avec le consul de 
Grande-Bretagne, Moore. 
La ville est gaie, animée, 
prespère. el cet essur 
frappe d'autant plus qu'il Tic, 3. — lépessnen 
ne date pas de loin. 

Beyrouth Femportait depuis longtemps comme population sur Sara ile 
chevalier d’Arvieux estimait que Beyrouth était deux fois plus grande que 
Saïda et mieux construite . Cependant, cette dernière resla pendant presque 


À Mémoires du chevalier Erreur, Ep. 537. 
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tout le dis-huilième siècle la principale résidence des Européens et de leurs 
consuls. Tripoli avait également un consul à l'époque où Beyrouth n’en possé- 
dait pas. Cette dernière anomalie, aussi fächeuse au point de vue sanitaire 
qu au point de vue commercial, avait frappé un médecin français, Richard Cha- 
boceau, installé depuis douze ans à Damas, et l'amena à présenter une supplique 
à ce sujet en 1793. Après avoir insisté sur la malignité des fièvres à Tripoli 
de Syrie, il ajoute M : « Des établissements français à Baruth ® ne présentent, 
sous aucun aspect, les inconvénients si funestes qu'on observe à Tripoly. L'air 
y est salubre, la nature de son terriloire le prouve, il est sec et en pente, et les 
eaux, qui vont se rendre à la mer par ses rivières, ne croupissent nulle part. 
La constitution des hommes y est infiniment plus forte et les productions de 
son territoire sont presque aussi nécessaires : ce sont des soies d’une qualité à 
peu près égale, et qui conviennent mème plus pour nos galons. D'après cette 
comparaison frappante, là préférence aurait dû par ce seul objet ètre accordée 
hautement à cette ville: je vais prouver de plus qu'elle devait lui ètre acquise 
par d’autres avantages qui lui sont propres. 

« Baruth est située au centre de la côte de Syrie, c’est une échelle du Kes- 
rouan et de Damas. C'est par elle que nousrecevons nos marchandises d'Égypte, 
de Constantinople, de Smyrne, Salonique et du reste de l'empire ; c’est par 
elle que nous y faisons passer les nôtres et tant d’envois conséquens, qui nous 
sont adressés de Bagdad, de la Perse et des Indes. Sa proximité, la sûreté des 
chemins, la bonté de sa rade nommée la rivière, la plus sûre sans contredit 
de toute la côte de Syrie, lui ont sans doute procuré cette préférence. Quels 
avantages ne retireraient pas de cette position nos établissements !» 

Ces avantages étaient cerlains et reconnus par tout le monde; mais la 
division de la Syrie, instituée par le sultan Sélim I‘, en 5 pachaliks : Alep, 
Tripoli, Saïda ou Acre, Damas et Palestine, obligeait la France à installer ses 
représentants dans ces places et à grouper autour d'eux les colonies de Fran- 


ais que la Chambre de commerce de Marseille surveillait étroitement, M. Paul 


(!) Nous lirons ce passage d'une lettre aulo- envoyé extraordinaire de la République fran- 
graphe de Chaboceau que nous possédous, çaise près la Porte ottomane. 
lettre datée du 9 floréal an XII, adressée au (?) On notera dans cette orthographe la sur- 
citoyen À. Guis, consul de France à Tripoli vivance de la prononciation franque du temps 
de Syrie, et qui reproduit un rapport présenté des Croisades. 


en 1793 par Chaboceau au citoyen Descorches, 


IS AMBINRINE SINGER OUR MN Si IR IS47: 158% m6, 


Masson a montré qu'au dishuitième siéele. les Franents ner <obhderment 
organisées jouissent d'un véritable monopole commercbern sure. tout an 
moins au Sud d'Alexandrette = car la concurrenee hat ie a Mepiaves fes 
élablissements anglais où hollandiis — etc ee monopole commercial ctuit 
exercé uniquement par Finlermeédiure demarehands francais avec Le concours 
de navires français (1 ». 

La conquête de la Syrie par Tbrahim pacha. en 1832. rompt Les vieux 
cadres administratifs et permit à Bevrouth de jouer son rôle veritable. on 
conçoit que cette ville ait été adoplée par Montfort comme son port d'attache 
De là, il circule facilement dans tout le pars el rien nalteste mieu he paix 
dont la région jouissait sous la domination égyptienne. Mais celle-ci ne devait 
pas durer. L'Angleterre, la Prusse, k Russie et l'Autriche encourageaient le 


sulan dépossédé à reprendre Pavantage. L'armée turques avec de Molte 


Ê 


comme conseiller. S'avanea dès 139 contre les Euvpliens dont le quartier 
général, établi à Alep, comptait plusieurs officiers français, notamment le 
colonel Selves. Des intelligences turques avaient cherché des concours à 
Damas, à Naplouse et chez les Métoualis du Liban. Par contre, Druzes et 
Maronites, que gouvernait l'émir Beshir, étaient accourus sous les drapeaux 
d'Ibrahim pacha. L'armée lurque fut complèlement mise en déroute devant 
Nizib, le 29 juin 1839. L'intervention des quatre puissances citées plus haut. 
anéantit les effets de ce succès. C’est alors que Beyrouth fut bomburdée et 
l'émir Beshir livré aux Tures qui le firent assassiner. Épris du pays et de la 
belle nature, notre voyageur ne prètera qu'une oreille distraite aux bruits 
avant-coureurs de ces graves événements qui allaient replonger la Syrie, pour 
quatre-vingts ans, sous la domination turque. 

Montfort travaille beaucoup à Beyrouth : les jardins, les demeures, les 
murs de la ville, les mosquées, les types les plus divers, tous les animaux 
qu'amènent les caravanes, aussi les bêtes de prix, le harnachement de luxe, 
tout lui est sujet d'études. Il s'intéresse vivement aux monuments. A plusieurs 
reprises il examine et dessine les stèles du Nahr el-Kelb, et le 28 mars il se 


rend avec Lehoux à vingt minutes de Beyrouth, pour visiter des sarcophages 


(ON LE | 1 TTNSS Congres français de la Syrie lumes du mémeutenr  /1 RE 
WU9!9 Seances et Traraur, fase. LL qe MU: Paname le 1 none ce APN et cite \. LIN 
Pour plus de détails. consulter les deux vo- sie. Varie Hachette Sat et Port 
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récemment découverts à l’est de la ville. « L’un d'eux a, sur les côtés, des 
génies funèbres tenant des cornes d'abondance renversées d’où s’épanchent 
des raisins et des fruits ; ils sont accompagnés de deux têtes de Mercure, le 
tout très grossièrement travaillé. On voit aussi des figures de femmes à 
chaque angle... Sur le milieu sont sculptées deux autres figures; mais elles 
sont à peine ébauchées. Le second sarcophage, sur lequel sont des têtes de 
taureaux et de béliers, ébauchées seulement, est un peu plus long que le 
précédent. Les cornes d'abondance, les raisins et les fruits que l'on y recon- 
naît ne sont absolument que préparés ; dessus l’un des côtés et au milieu de 
ce sarcophage se lit une inscriplion que j'ai copiée. » Celte copie est aujour- 
d'hui entre les mains de Mme G. Montfort : elle donne le nom de la défunte, 


morte à trente ans : 
JULIA Ciaü]| FIL|ia] 
MAMAIA 
VIX[:] ANN{is] XXX 


Cette petite inscription à une curieuse histoire. L'abbé Thédenat achetait 
un jour, chez un libraire, le tome I de la deuxième série des Mémoires pré- 
sentés par divers savants à l’Académie des inscriptions et belles-lettres, 
exemplaire portant l'ex-libris aulographe de M. de Walckenaër. Rentrant chez 
lui, 1l y trouva un papier plié en quatre, avec cette mention de la mème main 
que l’er-libris : « Remis par M. Lehoux, un des dessinateurs de Champollion. 
Rue Saint-Louis, n° #4. » Cette feuille portait, entre autres, la copie de notre 
inscriphüon. L'abbé Thédenat la publia quarante-trois ans après qu'elle avait 
été prise ), Sa conclusion est intéressante : la défunte portant le même nom 
que la mère d'Alexandre Sévère, n'élait pas une atfranchie, mais appartenait 
à la mème gens que la célèbre princesse. Toutefois, un détail matériel est à 
rectilier lorsque ce savant écrit : « Le sarcophage aura sans doute, comme il 
arrive souvent, été enfoui de nouveau ou les pierres en auront été utilisées. 
Quoi qu'il en soit, le Corpus ne donne pas l'inscription et je la crois inédite. » 


Le Corpus inseriptionum latinarum avait bien donné l'inscription, mais Mommsen 


(*) Bullelin de la Société des Antiquaires de France, t. XLI (1880), p. 66-69. 
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l'avait classée parmi les textes faux (. soupeonnanQun fonssuire d'avoir voulu 
faire passer un sarcophage quelconque pour celui de Julie Mans cousine 
de Fempereur Caracalla et du César Géltas tante d'Elagabate et gum de 
l'empereur Alexandre Sévère. En même Lemps. le Corpus sent que fe 
sarcophage avait été Lransporté en Amérique par des soins de Porniral one 
ricain Elliot. Après la publication de l'abbé Thédenat, le Corpus rectifia son 
jugement et Gint le texte pour correct, Montfort signale encore un rot 
sarcophage qui n'offrait rien de remarquable, sauf qu'il élu en granit ou Heu 
d’être en marbre comme les précédents M. 

Le 29 mars, Montfort, Lehoux, J. de Bertou, le consul d'Angleterre Moore 
et sa femme, se rendent en excursion à Antoura où ils sont reçus par le supé- 
rieur des Lazaristes, « M. Leroy, natif de Metz », qui était depuis neuf ans en 
Syrie (#, Ces Lazaristes, observe notre voyageur, sont tous français comme 
ceux de Damas. D'Antoura, la caravane gagne, en trois quarts d'heure, Korki 
plus exactement Deir Bkerki, résidence du patriarche maronite auquel ils 
rendent visite. 

« C'était un spectacle curieux de voir le patriarche à l'air majestueux, 
assis à l'orientale, à l'ombre de l’un des piliers des ares-boutants soutenant le 
plafond de la salle, et près de lui quelques supérieurs de couvents voisins, 
ainsi que des moines, tandis que, pour compléter le tableau, la foule des 
serviteurs avec leurs costumes variés nous contemplaient, debout à l’autre 
extrémité de l'enceinte. Cependant l’on ne tarda pas à apporter à laver, 
puis le parfum, et la cérémonie s’acheva en nous versant dans les mains 
de l’eau de rose; le café arriva ensuite et don Stephano, le neveu du pa- 
triarche, ayant la bonté de nous servir d'interprète, nous comimençämes la 
conversation. » On se rend ensuite au réfectoire. « Pendant le repas. deux 
chanteurs arabes entonnèrent un Alleluia, puis passèrent de là à l'air de 
« Monsieur de Malboroug est mort », traduit du francais en arabe. Ce dermer 
air surtout eut un grand succès, et nos honnètes Maronites qui criaient 
de toute la force de leurs poumons, selon la noble élégance du chant arabe 


ne se doutaient nullement qu'ils chantaient ainsi devant le representant de 


«hr Corpus tnseripl. lat, I, n°45. RENE, /. Tout 
2 Corpus inseripl. lat, WE n° 6694. UNE. ER. 
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Sa Majesté britannique à Bavruth ®. » Surtout, ils ignoraient qui était M. de 


Malborough! 


Montfort éprouve des difficultés à dessiner de vrais Arabes. Le 3 avril un dé- 
iachement de la cavalerie irrégulière d'Ibrahim pacha étant arrivé à Beyrouth, 


artistes cherche des modèles, maisilne trouve qu'un arabe "\nezé qui consente 


FiG. 4. — Cheval d'un Arabe ‘Anezé. 


à se laisser dessiner, encore s’enveloppe-t-il « la tête de son kaffié®, de crainte 
du mauvais œil ». À cette occasion, Montfort remarque justement : « La plu- 


part des Arabes s’imaginent véritablement que celui qui dessine leur visage 


peut leur jeter un sort ou ètre maitre de leur àme et de leur personne. Ils 


reportent ces idées jusqu'aux animaux qui leur appartiennent, et je me rap- 


tt Moxrrour, Ê" 14-12. 

2 Mostrioutr, {9 10, donne celte défini- 
lion : « Le kaffié est une pièce de soie ou de 
coton de forme carrée et de Ja grandeur d'un 
foulard, que les Arabes portent sur la tête 
après l'avoir ployée en triangle. Deux des 


angles pendent le long des joues et le troi- 
sième abrite le col. Cette coiffure est particu- 
lière aux Bedouins qui la retiennent sur la 
tète par une tresse ou corde en poil de cha- 
meau ». Cette dernière est l’‘agal. 
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pelle toujours l'inquiétude de celui dont nous dessine enante Le cheval 
et auquel il fallut expliquer sans relache le mot de notre travail sans pouveir 
le convainere au fond de ce Qu'il 4 avait dinotfenat dns notre occupe 
lion (f), » 

L'image de li monture en question est conservée dans un dessin apporte 
nant au Louvre (fig. 4): la bète est fine, certainement endurante ; elle a de la 
race, mais elle est fatiguée des membres antérieurs ?. C'est le sort conimun 
de tous ces chevaux auxquels on fait escalader, sans ménagement, des sen- 
tiers de chèvres. On les voit redescendre en sautant, comme les cabris, des 
deux pieds de devant à la fois, en s’arc-boutant sur l'arrière-train. Une autre 
cause d'usure rapide est la brusqueric avec laquelle le cavalier, lancé au grand 
galop, arrête son coursier. Au repos, quand on à mis les entraves (koustek) aux 
pieds, l'animal prend cette attitude lasse que Montfort à parfaitement rendue 
et qui trompe sur la vigueur du sujet. Chateaubriand a observe ces partieulae 
rités: « On ne met point les chevaux à l'ombre, ondes laisse exposes à Pardeur 
du soleil, attachés en terre à des piquets par les quatre pieds, de manière à les 
rendre timmobiles: on ne leur ôle jamais la selle... Jai souvent aduire un 
cheval arabe ainsi enchainé dans le sable brûlant, les erins descendant épars, 
la tête baissée entre ses jambes pour trouver un peu dombre. el ussant toniber 
de son œil sauvage un regard oblique sur son maitre. Avez-vous dégagé ses 
pieds des entraves, vous êtes-vous élancé sur son dos, « il éeume, il frémit, il 
dévore la terre ; la trompette sonne, il dit: Allons ! » et vous reconnaissez le 
cheval de Job (! » 

La relation de voyage de Montfort ne signale pas le Bedouin à la face hir- 
sute et au regard de fauve qui parait fort dépavse dans la grande ville pl NE 
La tète est couverte du keffogé jaune maintenu par un foulard roulé où desmal. 
qui remplace F'agal. La chemise cyaomis) à larges manches est ravee de bleu, 
elle est passée dans Le pantalon bouffant eséreals que maintientune ceinture de 


cuir. Le vèlement de dessus est une sorte de casaque en laine plus longue que 


fi Monrronr, f° 14. bles. Le sellerie Vel at frire: 
“nv. 4430, Mine de plomb. Monozramme pur ne corde 
du peiutre et indications : Cheral 4 \rabn Caraibes. Jen dÙr ere Qu 
Bedouin à Bavruth, 3 avril INY7. Les etes Jerusalem, nouvelle édit. Paris. Guruier, 


du poitrail étaient rouges, verts, jaunes et p- 260, 


70 SYRIAÀ 


l''aba ou ‘abaye, probablement la bisht. Le Bedouin est chaussé de bottes 
(djesmé) MY, 

Le mème jour, Montfort signale qu'on amena au consulat de France « un 
Arabe pasteur du Mont 
Liban (® ». La mème in- 
dication figure sur une 
aquarelle du peintre 
qui rend avec autant de 
} vigueur que de sobriété 
de tons et une singulière 
pénétration, la nature à la 
fois violente et réfléchie 
du personnage (pl. VII. 
La fixité inquiétante du 
regard et le costume ap- 
parentent ce type à celui 
des nomades; mais ce 
n'est pas un Bedouin. On 
peut penser que ce Liba- 
nais était le propriélaire 
du troupeau amené pour 
ètre vendu à Beyrouth et 
que le Bedouin hirsute 
dessiné le mème jour est 
un de ses domestiques, 
un de ses bergers. 

Montfort donna tous 
ses soins au portrait de 


Fig. à. + Minaret de Beyrouth. 


Mme Khalil Medawar, femme du secrétaire du consul de France ; il lui en 
laissa une copie . Le Louvre ne possède qu'une aquarelle de femme syrienne 


(*) Louvre, Inv. 4399. Aquarelle et pierre (3) Louvre, Inv. 4400. Aquarelle et crayon. 
noire. Mouogramme du peintre et indication : Monogramme du peintre et indication: Bedouin 
« Bayruth 6 avril 1SN7. pasteur du mont Liban. Bayrath 6 avril 1837. 


PHMONTEOUREN TL 4, LD, {tr Moxrrour, {. e., f° 16 et suiv. 
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prise à Besrouth: elle est assise à Porentale. les prelnus. sur un Lrpis et un 
coussin bleu à fleurs claires 0. Le vetement est des plis sunples he 
fendue sur le devant et jupe blanche. corsage bleu meet paume et vert sur 
la tôte. 

Les vues que Montfort a prises de Bevrouth sont nombrenses. Pare ce que 
mier séjour ilne Sest pas attaque aux jardins. dont li vesetatrent avt pas 
alleint son plein développement. Il à pris quelques vues des murailles, mais 
elles ne remontaient qu'au fameux Fakhr ed-din. D'autre part, les rues étroites 
el souvent voûlées à celte époque, se prètaient difficilement à des études. 
Nous signalerons eependant une aquarelle fie. 55 oû Le manaret la cou 
pole d'une mosquée se détachent sur les hauteurs du Liban Loutes couvertes 


de neige. 


IR. D. 
Ci suirre.i 
‘! Louvre, Inv. 4401. Aquarelle. Mono- 2 Louvre, Env 4419 Monogranume du 
gramme du peintre et indication : à Bayruth peintre et l'indication : Baventh ‘own 1, 


8 avril 1837. 
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CHAMBRE DE COMMERCE DE MARSEILLE. 

Congrès français de la Syrie (3, 4 et 

5 janvier 1919) : 

Fasc. IT : Section d'archéologie, his- 
toire, géographie et ethnographie. Un vol. 
gr. in-8° de 252 pages. 

Fasc. IL: Section de l'enseignement. Un 
vol. gr. in-8° de 190 pages. 

Pauz Massox. — Éléments d'une bi- 
bliographie française de la Syrie. Un vol. 
gr. in-8° de x1x et 528 pages. — Paris, 
Champion ; Marseille, Chambre de com- 
merce, 1919. 

L'heureuse iniliative prise par la Cham- 
bre de commerce de Marseille a été cou- 
ronnée d'un plein succès ; elle a montré de 
la manière la plus simple et la plus claire 
non seulement la part prise par la France 
dans les entreprises en Syrie, mais encore 
l’œuvre désintéressée des Français dans ce 
pays, tant en ce qui concerne l'enseigne- 
ment que les études historiques et archéo- 
logiques. Sur ce dernier point la biblio- 
graphie que M. Paul Masson est parvenu 
à dresser rapidement, offre une démons- 
tration si probante qu'il est inutile d'y 
insister. On doit seulement noter que 
l'œuvre du savant professeur à l'Univer- 
Sité d'Aix-Marseille est indispensable à 


quiconque cherche sur Ja Syrie un rensci- 
gnement d'ordre géographique, historique, 
ethnographique, linguistique, littéraire ou 
religieux. 

Les communications faites au Congrès 
dans la section d'archéologie et d'histoire 
que présidait M. Babelon, ont été particu- 
liérement nourries et variées. Nous ne 
pouvons qu'en donner la liste : Gérix-Ri- 
cAnD, Acte de souveraineté de Charles I** 
d'Anjou, comme roi de Jérusalem (1284) ; 
Pauz DorRieu, Le titre de roi de Jérusalem 
el la France ; Louis BréuiEr, Les origines 
des rapports entre la France et la Syrie. 
Le protectorat de Charlemagne ; Picuer, 
Les premières recherches historiques dans 
la région de Mossoul : 1, Les fouilles de P. 
E, Botta; II, Les fouilles de Victor Place; 
Les sites antiques et les monuments histo- 
riques; Docteur ALzrreD Counryx, Le mar- 
tyre du Liban ; sanctions et réparations; 
Eucixe Durrar, Les relations de la Pro- 
vence et du Levant, du cinquième siècle aux 
Croisades ; L'abbaye de Saint-Victor et la 
Palestine au temps des Croisades; ARNAUD 
D'AGNEL, Les relations entre l'Orient et la 
Provence au point de vue des arts et des in- 
dustries artistiques; Micuez CLenc, Sou- 
venirs d'un séjour en Syrie en novembre 
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INR: P. Jaranens, L'archéoleigie à FU 
versé Saut-doseples PL CraUbies Css 

seu, Les études orentales et Elmrersle 
de Beyrouth: Crise Hors Les fron 

hôresnaturelesde ta Syrie Rat Dess At p, 
Simyra et l'importance de la côte nord de 
Syrie dans Cantiquité : oirs BuiLer. Les 
Marseillais dans le Levant aux Lemps ro- 
mains : Faénénie Macien, Les Armémiens 
en Syrie et en Palestine ; Paur Casaxova, 
Damas, capitale des Etats musulmans: 
Vicron Cuaror, La question d'ortent 
en Syrie dans l'antiquité et à l'heure ac- 
tuelle ; Pauz Massox, Éléments d'une bi- 
bliographie française de la Syrie ; Note 
sommaire sur le rôle des Français en Syrie 
du sei:ième au dix-neuvième siècle : Di- 
cuareL, L'Institu! de Syrie; Docteur Louts 
et Docteur Murar, Les ruines franques en 
Syrie et en Palestine: La protection des 
arbres historiques de la Syrie et de la Pa- 
lestine ; Hexrt Fuoinevaux, La Société de 
géographie et la Syrie, 1822-1918 ; Une 
carte des intérêts français dans la Turquie 
d'Asie en 197: Enveser Baurron, Trois 
voyageurs archéoloques en Syrie: le ducde 
Luynes, Louis de Clercq, le marquis de Vo- 
it : L'unité 
géographique de la Syrie: PP. Sésounxé et 
Vincexr, L'école d'archéologie française en 
Palestine :Gai perroi-DEuoumines, L'éru. 


ÉuaxeEz DE Manroni. 


dition française en Syrie: 
La géologie du Liban. 

Le fascicule de Ja section de Fenseisne. 
ment est d'une importance considérable. 
L'adimirable labeur de nos éducateurs de 
toute confession y apparait dans des listes 
et des chiffres plus démonstratifs que de 
longs mémoires. Dans son discours inau- 
gural, le président de la section, M. Paul 
Huvelin, a fait ressortir l'incontestable su- 
périorilé des œuvres françaises d'enseigne- 
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ment en Syrie sur celles des autres puis- 
sances etcombien était grande la diffusion 
de l [l Ï LES 
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notre action intellectuelle en Syrie et ce 
qui explique son succès, c'est précisément 
son désintéressement. La France n'em- 
ploie pas l'école comme un instrument 
d'intrigue ou de violence. Elle n'affiche 
pas d'ambitions annexionnistes; elle ne 
pense pas à je ne sais quelle tyrannie im- 
périaliste exercée sur les esprits. Elle ne 
songe qu'à initier des cerveaux à ce qui 
est vrai, des cœurs à ce quiest bien. Elle 
agil par la raison et par le sentiment. Elle 
ne s'impose pas : elle propose. » 

11 faut reconnaitre que les établisse- 
ments français sont fondés sur un excel- 
lent terrain. De tous les pays de l'ancienne 
Turquie, il n'en est pas dont la popula- 
tion offre des ressources intellectuelles 
aussi remarquables. Le désir d'apprendre 
chez les enfants syriens est des plus vifs. 
Leurs maîtres leur reconnaissent une mé- 
moire excellente doublée d'une 
gence promple; aussi pourra-t-on aisé- 
ment développer encore les établissements 
d'enseignement, surtout ceux d'enseigne- 


iatelli- 


ment supérieur, dont les circonstances 


font ressortir la nécessite. 
RAD: 


Docteur G. Coxrevau. — Trente ta- 
blettes cappadociennes. Un vol.in-5" de 
vet 147 pages. — Paris, librairie Paul 
Geuthner, FT 


On s'est peu occupé jusqu'ici des ta- 
blettes dites cappadociennes d'après la 
province où on les a trouvées pour la plu- 
part. Cependant l'intérèl de ces textes. de 
lecture diffivile, est très grand puisque 


lu 
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M. Fr. Thureau-Dangin a démontré qu'ils 
remontaient à la seconde moitié du troi- 
sième millénaire avant notre ère. Le point 
capital, mis en lumière par l'étude du 
docteur Contenau, c'est qu'à une haute 
époque, vivait autour du mont Argée, 
donc au delà du Taurus, une société sé- 
mitique parfaitement organisée, avec ce- 
pendant quelques caractères particuliers 
dus.semble-t-il, à l'action des Amorrhéens. 
Ce peuple, dont on n'a pas encore pu fixer 
exactement le rôle, a certainement eu une 
grande importance, À ces dates reculées 
il constitue avec les Phéniciens le rameau 
des Sémites occidentaux (1). 

Toutes ces tablettes ont trait à des opé- 
rations commerciales. Le temps est compté 
par semaines de cinq jours. On doit noter 
à celte époque la mention du cuivre, mais 
il semble que le commerce n'en soit pas 
encore très actif. Le docteur Contenau 
penche pour reconnaitre dans ces Sémites 
de Cappadoce sinon une expansion di- 
recte de l'Assyrie, au moins une colonie 
assyrienne, 


R. D. 
ALrFrRep Bec. — Inscriptions arabes de 
Fés (Maroc). Un vol. in-8°. — Paris, 


Imp. Nat., 1919. 


Aujourd'hui réunies, ces études parues 
dans le Journal asiatique (1917-1919) nous 
font infiniment regretter que le séjour de 
M. A. Bel au Maroc ait été d'aussi courte 
durée, car cette riche moisson de docu- 
ments épigraphiques ne s'applique qu'aux 


(3) À, T. Gras, The Empire of the Amorites, 1910, 
parait trop étendre vers Fest Fhabilat pruniuf 
des Amorrhéens ; mais il s'élève justement contre 
la théome des Hommel et des Winckler faisant 
sortir tous les Sémites, par bonds successifs, de la 
péninsule arabique. 


monuments de Fès, et spécialement aux 
monuments des Mérinides au quatorzième 
siècle, dont les autres villes telles que 
Rabat, Salé, Chella, Meknès, Marrakech 
et Taza sont elles-mêmes assez riches. 

S'attachant avant tout à l'épigraphie, 
M. Bel a été amené aussi à étudier la dé- 
coration des monuments, et plus parti- 
culièrement celle des Médersas Mérinides 
de Fès. Quand ce même travail aura pu 
être fait pour les médersas des autres 
villes marocaines, on pourra les comparer 
utilement à celles d'Andalousie, de flem- 
cen en Algérie, ainsi qu'à celles de Syrie 
et d'Égypte si bien étudiées, ou à celles 
de Bagdad auxquelles M. L. Massignon 
consacrait naguère un excellent travail 
dans le Bulletin de l'Institut français du 
Caire, 1909, p. 77. 

Voici l'amorce d’un Corpus des Inscrip- 
tions du Maroc, de même que le remar- 
quable ouvrage de W. et G. Marçais (les 
Monuments arabes de Tlemcen) pouvait 
l'être du Corpus des inscriptions arabes 
d'Algérie — et saluons en passant Le noble 
et opiniätre courage de Max Van Berchem, 
poursuivant, malgré tous les obstacles et 
les difficultés, le grand Corpus des Ins- 
criptions arabes d'Égypte et d'Asie, pour 
maintenir très haut le prestige de la science 


française. 
GasTOx Miceon. 


Max Vax Bercueu et Ebmoxp FAri0. — 
Voyage en Syrie. Un vol, gr. in-4° de xvi 
et 344 pages avec album, même for- 
mat, de 40 pages et LXXVIIT planches 
{t. XXX VII et XXXVIII des Mémoires de 
l'Institut français d'Archéologie orien- 
tale). Le Caire, imprimerie de l'Institut 
français d'archéol. orient., 1913-1945. 


Ce bel ouvrage se recommande par ses 
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planches comme par ses relevés et ses mo- 
nographies archéologiques. Diverses cir- 
constances ont retardé li publication du 
voyage de MM. Max Van Berchem et 
Edmond Fatio, entrepris en 1895 dans 
l'intention de rassembler des matériaux 
pour Le Corpus inseripliontum arabicartum, 
œuvre considérable à laquelle s'est con- 
sacré le premier de ces auteurs. 

Le voyage avait pour objet la Syrie du 
Nord. L'itinéraire part de Beyrouth, suit 
la côte jusqu'à Tripoli, gagne Qal'at el- 
Ilosn, Salamiyyé, Alep, Antioche, Djisr 
esh-Shoghr, Lataquié et rejoint Beyrouth 
par la côte. On trouvera des indications 
topographiques, des horaires précis, puis 
se présentent les études archéologiques 
qui constituent la partie importante de 
l'ouvrage. 

Après quelques notes curieuses sur les 
ponts du Nahr el-Kelb, du N. el-M'amel- 
ten, du N. Ibrahim, des considérations 
sur lesconstructions médiévales de Byblos, 
on trouvera des relevés du chäteau de 
Museiliha, non loin de Batroun. Ce fortin, 
remarquable par la hardiesse de sa cons- 
truction, remonte cerlainement au moyen 
âge ; mais on ne peut dire s’il est de cons- 
truction franque ou arabe. 

Les relevés des deux auteurs à Tripoli, 
les recherches poursuivies dans les textes 
par M. V. B., posent des problèmes qui 
appellent une étude monumentale appro- 
fondie de cette cité si pittoresque. Il fau- 
drait notamment, par une exploration 
minutieuse de la grande Mosquée, déter- 
miner ses rapports présumés avec l’an- 
cienne cathédrale de Saint-Jean. H fau- 
drait étudier la relation possible entre le 
bain arabe actuel, situé entre la grande 
Mosquée et le Nahr Qadisha, portant 
l'inscription SCS IACOBUS, avec l'hos- 


pice de Saint-Jacques, explorer la Djami' 
l'ailan pour y retrouver les restes de 
l'église qu'elle a remplacte. « L'architec- 
ture arabe est représentée par un grand 
nombre de mosquées, de madrasas et de 
maisons privées qui trahissent, en dépit 
de leur délabrement, les meilleures tradi- 
tions de l'époque des sultons Mamlomks 
Il y a là un travail des plus intéressants à 
entreprendre. Ajoutons que le château du 
comte de Saint-Gilles altend son historien. 
La ville actuelle de Tripoli ne s'est mise 
qu'assez tardivement sous la protection du 
château médiéval; la ville antique s'élevait 
sur l'emplacement de la Marine. Les seuls 
monuments intéressants actuellement vi- 
sibles sont les tours qui défendent le ri- 
vage; MM. V. B. et F. en donnent une 
étude très complète. 

Au Qal'at el-Hosn, dit encore Ilosn el- 
Akrad ou Krak des Chevaliers, après les 
relevés si souvent reproduits de Rey, 
MM. Van Berchem et Fatio ont non seu- 
lement trouvé une ample matière à obser- 
vations neuves, mais ils insistent pour que 
soit menée à bien une étude définitive de 
ce monument, « le joyau de l'architecture 
militaire des Croisés et l'un des plus beaux 
vestiges du moyen âge féodal ». Nous sa- 
vons qu'on se préoccupe de prendre Îles 
mesures de préservation les plus indis- 
pensables. Pour tous ces travaux, les 
pages que nos auteurs consacrent à la for- 
teresse seront le meilleur des guides. 

Au sujet de Salamiyyé, on relèvera que 
« les inscriptions arabes de Salamiysé 
remontent, pour la plupart, aux premiers 
siècles de l'hégire. Ce fait anormal trahit 
la décadence précoce d'une ville jadis flo- 
rissante, mais qui, sise à l'orée du désert, 
fut exposée de bonne heure aux incursions 
des tribus nomades. Telle fut, plus au 
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nord, le sort de Qinnasrin, la Chalcis an- 
tique, plus au sud et un peu plus tard, 
celui des principales cités du Hauran ». 

Chemin faisant, M. Van Berchem établit, 
grâce à un passage d'Istakhri, l'origine 
syrienne de l'édicule dit bait al-mal ou 
goubbat at-khaznas © sorte de chambre 
haute en forme de prisme octogone, re- 
couverte d'une calotie ovoïde et reposant 
sur huit colonnes », qu'on trouve dans les 
grandes mosquées de Damas, de Homs et 
de Hama. Le savant auteur se demande si 
celte disposition ne serait pas antique. 

L'intérêt du château de Shaizar est 
d'offrir une œuvre purement arabe. Aucun 
élément ne peut en être attribué aux Croi- 
sés : « Nous n'en voulons pour preuve que 
le plan général de l'enceinte, avec sa mince 
courtine et ses tours carrées, à faible 
saillie, l'appareil de la tour S et du don- 
jon D, piqué de füls de colonnes en par- 
paing, l'aménagement intérieur de ce 
donjon et l'uniformité de ses défenses, en 
regard des dispositions compliquées que 
nous avons observées au Krak, enfin l'ab- 
sence de tout élément stylisé, architecture 
ou décor, de caractère occidental. » 

La visite des ruines d'Apamée est l'oc- 
casion d'une de ces notices historiques 
auxquelles excelle M. Van Berchem, sur 
la Famya arabe ou Qal'at el-Moudiq. 
Puis nos voyageurs ont traversé les villes 
ruinées du Djebel el-Bara. [ls suggèrent 
que l'édicule qui se dresse au sud-est de 
la petite basilique de Rouweiha et qu'on 
a pris tanlôt pour un baptistère tantôt 
pour un mausolée, pourrait être « un de 
ces ermitages de stylite dont l'usage se 
répandit, dans la Syrie du Nord et les ré- 
gions voisines, après la mort de saint Si- 
méon ». Ne pourrait-on voir dans cette 
chambre haute supportée par huit co- 


lonnes un des prototypes de l'édicule si- 
gnalé plus haut sous le nom de baït al- 
mal? 

Bien que le séjour de MM. V. B.elF. à 
Alep ait été assez court, leur moisson a 
été abondante. fls ont aussi visité la basi- 
lique de Saint-Siméon, dont ils donnent 
de nombreuses vues et relèvent, à la suite 
de M. de Vogüé, son importance pour 
l'histoire des origines de Farchitecture 
romane. Signalons encore de savantes 
monographies de M. V. B., où comme 
toujours les ruines sont confrontées avec 
les textes, sur le château de Ilarim, le 
Djisr el-Hadid ou Pont-de-fer des Croi- 
sades, Qal'at el-Zau (el-Qousair, Cursat), 
el-Shoughr wa-Bekas. 

Non seulement M. Van Berchem accepte 
notre identification de Sahyoun (Saone), à 
l'est de Lataquié, avec la Sigon d'Arrien, 
mais il l’'appuie de nouveaux arguments. 
M. V. B. cite le curieux passage de 
Dimashqi attestant l'antiquité de cette 
place. Reste cependant, dans les témoi- 
gnages historiques, une lacune qui s'étend 
d'Arrien au dixième siècle de notre ère. 
Est-il aventuré de retrouver ce vocable 
dans le nom d'une rue de l'Antioche du 
sixième siècle : rüv Ziyyrovos (1) ? 

Les renseignements groupés autour de 
Balatunus prennent toute leur valeur de 
l'identification avec Qal'at el-Mehelbe. 
L'étude historique du château d'el-Mar- 
qab (Margat) est très complète et aboutit 
à des conclusions nouvelles touchant l’âge 
des diverses parties de la forteresse qui 
constituait, pour les Croisés, le principal 
réduit de la côte phénicienne et qui ren- 
fermait, en temps de paix, jusqu'à mille 
hommes de garnison, sans compter le 


{1} Jean Macacas, Chronicon, éd. Bonn, p. 242. 
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personnel civil. Signalons enfin l'exposé 
historique sur Tortose et un relevé inédit 
de la grande mosquée de Bcalbeck. 

Ce bref résumé montrera la richesse des 
renseignements qu'apporte le Voyage en 
Syrie de MM. Van Berchem et Fatio et 
l'importance des conclusions concernant 
l'histoire et l'architecture médiévales d'une 
des régions de Syrie les moins parcourues. 

RD: 


Micuez T. Fecnari. — Le parler de 
Kfar'abida (Liban-Syrie). Essai linguis- 
lique sur la phonétique el la morphologie 
d'un parler arabe moderne, Un vol. in-s 
demxmet Süinpages. - l'aris, Levous, 
MATE 

Du uèue. — Etude sur les emprunts sy- 
riaques dans les parlers arabes du Li- 
ban. Un vol. in-8° de xvi et 98 pages. 
— Paris, Honoré Champion, 1918. 


Quoique les questions traitées dans ces 
deux ouvrages sortent du cadre de cette 
revue, nous devons les signaler non seu- 
lement pour leur mérite propre, qui a 
été hautement reconnu par les spécialistes, 
mais encore parce qu'ils inaugurent l'ac- 
cession d’un Syrien au doctorat ès lettres. 
M. l'abbé Michel Feghali, frère de 
Mgr Feghali, était appelé, il y a quel- 
ques années, à la chaire d'arabe de l'Ins- 
titut colonial de Bordeaux. Il en a profité 
pour s'initier aux mystères de la linguis- 
tique sous la direction de M. A. Cuny, 
professeur à l'Université de Bordeaux, et 
il n'a pas tardé à faire agréer, comme 
thèses de doctorat, deux solides études 
sur le parler de son village natal. Elles se 
complètent pour montrer la résistance 
des populations libanaises à l'adoption de 
la langue arabe : encore au dix-septième 
siècle, on parlait syriaque dans nombre de 


villages du Liban. On ne s'étonnera donc 
pas si le parler de Kfar'abida est surchargi 
d'emprunts fails au grec, au syriaque 
comme au turc ct au persan. Nous soubai- 
tous que l'auteur poursuive des recherches 
si heureusement cominencées, qu'il trouve 
des imitateurs el que l'enquête s'étrnde 
aux autres dialectes de Syrie, car c'est 
d'une comparaison d'ensemble que ces 
études prendront toute leur valeur. 
RAD: 


Dexyse LE Lasseur. — Les déesses ar- 
mées dans l'art classique grec et leurs 
origines orientales. Un vol. in-8” de x11 
et 380 pages avec 157 gravures. — Paris, 
Hachette, 1919. 


Cette étude s'attache à définir Athéné 
dans son rôle de déesse armée, notamment 
au moyen du matériel archéolouique qui 
est considérable. Cependant, l’auteur est 
amené à rechercher si cette idée de déesse 
armée ne serait pas originaire de l'Orient, 
et c'est l'occasion de passer en revue les 
déesses orientales de ce type. Le livre 
IL est consacré à l'Asie: Astarté, Atar- 
gatis, Athtar et Allat, les déesses ar- 
mées des cylindres syro-hétéens, les 
déesses hétéennes.etc., puis Islar et ses 
variétés, sont étudiées du point de vue qui 
fait l'objet de cette thèse. En ce qui con- 
cerne_Astarté, il est curieux que son ca- 
ractère guerrier n'apparaisse que dans les 
documents égyptiens, et l'on pourrait 
penser que ce caractère lui a été prèté par 
ces derniers. Cependant, là où la déesse, 
comme à Gebal-Byblos, était la ba'alat, la 
maitresse du lieu, où elle incarnail la vie 
de la population locale. elle devait parti- 
ciper à la balaille et prendre à cette occa- 


sion une attitude guerrière. 
R. D. 
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STÉPHANE GSsELL. — Histoire ancienne 
de l'Afrique du nord, T. IV. La Civi- 
lisation Carthaginoise. Un vol. in-5" 
de 515 pages. Paris, Hachette, 120. 
Ce nouveau volume de la magistrale 

histoire que M. St. Gsell consacre à 

l'Afrique du nord, met en évidence les 

rapports étroits qui, au cours des temps, 
ont uni l'Afrique du nord à la Phénicie 
et à la Syrie. Les indigènes des vastes ter- 
riloires qui s'étendent des côtes de la 

Tunisie aux rivages de l'Atlantique, n'ont 

jamais pu se conslituer une civilisation 

propre. Les Phéniciens ont eu, les pre- 
miers, le mérite de les initier à une vie 
moins rudimentaire. La fondation de 

Carthage, cette nouvelle Tyr, en 814-813 

avant notre ère, marque le plein dévelop- 

pement d'un commerce très actif qui 
s'étendait jusqu'en Espagne. Le rôle de 

Carthage est de se substituer à sa mélro- 

pole dans son activité occidentale : « Elle 

oppose le faisceau des Phéniciens d'Occi- 
dent aux assauts successifs et dispersés 
des Grecs ; elle écarte ces rivaux de la Si- 
cile occidentale, de la Sardaigne, du Nord- 

Guest de l'Afrique, du Sud de l'Espagne. 

Elle contient ou repousse les barbares : 

sauf en Espagne, ce sont des peuplades 

pillardes, et non des nations organisées. » 

Elle fonde ainsi un empire qui s'élend 

« en Afrique, depuis la grande Syrte 

jusqu'au delà du Maroc; dans l'Ouest de 

la Sicile, en Sardaigne, dans les îles de 

Pantelleria, de Malte, de Gozzo, d'Ibiça ; 

dans le Sud de l'Espagne, en deçà et au 

delà du détroit ». 

Malheureusement, nous sommes mal 
renseignés sur l'histoire de cette colonie 
phénicienne devenue capitale d'un em- 
pire : les sources puniques ont disparu ; 


les aulcurs classiques s'attachent presque 
uniquement à l'histoire guerrière. Les 
découvertes archéologiques ont fourni des 
matériaux abondants, mais l'esprit pra- 
tique des Carthaginois semble les avoir 
détournés d'abandonner à la tombe leurs 
objets précieux. « Les principales sources 
de leur richesse furent des métaux : 
l'étain de la presqu'île de Cornouaille, 
l'argent du Sud de l'Espagne, l'or afri- 
cain », et cependant les fouilles n'ont livré 
qu'un petit nombre de vases en métal 
précieux. Les bijoux sont moins rares, 
notamment aux septième etsixième siècles. 
Le sable de la plage qui borde Dermèche 
est parsemé de paillettes d'or, minuscules 
débris de bijoux sortis des tombes dé- 
truites par la mer. Toutefois, ce n'est pas 
en territoire carthaginois qu'on peut bien 
juger l'habileté de l'orfèvre phénicien, 
mais en terre étrangère, notamment en 
Espagne, où les artistes indigènes se sont 
mis à l'école des Phéniciens. De même 
pour l'ivoire. La difficulté est de faire le 
départ entre objets fabriqués à Carthage 
et objets importés de Phénicie. En se li- 
mitant aux produits livrés par les tombes 
carthaginoises, on est conduit à un juge- 
ment, peut-être trop sévère, sur l'indus- 
trie punique : elle a certainement manqué 
d'originalité, mais non d’habileté. Si la 
décadence artistique est sensible dès le 
cinquième siècle, c'est que les artistes 
carthaginois ne pouvaient plus lutter 
contre les artistes grecs, ni même peut- 
être contre les élèves qui s'étaient formés 
dans le bassin occidental de la Méditer- 
ranée sous la double influence phéni- 
cienne et grecque. 

Le savant professeur au Collège de 
France trace un tableau documenté et 
précis des mœurs et des croyances des 
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Carthaginnis. leiencore se marque la dé- 
pendance tres étroite de a colonie abeuard 
de La métropole, méme apres qu'elle ent 
conquis son indépendance. Toutes ses 
urandes divinités. Tanit excepté. sont 
emprunttes à la Phénicie,et la conclusion 
s'impose e qu'à travers des sécles, Tes 
Carthaginois sont restés fidéles aux deux 
de la Phénicie ». Dès lors, on comprend 
que lorsque Cambyse, après avoir conquis 
l'Égypte, voulut entrainer contre Carthage 
la flotte phénicienne, celle-ci refusa obsti- 


nement. 
R. D. 


JL. I Mauoreroe Vasstror. Répertoire 
des Catalogues du Musée du Louvre. 
Publication de a Société Française de 
bibliographie. Un vol. in-8' de xv et 


135 pages, — Paris, Hachette, UT. 


L'ancienneté de certaines collections du 
Louvre et les remaniements qu'elles ont 
subis, la variélé des séries, font que le 
public ignore généralement les instru- 
ments qui lui permettraient d'acquérir 
une connaissance précise des objets ex- 
posés. Le nombre des catalogues dont 
M. Marquet de Vasselot a soigneusement 
colligé les titres, y compris les rééditions, 
atteint 388, et malgré ce que ce chiffre a 
d'impressionnant, il faut reconnaitre que 
certains catalogues ne sont plus au point. 
Si nous signalons ici cette excellente pu- 
blication, c'est qu'elle permet de se ren- 
seigner immédiatement sur les catalogues 
des Antiquités orientales et de la Céra- 
mique antique qui classent la plupart des 
objets provenant de Syrie que possède le 
Louvre; mais il ne faudra pas négliger de se 
reporter aussi aux catalogues du départe- 
ment des Antiquités grecques et romaines. 


R. D. 
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Louis Drsxoyens.— Le règne de Salomon, 
daus. Pratt 2 11f deg cmt) 
tique. publié par l'Institut Catholique de 
Toulouse, 1919, p. 62 el suiv.; p. 126 et 
suiv.; 1920, p. 11 et suiv.; p. 1{2et suiv. 


Cet exposé hislorique du règne de Sa- 
lomon renferme une étude des grandes 
construclions du fameux roi ct nolaim- 
ment de cet ensemble formant trois 
groupes distincts : « D'abord le temple 
et ses dépendances ; puis, en descendant 
vers Sion, le palais où habitaient le roi et 
ses femmes avec leurs enfants ct leur 
suite ; enfin les bâtiments destinés au 
gouvernement et à la garde royale. » L'in- 
térèt de ce travail consiste dans la con- 
naissance personnelle que l'auteur possède 
des textes et du terrain. Nous ÿ trouvons 
la confirmation de cette opinion que nous 


\ 


avons récemment émise (1), à savoir que 
l'étude du temple de Jérusalem est entic- 
rement à reprendre sur de nouveiles 
bases. Ainsi, après avoir attribué en bloc 
à Salomon toute l'enceinte actuelle du 
Ilaram esh-Shérif, la lui a-t-on enlevée de 
même. M. Desnoÿers penche pour une 
solulion moins simplisie et nest pas 
éloigné d'admettre que partie de l'enceinte 
actuelle remonte au grand roi. Le mur 
salomonien n'aurait pas affecté la forme 
quadrangulaire ; au sud-ouest un puissant 
bastion aurait formé saillie. Nous somines 
tout à fait d'accord avec l'auteur pour 
reconnaîlre que la plate-forme actuclle de 
la Qoubbetes-Sakhra, ou mosquée d'Omar, 
doit représenter la terrasse du temple de 


Salomon. 1. (0 
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Religions, 1919, I, p. 319 et suiv. 
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CIERMUONT-GANNEAT. — La mosaique 
juive de ‘Aïn-Douq.dans Comptes rendus 
de l'Aradémie des inseriplions et belles- 
lettres, OU, p. ST el suiv. : 298 ot suiv. 

H. Vixcenr. — Le sanctuaire juif de 
‘Aïn-Douq. dans Pevuc Biblique, 1419, 
p'Hnvietteuv. 

En septembre 1918, au cours des opé- 
rations, les troupes australiennes ont mis 
au jour, non loin de Jéricho, une curieuse 
mosaïque, Les Pères Lagrange et Vincent 
furent appelés à en faire le relevé que 
communique la Revue Biblique dans une 
notice très circonstanciée. L'intérêt tout 
parliculicr du pavement découvert tient 
au texte en caractères hébraïques du type 
carré qui y est inséré. L'écriture et la 
langue sont celles des mosaïques des syna- 
gogues galiléennes. M. Clermont-Ganneau 


qui s'en est occupé de son côté en a donné 
la traduction suivante : 

« Soit en bon souvenir le pharnas Ben- 
jamin, fils de Joseph (Y6seh). 

« Soient [aussi] en bon souvenir qui- 
conque prête assistance et [quiconque] a 
donné ou donnera pour ce Lieu saint, 
soit or, soit argent, soit toute [autre] va- 
leur. — Qu'ils ne (?).. ent pas leur rede- 
vance ? pour ce Lieu saint. — Amen ! » 

Ce « lieu saint » est une synagogue ct 
cette expression, dit M. Clermont-Gan- 
neau, « garde un reflet d'essénisme quel- 
que peu inattendu ». Le décor de la 
mosaique, formé d'êtres vivants et d'un 
être humain, est également surprenant, 
mais répond au décor des synagogues de 
Galilée. 


RAD: 
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A PROPOS DU SERVICE DES ANTIQUITÉS DE SYRIE 
Pal 


M. J. CHAMONA\RD 


Peut-être quelques lecteurs de Syrie Sinquiétentals du sont qentmentee, 
depuis l'occupation. les autorités militaires alliées pour Les antiquités S\riennes 
et du sort réservé à cellesset. Qu'ils se assurent Auenn de ceux qui ont 
eereé. depuis près de deux ans, le commandement sur le pars ne est 
desintéressé de cette question délicate. et moins que tout autre le conan 
dant en chef actuel de Farmée du Levant, M le général Gonraud. HauteCon 
missaire de bi République francaise, On ne pouvait. du reste moins attendre 
dun chef qui, au cours méme des hostilités avec le Turquie avant temotsne 
de sa sollicitude pour les travaux archéologiques, en ordonnant. dans La pres- 
qu'ile de Gallipoli, à quelques centaines de mètres de la ligne de feu, les fouilles 
de la nécropole grecque d'Éléonte. 

Ceux qui souhaiteraient connaitre ee qui. depuis ke sianatare de Partis 
tice, a été fait en Syrie dans cet ordre d'idées, et ce que Fon se propose d'y 
faire une fois la paix signée. trouveront ici quelques renseignements propres. 


on peul l'espérer. à leur faire bien augurer de l'avenir. 


I n’est pas inutile, à ce propos, de revenir sur le passé. 

Un sait assez à quel régime furent soumises, sous la domination otlomanr, 
les provinces de Fempire, en ce qui concerne les antiques Eionone habile 
intelligent et actif qui fut le véritable créateur d’un service de surveillance el 
de protection, en mème temps que le graud organisateur du Musée de Constan- 
tinople, O. Hamdy bey. semblait bien n'avoir compris le rôle du premier que 
comme celui de pourvoyeur du second. L'entretien et la conservation des monu- 
ments le préoccupaient peut-être moins que le désir d'enrichir de toutes les 
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lrouvaitles importantes faites sur un vaste territoire Les salles de ce musée 
unpérial qu'il parvint. en une frentaine d'années, à remplir de piéces de choix. 
dont quelques-unes capitales pour Fhistotre de Partaneien. Mtentfau moindre 
bruit de découverte en un point quelconque de Fempire, il se faisait envoyer, 
alu parfois chercher luimeme, toutes les piéces nouvellement trouvées quil 
jugeait intéressantes. EE SIT accordait avec bonne grâce des autorisations de 
fouilles aux missions étrangères, sans doute, l'arrière-pensée du nouvelacerois 
Sement qu'ilen allendait pour ses collections Pinelinatelle à cette Hbeéralite 
avisée. Jamais Ja pensée ne leffleura de laisser sur place, à Fexemple de la 
Grèce. Les trouvailles faites au cours des recherches, où tout au moins de Îles 
réunir dans un musée régional où la curiosité du vovageur fut intéressée à tes 
venir adnurer, Les fouilles achevées. les pièces les plus précieuses prenaient la 
route de Constantinople, hors le cas, toutefois, où le Sultan, cédant aux solliei- 
lations d'un souverain ami, en abandonnait une part, toujours trop imporlante, 
au gré du directeur de son musée, à quelque musée européen. 

Aussi, dans aucune des grandes villes de Turquie, méme aisément acces- 
sibles à l'étranger, hors peut-être Brousse, ne rencontrait-on de musée vrai- 
ment digne de ce nom. Tout au plus pouvail-on + visiter des colleclions 
formées par des amaleurs éclairés, où réunies par une assoctation privée, 
comme l'École évangélique de Smyrne où le Collège américain de Beyrouth. 
Partout ailleurs, à peine lrouvait-on dans la cour, où dans une salle abandonnée 
du konak où d'une école, quelques pièces de médivere intérèt. jugées indignes 
de figurer en compagnie des ehefs-d'œuvre dont s'enorgueillissait le musée de 
Stamboul. 

D'autre part, malgré les prescriptions de la lot, les fonctionnaires lures, 
soit que les moyens d'information leur fissent défaut, soit, quelquefois. que 
les intéressés se fussent assuré leur indulgente inertie, ne parvenaient pas: où 
ne cherchaient pas Loujours, à réprimer les fouilles clandestines et Fexporla- 
tion. Et chaque année, Les collections ou les musées étrangers s'enrichissaient 
d'objets auxquels trop souvent, du reste, Le silence gardé où les indications 
volontairementerronées, données sur leur provenance -enlevaitune partde teur 


valeur, tout au moins scientifique. 
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ee régnne, parmi les provinees de Penipies ottoman Le sirie se ton 
Sans conteste, le plus lésée en était pas de plus riche. et surtent dune 
richesse plus variée, n'en fubpas de moins protégée. nt de plis Frustres 
bénéliee de sa richesse. 

Nulle part, dans Fempice, les monuments antiques mavatent subaite plis 
nombreux. Mais chaque vovageur repassaut sur les traces de son prédécesseur. 
constatait la lente disparition. pierre après pierre. de quelque edtice dont es 
deseriplions antérieures atlestaient état de consers ation encore stidisnt 
Renan parle du théatre de Gabala comme duc plus beau mionumentronmann de 
eut ba cote de Phéniere ». Trentescing ans plus Bird, M van Berchem const 
Lait quil à subi de rudes assauts vers la fin du dik-nenviène siecle. me 
qu'en témoignent les maisons arabes construites à ses dépens ste ses mit 
memes ». Que restet{ait aujourdhui de la cathédrale de Pur dont en ES 
docteur Lortet photographiail encore Fabside? Une demi-dousaine de colonnes 
renersées, toute trace de mur avant méme disparu. De li grande écise ol 
Tourmanin. presque intacte encore en 1860 lorsqu'elle fab relevee et décrit 
par de marquis de Vogué. M van Berchem na plus retrouvé en EN que 
pan de mur el quelques sculptures ss, eE M Pile en 919. que Pemplacerment 

Quant aux musées, aucune des capiales de Syrie en possédait NE 
Bexrouth. ni à Damas, on n'avait songé à rassembler. ei. un ensembl 
d'œuvres caractéristiques de l'art arabe. là, les antiques découvertes sur le ter- 
ritoire des anciennes Syrie et Phénicie. Tout au plus. à Baalbeck. avait-on 
cé dans un petit musée local des fragments de sculpture on darelatectire 
recuoillis sur place ; encore, les pièces Les plus importantes ont-elles pris. en 
1909, le chemin de Berlin dans les caisses de la mission allemande. Les trou- 
dalles retentissantes mavaient eependant pas fait défaut sure ce solistenque 
Qnebattrait pour le vovageur, par etemples si à Bevroutheon a Sadimenne. 
avait Lrousé la série complète des admirables sareophases decouverte ESS 
à Sade. mais transportés assé à Constantinople. 

Nulle part, entin, peut-être, Favidité des chercheurs clandestins ne s'était 


plus evniquement étalée. Aucun ehamp n'est pour eux d'une exploitation plus 


sh SARA 


fructueuse qu'une nécropole antique, eteelle terre de Phénicie est par excel- 
lence, le domaine des morts. De toute antiquité, on ne s'était fait aucun seru- 
pule de Les dépouiller. Les anciens pilleurs de tombes des néeropoles de Sidon. 
de Tvr, de Byblos. avaient d'innombrables émules modernes. non moins 
äpres, et ne reculant pas plus que leurs prédécesseurs devant Feffraction et 
le bris pour s'approprier quelques vases de verre irisé ou quelques bijoux de 
défaite facile. 


La Svriv. avee son indépendance, à recouvré la libre disposition de son sol 
et des richesses archéologiques qu'il contient, Elle était en droit d'attendre des 
Alliés, au cours de l'occupation militaire qui a suivi nécessairement la Hbé- 
ration de son territoire, des mesures de protection préludant à Forganisation 
définitive d'un Service des Antiquités et des Beaux-Arts. Elles ne lui ont pas 
fait défaut. 

Dès le début mème de l'occupation, le Commandement des armées alliées 
se préoccupait de la sauvegarde des antiquités syriennes. Le territoire occupé 
avait été divisé en trois zones : zone ouest, comprenant la région côtière et le 
Liban : zone est, s'étendant au delà du Liban, jusqu’à l'Euphrate ; zone sud. 
correspondant à la Palestine. Dans chacune de ces zones, des officiers, choisis 
pour leur compétence particulière, ou leur curiosité des choses anciennes, 
furent désignés pour remplir, sous le titre d'inspecteurs d'archéologie, le rôle 
d'inspecteurs des antiquités. Dans la zone ouest, où siégeait le Haut-Conumis- 
sure de la République française, M. F. Georges-Picot, et dont le corps d'occu- 
pation comportait des contingents français. ces inspecteurs furent le heulenant 
du Mesnil et le sous-lieutenant Brossé de l'armée française. Des arrêtés furent 
pris. renouvelant et confirmant toutes les interdictions de la loi ottomane rela- 
tives à la recherche, à la dégradation, au commerce, à l'exploitation des anti- 
quités. el édiclant des pénalités sévères, Mais la mesure la plus importante fut 
la création de missions chargées de faire, dans chaque zone, une enquèle 
détaillée sur l'état des monuments antiques et les dommages qu'ils avaient pu 
subir au cours ou du fait des hostilités. 

Le soin de cette enquête fut confié, dans la zone ouest, au capitaine R. Weil. 
de l’armée française, au capitaine R. Engelbach et au lieutenant E. Mackay 
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de l'armée brilannique, tous trois égxptologues bien connus Le caqpulanne Net 
auquel son état de santé ne permit pas del poursuivre, fut bientet remplies 
par le sons-ieutenant Brosse. La mission parcourutloute breote clone partie du 
Liban, faisant, partout où des vovageurs. antérieurement la zuerre. vent 
signalé des restes antiques, de minulieuses constatations consianees dns un 
rapport détaillé dont les suggestions concernant les réparations Pentrelien. Li 
surveillance, seront précieuses le jour où Porganisation du service des un 
quités permettra de leur donner le suite convenable, Les enquétenre compile 
vent leur œuvre en développant, dans un rapport annexe, leurs vues sur le 
role et l'organisation de ce futur Service. vues non moins utiles et dont conne 
saurait manquer, le moment venu, de tenir le plus grand compte. 

Dans la zone est, l'enquête, conduite par les seuls officiers de Farmée Dri- 
lannique, à donné de non moins intéressants résultats. exposés dans Tes rip 
ports du capitaine Creswell, où sont plus particulièrement passés en revue Les 
monuments d'Alep. Elle est actuellement poursuivie en Palestine par le capi- 
faine E. Mackay, dont les rapports étudient dans le plus grand détail Fétal des 


monuments de Jérusalem. 


L'action de la France ne se limita pas à la collaboration de nos ofliciers 
dans les commissions instituées par l'autorité militaire. Au moment méme où 
elles létaient, au début de janvier 1919, l'intérèt qu'éveillaient chez nous 
toutes les questions d'archéologie syrienne se manifestait au Congres français 
de la Svrie, tenu à Marseille, À a première séance de Ha section d'archéoloe. 
histoire, géographie, ethnographie, ME. Babelon, qui la présidait rappelant 
les liens étroits qui unissaient depuis tant de sièeles la France à la Syrie. 
évoquait le souvenir de tous les voyageurs el savants dont Les explorations où 
les recherches nous avaient créé de véritables droits scientifiques sur ce pars. 
L'abondante bibhographie française de la Nvrie réunie par M Paul Masson en 
élait comme la longue et éloquente nomenclature. Et les communications 
varices, publiées où résumées dans le second fascicule des travaux du Congrès, 
témoignent que cette curtosité etait toujours er eve La conclusion naturelle 


de ces travaux était formulée dans les vœux émis à la dernière séance, et 
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demandant que ki France prilen main Porganisalion dinstituts sciealitiques 
el un Services des Antiquilés en Nirie. 

ant méme que. par une sorle de mandat anticipé, occupation du pass 
nous ft confiée par nos Alliés. notre représentant à Beyrouth essa ait de 
donner satisfaction à ces vœux. Sous ses anspices. el par Les soins du sous- 
lieutenant Brossé. actuellement inspecteur du Service des Antiquités el des 
Beaux-Arts, furent commencés un inventaire des antiquités Sriennes. ainsi 
que la réunion des marbres épars dans la ville, premiers éléments du Musée 
d'art antique du Levant, D'autre part, la mission d'enquèle économique, cont- 
due par M le professeur Huvelin el patronnée par les chambres de com- 
merce de Lion et de Marseille. ne se désintéressait pas de Farehéologie. En 
ég\plologue, M. Montet, de lnstitut français du Caire, ui élait adjoint. 
M. Huvelin mettait FAcadémie des Inseriptions el Belles-Lettres au courant 
des constatations qu'il avait pu faire dans le domaine des antiquités, au cours 
de son voyage. Enfin M. F. Georges-Picol chargeait M. Pillel, architecte, 
ancien collaborateur de la délégalion française en Perse, d'une imission ana- 
logue à celle de là commission anglo-française, mais dans une région un peu 
différente et sur un territoire plus étendu. Parti de Palestine, M. Pillet 
remontul jusqu'en Cilieie, visitant plus particulièrement la région de PHer- 
mon, celle qui S'étend entre Alep el Antioche, et les chateaux d'Arménie. Les 
résultats de cet important voyage seront publiés altérieurement. 

La relève des troupes britanniques par nos troupes entrainail 1 remise 
entre les seules mains francaises du soin de protéger les antiquités syriennes. 
M. Le général Gouraud, désigné comme Commandant en chef de l'armée du 
Levant et Haul-Commissaire en Svrie et en Cilicie, fit entrer dans ses prévi- 
sions, avant mème de quitter Paris, la création d'un Service des Antiquités. 
le jour où. le statut définitif de la Syrie étant établi, les services publies pour- 
raient ètre régulièrement constitués. I s'agissait d'en préparer le fonctionne- 
ment. LL reste à indiquer brièvement dans quel esprit cette préparation se 
poursuit. 


Est-il besoin, tout d’abord, de faire observer que organisation projetée. 


bien que confiée à nos soins, n'a rien de commun avec celle des Ecoles ou 
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Enstituts archéologiques créés par br Frances ete son natation por un cet 
nombre de srandes nations étrangères. dans les pans te vratte crafrestren 
antique, Grèce, Égypte, Halie? L'idée de créera Bevronthoun centre Trunenrs 
d'études orientales avait été, dés ERN2. lorsque Pol organise détiennent 
Eustitut Francais du Caire. proposée à notre ministere de Postenelion publique 
par Pau des maitres anxquel ces études sont te plus redes able ME lerent 
Gannean. Mais ce projet de création dune station darchéoleste orentalte 
Suivant heureuse expression ht promoteur de Fidée avitété jour. NEC 
montannean Pa rappelé. en POLR. n sonvenie de NE entre des Mure 
étrangères, Poutètre seras lréahsé quelque jour. Les arguments que risnt 
valoir. 1 a prés de quarante ans. Pilostre omentaliste. mont ren perde de 
leur force, et on peut meme dire que Fexploition et a nnse en valent. 
Fou peut ainsi parler, des richesses archéologiques rennes Tetren donner 
de jour eu jour, davantage : nos jeunes ortentalistes trouveront plis encre 
que par Le passé, dans une Nvrie désormais ouverte à toutes tes Hibres 
recherehes, celinestimable complément de formation que li connaissance dt 
pass ui-méme, Pétude faite sur place des mommments donnent en ürece 
où en Egypte. à nos jeunes hellénistes où és plolognes. 

Toutefois, la création de cette école ou de cel institut. autonome ou dépen- 
dant soit, conne Le proposut M ClermontGanneanu. de notre nstte Bt eos 
soit de a section francaise de Flnstitut interallié d'études orientales. dont 
la fondation est projetée à Jérusalem, n'est nullement le but que poursuit le 
Puut-Conmmmssanat francais. Fidèle à son mandat d'aider ie Sue à create 
son autonomie, eest dun serie proprement Srien qu'il entend jeter es 
bases. 

Lu personnel spéeral. provisotrement designe, est eharge de ci soin 
nombre des conseillers rattachés au secrétariat général du Haut-Conmmissarit. 
Se roue un conseiller pour Farechoeologie el Les beau arte assiste die deux 
inspecteurs. Leur tache est dé préparer a légidation quad comedie te 
subshitner ie a législation ctlomane, de trrcer les grandes Hiirnes te prenne 
que l'on se propose de suivre, de commencer, dans lt mesure où le permet- 
lront les -cireonstances politiques et les premitres disponibilités financières, 
à le mettre à exécution. 
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Jusqu'à la signature du truté de paix avec lr Turquie, Les antiquités 
svriennes sont encore régies par la loi ottomane sur les antiquités. Cette loi 
promulguée en 1889, remaniée en 1906, est calquée sur celle des pays déjà 
pourvus, à cette date, d'une réglementation en cette matière. Elle prévoit les 
cas essentiels, formule Les obligations, les interdictions, les restrictions néces- 
saires. Ses rigueurs apparaissaient peut-être, sous la domination turque, plus 
grandes du fait d'étre appliquées par des fonctionnaires au pouvoir aussi discré- 
lionnuire. Elles étaient, toutefois. tempérées pour les habiles qui savaient 
l'art d'endormir la vigilance de ces mèmes kaïmakams ou valis. Entre les 
mains d'un homme comme Hamdy bey, soutenu par la faveur personnelle du 
sultan, cette loi a donné, quand il l'a voulu, tout ec qu'on peut attendre d’une 
loi de ce genre. Elle n'était en somme ni meilleure ni pire que les lois appli- 
quées à la mème époque dans d’autres pays. [n'est pas, en effet, de Directeur 
de service des antiquités qui se déclare satisfait pleinement de linstrument 
de sauvegarde et de répression qu'il a entre les mains. Les dispositions leur 
en paraissent généralement insuffisantes. Le publie les déclare, au contraire, 
draconiennes. La raison en est qu'il est peu de matières où lon heurte davan- 
tage. lorsqu'il s’agit de légiférer, les notions courantes le plus solidement 
anerées dans les esprits sur la propriété et le droit de disposer de son bien. 

La loi syrienne à été préparée, en tenant compte de expérience acquise 
ailleurs, comme en Égypte, et en s'inspirant. sur nombre de points, de la légis- 
lation La plus récente et la plus complète, celle qu'avait étudiée, dès 1944, el 
que vient de faire mettre en vigueur dans la régence de Tunis, le directeur 
du Service des Antiquités et des Arts, M. A. Merlin. Ce projet est complété 
par celui d'arrètés concernant les fouilles, le commerce et lexportalion des 
antiquités. Sur ces trois points, tous tombent d'accord que les autorisations 
doivent ètre accordées avec une parcimonie de plus en plus grande, entourées 
de garanties de plus en plus sérieuses. Certains même se sont demandé si, 
sur le second, il ne serait pas préférable de les refuser absolument. C'est la 
conclusion à laquelle se sont arrêtés les enquêteurs anglo-français de la zone 
ouest, dans le rapport annexe à leur rapport de mission. Aucun de ceux qui 
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ont pratiqué les trafiquants d'antiquités en pass de production on peut dire, 
ne nier des trés grands services que rendrut Pioterdietion complete de teurs 
agissements. Toutefois, outre le tort fuit par cette mestee tite a des corne 
mercants honnètes et respectueux de Re légalité. quand lens Prouve, x 
particuliers possesseurs de trésors devenns. de par la Lois à peu pris tnalue- 
nables. ne peut-on craindre quelle entraine de graves inconvénients! Ton 
serait le développement du trafic clandestin et de la contrebande, L'autre, et 
non Le moindre, Le jour où État, lient pour lordinaire peu senereux. Frofs 
Souvent à court de erédits pour d'importantes acquisitions deuvres crntiquee 
serait devenu le seul acheteur, de condamner à la fonte des objets de métal 
précieux que inventeur jugera plus simple ou plus profitable de deniturer 

Sur tous ces points, une entente interalliée serait souhaitable. Elle à été 
proposée. Une addition au texte du traité avec la Turquie a été demandée, sur 
l'initiative de savants anglais, stipulant un accord sur les principes essentiels 
à introduire dans les règlements concernant le régime des antiquités sur les 
territoires détachés. 

La plupart des principes qui sont énumérés sonteeux-kt memes que con 
Saerent toutes les lois sur Ki matière, Le plus important le seul routeur. est 
l'engigement que prendraient la Grande-Bretagne et là France de pratiquer. 
sur les territoires où leur serait confié un mandat, Fégalité entre les savants 
francais, anglais et américains, « pour tout ce qui concerne les concessions 
de fouilles. Les facilités d'exploration et de recherches. le controle des 
travaux, dans l'esprit le plus libéral et avec la plus complète réciprocité ». 
Les mèmes avantages seraient étendus aux savants des puissances alliées et 
amies. On ne peut qu'approuver cette généreuse initiative et souhaiter de voir 
toutes les autres puissances héritières, pour une part, du territoire ou des 
droits de la Turquie, invitées à souscrire, pour ces régions. à cet engagement. 
Il est trop conforme aux traditions de la France en matière scientifique pour 
qu'elle hésite à le prendre pour la Syrie. Je reviendrai plus loin sur ce pont. 


Le programme que s’est tracé le Service syrien ne diffère pas, bien entendu. 
dans ses grandes lignes, de celui de tous les services d’antiquités : inventaire, 
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classement-entrelien, réparation etsurveillance des ruines, ant par des inspee- 
Lons régulières que par appointement de conservateurs où de gardiens, sur 
les points les plus importants, entente avec les autorités locales pour la pro- 
lection des monuments. enfin eréalion de musées. C'est là un ensemble de 
mesures à proprement parler conservatoires, qui sont prévues. Mais tous les 
fonctionnaires chargés. en tous pars, de ce service savent qu'ilest plus aisé de 
Les prévoir el de les arréler méme dans le détail que d'en assurer Fexacte appli 
cation. 

Celle apphiealion suppose une collaboration dt publie qu'une patiente 
éducation où le temps permettent seuls d'obtenir de lui, La fierté que ressent 
le paysan grec pour antique civilisation de sa race et pour les moindres ves- 
Uiges qu'on en retrouve, Findifférence que témoigne, tout au contraire, le fellah 
égvplien pour des monuments dont les matériaux colossaux sont, pour lui, 
inutilisables, Le bénélice que lun et Fautre allendent des visites du touriste 
étranger, entin el surtout peut-être une habitude bientot séculaire de voir les 
fonctionnaires où agents dun service au personnel nombreux, bien dressé, 
intervenir pour appliquer une loi dont les dispositions essentielles sont devenues 
familières à tous. assurent en Grèce et en Égypte, le respect des monuments 
aneiens, n'en va pas de méme en Surie. 

La confusion des races et des religions va été telle, au cours des siceles, 
que les monuments encore debout n'\ parlent pas, comme en Grèce, à Fima- 
gination populaire, nubn y voyant les dermers vestiges d'ancètres dont Pécole 
où la presse leur ont appris les exploits où leur rappellent, à lt moindre et 
souvent la plus inattendue des occasions. Le glorieux souvemr, D'autre part, 
si le fellah n'a que faire de granite et de basalte dans la construction de sa 
case de briques crues, le Syrien, grand batisseur, considère volontiers qu'un 
édifice antique aux Lrois quarts ruiné est une carrière offerte par la Provi- 
dence. La tentation est bien forte pour un village arabe camnpé au pied d'une 
lorteresse franque où bâti à proximité d'un temple phénicien, d'un théâtre 
romain ou d'une église chrétienne, voire même pour une mumicipahté dont la 
ville renferme les ruines d'un improduelif château historique, d'utiliser au 
mieux des intérèts privés où municipaux des moellons tout tuillés. Jai rappelé 
plus haut li dispariion totale, au cours des cinquante dernières années. des 


églises de Tir elde Tourmanin. HN a un an à peine, cest du donjon de Faneien 
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chateau ditde SaintbLouns. à Suda, que Pintervention des uepee teurs dd ares 
logie arrélait la démolition, commencée par un entrepreneur trop avise 
L'eveuse des démolisseurs estqueles autorités turques ne decouresenrent pus 
assez ee sèle destruetil. 

Si lou ajoute que les communications sontencore, dans ee pass ditiiedes, 
et rendent ke sureillnes maluisée. que Ha dispersion des ments one 
permet guère de prévoir pour chacun eux un gardien a poste tite on se 
rendra compte que Le première partie du programme du Series ren des 
Antiquités, la couservalion proprement dite rencontrera quelques dhidicuttes 
dans Fapplication, On devra compter sur le temps arriver à penetrer Le run 
cipalités comme les iodiidus euxanemes. de idée que Leur tileret lens 
commande de veiller avec soin sur leurs ruines antiques, comme sur une 
souree précieuse de revenus. Le développement du tourisme en Svrie fera 
beaucoup pour la répandre, Tartous, Diebeil Said se féliciterontoun jour de 
masoir pas delintivement nrelé leurs chateaux. églises, forttieations et tes 
petits villages voisins du fameux Krak des Chevaliers, des anciens ehäleaux de 
Margal ou de Saone, apprendront. avec leur prix. le respect dés ruines qu'ils 
exploitaient où Jugeaient tout au plus bonnes à abriter le bétail, le jour où. 
reliés à Tripoli, Banias ou Latlakieh par une route carrossable, ls verront les 
automobiles des agences de voyage débarquer leurs passagers à la porte du 
Grand hôtel des Croisés, L'exemple de Baalbeck, le seul endroit où füt orgu- 
nisée jusqu'ici la visite des étrangers, est sur ee point rassurant. L'on peut. 
de plus, compter sur l'actif concours du Touring Club de Syrie et du Levant, 
récemment fondé sous le haut patronage el avee les chauds encouragements de 


M. le général Gouraud. 


L'un des points du programme que Fon s'esttracé à Beyrouth, dont il seni- 
blerait que la réalisation soit plus aisée, est la création de musées. La Syrie. 
comme je F'ai déjà fait observer. n’en possédait aucun sous la domination 
lurque. Lei se pose une question de principe. Doiton rasserabder dons deux ou 
trois villes les trouvailles faites sur toute l'étendue du territoire, ou tout au 


contraire, constituer dans chaque centre archéologique une collection des 
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aunres découvertes dans la région ? Le désir respectable des villes provinciales 
deuretre pas dépossédées au profit de la eapitade de tout ce qui peut ètre un 
attrait pour le voyageur étranger, l'aide plus spontanée et plus efficace que le 
Service des Antiquités trouverait, pour la répression des fouilles clandestines, 
chez les autorités municipales, intéressées à ne rien laisser échapper de ce 
qui peut enrichirleurs collections, peuvent être alléguées en faveur des musées 
locaux. Leurs partisans ajouteront qu'ilimporte de ne pas retomber dans l'erreur 
reprochée à Fadministration turque. À quoi les partisans des musées centraux 
répondront que cette centralisation, condamnable quandils agissait de dépouil- 
ler tout un empire au profit d’une capitale lointaine, située à son extrème 
frontière, est, au contraire, toute naturelle lorsqu'il s'agit de la capitale d’une 
région présentant une indéniable unité historique, surtout lorsqu elle est, 
comme Beyrouth, le port et, par suite, la porte même qui y donne accès ; que 
la sollicitude d'une municipalité pour son musée est, même en Occident, souvent 
bien tiède ; que le fouilleur clandestin à toujours sur place, particulièrement 
en Orient, trop d’attaches pour étre inquiété par ses propres concitoyens ; qu'on 
peut citer, en tout pays, de lrop nombreux exemples d'œuvres dont la valeur 
artistique où lPimportance scientifique ne fut que tardivementreconnue, pour 
avoir été reléguées dans l'ombre et l'oubli d'un musée de province ignoré (telle 
la statuette grecque archaïque du musée d'Auxerre, aujourd'hui au Musée du 
Louvre) ; enfin et surtout que l'intérèt scientitique exige, aussi bien pour le 
grand publie que pour le savant, le groupement méthodique des richesses d'art 
d'un pays. Le visiteur trouve dans des collections ainsi présentées comme la 
synthèse, et par suite une plus juste compréhension de l'art et des civilisations 
des peuples qui ont vécu sur ce sol; le travailleur, avec de plus grandes com- 
modités d'études, tous les éléments de cette analyse pénétrante dont est faite 
aujourd'hui la critique, et que permettent seuls la comparaison et le rappro- 
chement d'œuvres multiples et variées. 

La Grèce, puisqu'il est bon de se rapporter aux expériences faites ailleurs. 
a résolu intelligemment le problème. Elle n’a guère créé de musées locaux que 
dans les grands sanctuaires, où la plupart des œuvres retrouvées, métopes, 
acrotères, frontons, faisaient partie intégrante des édifices. Autour de ces 
débris de la décoration des monuments, on à groupé le reste des trouvailles. 
Encore y a-t-on fait souvent des prélèvements au profit du musée central 
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d'Athènes. dont les salles abritent les bronses de PE eropole Athenes et 
ÆOupie. ess khouroïrs du Ploion les plus belles figures dés acrotenes INATE 
daure. toutes Les grandes Statues trouvées à Déles L'Ephore des cntiquithes 
du regretter plus dune fois de ns avoir pas joint Pune des nv res tes plis re 
cieuses de Part grec du qualtrieme siéele Ha télé de da prétendue Met fe 
Tégée, dontle vol ils a troisans, découvert seulementplus dune sem pue 
avoir été perpétré, est un argument sérieux contre fa théorie de Ereonstihition 
des petits musées provinetus, peu visités el mal surveillés El qui arte 
un grief de transporter dans les vitrines du Kentrikon les stèles gravées de 
Thèbes, peintes de Pagasae, reléguées dans les musées, bien délaissés, de 
Thèbes et de Volo, ou les curieuses terres cuites recueillies dans Les fouilles 
du temple d'Arthémis Orthia, à Sparte. dont le musée, on doilen convenir. 
attire moins les rares voyageurs que les souvenirs évoqués par un grand nom ? 

Si l’on adopte, et ce parti semble bien le plus raisonnable, le principe des 
musées centraux en Syrie, tout en réservant les cas exceptionnels, comme 
celui de Baalbeck, deux musées paraissent devoir suftire : Fun à Damas, Pautre 
a Beyrouth. 

Le musée de Damas serait conçu sur le tvpe de ce musée d'art arabe, un 
peu tardivement créé au Caire. qui en a déjà recente et sauve de Si precreux 
échantillons, notamment de verrerie émaillée. mais qui aura bint de peine s 
combler des lacunes trop récemment constatées, comme celle d'une collection 
de tapis, tissus et broderies. Sera-t-il possible, dans les salles du musée dont 
l'Académie arabe, fondée il ÿ a quelques mois, a commencé à rassembler les 
premiers éléments, de réunir des spécimens des arts qui ont fait la gloire de 
Damas — armes, cuivres, faïences, soieries — pouvant rivaliser avec ceux 
des collections publiques ou privées d'Europe ? Les pièces de valeur deviennent. 
en effet, de plus en plus rares, et depuis trop longtemps collectionneurs el 
musées étrangers se les disputent. Mais Fon peut sans doute compter sur le 
patriotisme des grandes familles du pays pour doter leur musée syrien. par 
legs où par dons, de quelques-unes des belles œuvres encore jalousement con- 
servées par elles. 

Le musée de Beyrouth serait plus particulièrement consacré à l'art antique. 
Avant de clore ses séances, la section archéologique du Congres sv rmen de Mar- 


seille a adopté un vœu, présenté par son président. demandant a restitution 
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à La Syrie des admirables sarcophages découverts à Saïda et transportés à 
Constantinople, Siee vœu était réalisé. ces merveilles suffiraient à assurer Le 
renom du musée de Bevrouth, dont elles rempliraient plusieurs salles, Si faut 
renoncer à cel espoir. du moins peut-on penser que les collections S'enrichi- 
ronut rapidement, des que les fouilles archéologiques seront reprises. On devine 
aisément l'importance que ne peut manquer de leur donner Et variété unique 
des trouvailles qu'on esben droit d'allendre de ce solo tant de peuples divers 
se sont succédé. La perspeelite de eel avenir permet de se résigner à fa 
misere présente: car il faut bien confesser que les débuts du musée de Bex- 
routh sont modestes. Le local n’en est pas encore définitivement choisi. On le 
voudrait vaste. mais non démesuré, simple mais commode, et accueillant au 
availeur, qui \ trouverait une bibliotheque eCle eabne propiee à lélude, 
suffisant pour abriter Les trouvailles des vingt premières années, mais tel qu'il 
Se prèle aux agrandisements. dent on pourrait préparer Le plan à loisir, el 
pourvu dun jardin où les pièces ene ombrantes pourraient ètre disposées. 
tout en restant accessibles. Ce programme n'est pas très ambitieux. On espère 
ponoir le réaliser, EU Favenie décider si Von doit bâtir un palais pour Les 
antiquités de Syrie, comme on l'a fait pour celles d'Egypte. 

Actuellement. une salle et Le jardin de Fancien établissement des Diaco- 
nesses prussiennes donnent asile à une soixantaine de pièces, fragments de sta- 
tues ou de sarcophages. cippes funéraires, mscriptions funéraires ou votives, 
provenant pour la plupart soit de l'une des écoles de la ville, où se trouvaient 
réunies des antiquités confisquées par les autorités lurques et dédaignées par 
Constantinople, soit du khan francais de Saïda, où la mission Renan aval 
laissé tout ce qu'elle jugeait inutile d'envoyer au Louvre. C'est assez dire que 
ce premier fonds est composé de pièces bien médiocres dont tout le mérite et 
l'houneur seront d’avoir été le noyau de la collection. Les inscriptions inédites 
seront publiées prochamement. 

La Cilicie, actuellement du ressort du Haut-Commissariat français de Syrie, 
aurait son musée à Adana. Ce musée est déjà, sans contredit, beaucoup plus 
riche que celui de Beyrouth. On le doit à Factivité du premier gouverneur (le 
la ville, M. le colonel Normand, qui se donna la tâche de rassembler à son 
couvernorat toutes les antiquités éparses dans la ville et les environs. Le con- 
cours de nos officiers, des notables des villes ou villages ciliciens, empressés à 


APR S ID NS IBM ADS MNIINIOUNINNSS AIDIE MSN UNIS du 


déférer à ses désirs, ne tarda pas à lui permettre dé rene dans cour. des 
eslibules. Les couloirs, Les escaliers, Les salles du sérul el jusque dans te 
cabinet méme du gouverneur. environ cinq cents pieces diverses sculptures 
fragments d'architecture. moulages de reliefs hilliles, bases ou steles portant 
des inseriplions. parmi lesquelles une borne millire medite. et plusieurs 
dédicaces à des empereurs. Cest le musée Normand, auquelilserailequitable 
quand il sera installé dans son logis propre de conserver le nom de son lon 
dateur, Les pièces capitales en sont de grands sarcophages de marbre recu 
romains, provenant d'Anavarza, ef des tetes d'animaux en haut relie rnterss 
sants spécimens de Fart hittite, apportées de Zindjirli. 

Pen parlerai avec plus de détailsenune autre oceaston. de devais sténater, 
dès maintenant, ce bel esemple de Finlassable alé que noSofliciers savent 
déplover dans Les domaines les plus divers et de Phenrentusage qu'ils savent 


faire de Paulorité dont ils sont investis. 


La création des musées sert ilusoire Si on ne pouvait esperer reprendre 
bientot Les louilles archéologiques. La réglementation qui en est prévue, finute 
l'octroi des autorisations au seubeas de recherches scientifiques. Tes œuvres 
découvertes devant rester, comme partout ailleurs. acquises à Fat sons res 
réserves, elles soront accordées Tibcralement. 

Le Service des Antiquités n’a pas, en effet, l'intention de <atlribuer un 
monopole, eutilles moyens financiers de exercer ee qui estimprobable el 
mème absiraetion faite des engagements interalliés qui pourront ètre pris. 
Ltalie seule à décliné, en pareille maliére, loute collaboration etrancere sn 
le sol national. La Grèce et FÉgyple. moins exélusives, Font. an rontrure, 
toujours sollicitée et facilitée. Ce que lon n'a pas cru pouvoir l'aire dans des 
pins où lou ne rencontre, à quelques exeeplions prés. que tes vestiies nn 
méme art et dune méme cnihsalion, aux differents stades de enr developpe 
ment, ce serait impardonnable présomption que de essayer en Syrie. 

En aucun point du monde ancien, en ellet. on ne retrouve les traces de 
chilisations et d'arts aussi divers. Pendant pres de trente sectes tes Hittites 


aux Arabes et aux croisés, les peuples et les races les plus dissemblables ont 
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occupé le pays et l'ont couvert de leurs monuments : forteresses héléennes, 
nécropoles ou sanetuaires phéniciens, villes et temples grecs où gréco-romains. 
fortifications bvzantines, églises gréco-chrétiennes où romanes, mosquées, 
châteaux forts franes où arabes. Leur étude. celle des monuments figurés, des 
textes épigraphiques, n'est possible qu'avec là collaboration de spécialistes 
nombreux. Le Service des Antiquités syrien ne peut se flatter de les réunir dans 
son personnel. Tout au plus espère-t1l pouvoir, le jour où il sera définitive- 
ment constitué, grouper autour d’un directeur familier avee l'archéologie 
orientale trois inspecteurs respectivement spécialisés dans l'étude des anti- 
quités grecques et romaines, arabes et franques. Mais la surveillance des monu- 
ments de leur ressort, le classement et le catalogue des collections dans les 
musées, le contrôle des fouilles entreprises par des missions étrangères, aupres 
desquelles ils représenteront Le Service syrien, ne leur permettront guère, pour 
leur propre compte, les vastes entreprises. L'œuvre personnelle du Service 
des Antiquités, dans Le domaine des recherches, devra done se limiter à un ou 
deux points choisis, où une exploration méthodique de longue haleine pourra 
ètre reprise où ajournée, sans inconvénients, suivant les loisirs que leurs 
occupations laisseront à son directeur ou à ses inspecteurs. Partout ailleurs, 
— et le champ est vaste ! — la collaboration de tous ceux, instituts ou savants, 
qui l’offriraient, serait la bienvenue. 

Les missions étrangères seront donc bien accueillies en Syrie, et nulle 
part un appel à la coopération scientifique interalliée, à titre de réciprocité, ne 
sera mieux entendu, si cet appel est sincère et les garanties de cette récipro- 
cité effectives, comme on n’en saurait douter ; d'autant mieux entendu que le 
projet proposé par le professeur Garstang réserve les droits acquis avant la 
guerre et que la France pourra, s'il en était besoin, pour justifier une acti- 
vité que l’on doit, dans l'intérèt commun, espérer croissante, invoquer,. outre 
ses titres d'initiatrice aux études orientales, ceux qu'elle lient de firmans jadis 
régulièrement concédés. 

Sil est un domaine. en particulier, dans lequel on peut supposer que nos 
amis et alliés nous laisseront courtoisement le champ libre, c’est bien celui de 
l'archéologie du moyen àge, où nous possédons comme des droits de propriété 
historique. C’est une sorte de devoir patriotique pour nous que de procéder, 
pendant qu'il en est temps encore, à l'inventaire de tous les monuments laissés 
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Sur de sol svrien par les croisades, apres deux sectes doccupalion HS agit 
de reprendre. de compléter, d'étendre à Parchiteclure relais. te pres ten 
bravail de G. Res sur Farchitecture militaire des eroises. anquelile voruceurs 
plus récents, conne M van Berchem, ont apporté défi sur quelques points, 
de nouvelles et utiles contributions. Les méthodes modernes le division du 
travail permettent de concevoir cette étude sous forme dune serie de none 
aphies, bien fuiles pour Lenter les élèves de MM. de Lastevrie. Ent Male, 
auxquels à manqué jusqu'ici une école d'applications analogue à notre scope 
d'Athènes. Ets Fun de leurs maitres consentul à leur donner Pexenmple. en 
mème temps qu'un modèle. en consacrant one étude — murs. ville et port 
— aux modernes Fartous où Djebeil, les Tortose et Giblet des croisés, le Ser- 
vice des Antiquités svrien sent heureux de Fi der. 

Jusqu'iers. aucune foule na été entreprise. un commun accord nil 
el Francais se sont interdit jusqu'à ke signature de la pais el Fapprobation 
définitive du statut qui les régira, Les recherches archéologiques sur tes terri- 
toires oceupés par eux. a élé convenu que, seules Les fouilles cornmencess 
avant la guerre pourront être poursuivies, C'est à ce titre que M. L. Wooller, 
a repris, à Djerablous, sur emplacement dela Karkemish hittite, les recherches 
en cours depuis une vingtaine d'années pour le compte du British Museum. 
s'engageant à remettre toutes ses trouvailles au fulur gouvernement s\rien. 
C’est au mème titre que les chantiers du docteur Contenau, à Saïda. fermés 
depuis 1914. seront également rouverts à l'automne. Prélude aux entreprises 
plus considérables que, l'accord établi et le pays pacifié, on peut, dès main- 


tenant. entrevoir. 


Pour réaliser le programme qui vient d'étre exposé, nn budget special est 
nécessaire. Au début, les dépenses failes pour le Service des Antiquitésétaient 
imputées au budget général, et les crédits ouverts au fur et à mesure des 
besoins, Depuis la réorganisation du Haut-Commissariat. M. le général Gouraud 
a bien voulu doter ce Service de ressources régulières. Dans le budget établi 
pour 1920, un chapitre particulier lui est consacré, et une somme importante, 
sur prévisions de dépenses demandées au Conseiller actuel. Ÿ a été inscrite. 


SARIA. [ES 


US SNA 


Grace à cette mesure. on à pu commencer à réumr les éléments d'ane biblio- 
thôque indispensable, engager des dépenses de matériel, de publications, 
assurer la reprise des fouilles de Naïda, prévoir pour l'été des réparations 
urgentes, telles que elles du pont du ehateau de Li Mer. à Naïda. qui menace 


rune, et de Notre-fhme de Fortose. 


Onne se dissimulé pas qu'il ne s'agit. à peu près en fout ce qui à été dit 
plus haut, que d’un programme et de prévisions. Or rien n'est plus aisé que de 
rédiger un programme et de l'exposer longuement, trop longuement peut- 
étre. Avec la réalisation, commence la véritable tâche de ceux qui se le sont 
tracé, et dont les obligations sont d'autant plus lourdes que, séduits par le 
mirage de l'œuvre entrevue, ïls se le sont tracé plus ambitieux. Toutefois, 
ceux qui s'intéressent aux antiquités savent, quelques-uns pour Favoir vu de 
près et par F'expérience faite, en Grèce et en Égypte, d'une organisation de 
ce genre, de longues années sont nécessaires pour que le fonctionnement en 
soit normal. Leur indulgence ne tiendra pas un moindre compte de la difti- 
culté de constituer un service régulier ct de lui donner son plein rendement 
avant que le statut politique du pays soit exactement établi et connu. fs peu- 
vent, en tout cas, avoir confiance que la bienveillance et laide efficace du 
Haut-Commissaire actuel en Syrie sont acquis entièrement à cette œuvre. I 
ue reste qu'à souhaiter de Ha voir, le jour où l’organisation définitive sera 
possible, remise entre les mains de Fun de nos orieutalistes qualifiés pour 


en assurer le succes, 


Bevrouth, mai 1900. 
J. CHavoxaRe. 
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La parure que représente li planche IN a ete donnee nnmmsee du Eousre 
par PAlianes israetite en LOIS Elle avait ete decouverte 4 in de son 
Jérusalem. dans un terrain attenant à ecole que PAianee possede on tord 
ouest de la ville, sur fa route de affa En creusant les fondations dun pi 
casin, de hasard mit au jour un groupe de quatre tombes fort shuples sis 
cave fanérure : les sareoplhages elaientjputaposes dans une cavité dure 
elealés grossièrement, Les interstiees etant bonehés par unmertier de briques 
\ueun décor sur les parois des enes seule, Faune d'entre elles étions de 
deux guirlundes reloimbantes. motif fréquent. qu'on rencontre à Sont 
Sebasles mais qui setronve également à affa et dont a des exemples, 
à l'infini, dans Part romain. Les couvereles, encore adhérents. étaient tailles 
en forme de double biseau ou de toit. avec acrotères lriangulaires aux angles, 
forme qu'on rencontre également à Samarie-Sobaste mais dont MS Re 
nach à pu relever de nombreux exempres dans Fouvrage de M Clermont 
Ganneau 2 origine en est très ancienne. comme de montrent les sepultorse 
lveiennes et il semble fnpossible de dire quand Fasage en a cesse Le tp 


d'ensevelissement ne peut done servir d'indice chronologique. pas plus pion 


D [uventaire du Louvre, AO. 7099. Complex tion de M. Avis. divectont; cle Done et {tee 
rendus de L'Academie des inseriphions. VOLS lettres dut l'. Laon quil Msteihs AMIX 
$ novembre. pp. 382-386, avec une planche. louilles et Lie velereodecethepue tite neetegpul 
S. Reise, M Reinach. qui s'est fait Finter Fo CabhMuni-travvens. 1 vbs r- 
médiaire de la donation, avait le premier si- seal en Panne Li: qe «té Le 
coalé la découverte dans la Merne srrelreule- nent. qe os 
tyne. OUTRE, SAT: 

1 hierue archeoluqique, 1900, 1 pp 392-396.  Pemmi. fope EN Tu cou, no Glémelie 


fie. 1-5, 8 Roisaeu, d'après une rommunieu- data, Sen Baldte Evda. 
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ne saurait en chercher un dans les fragments de briques ou poteries romaines, 
qui. d'après Le RP. Lagrange @, furent exhumés près des tombes. 

Des quatre sarcophages un seul était intact, celui qui contenait la parure 
du Louvre. Le point est important à constater, car il n'est jamais sans intérèt 
de rencontrer un matériel funéraire qui mul été ni altéré. ni violé. A plus 
forte raison lorsqu'il s'agit d'une région comme la Palestine où l'on ne connaît, 
ou peu s'en faut, pas de bijoux antiques ®. Cela ne veut pas dire qu'il n’y en 
ait pas eu : par ce fait seul qu'elle était placée entre l'Égypte et la Syrie (, 
deux pays où on à de tout temps aimé et pratiqué les travaux d'orfévrerie, la 
Palestine, quoique plus pauvre que ses voisines, à dû avoir d'assez nombreux 
joyaux. Mais ceux qu'on a mis au jour dans des fouilles clandestines. les seules 
qu'on y ait guère pratiquées, ont passé au creuset du fondeur. D'où la rareté 
de ces petits monuments, que leur beauté propre ou la perfection du travail ne 
Suffiruient pas à Signaler, mais qui méritent, à d'autres égards. d'attirer notre 
attention. La parure, en effet, peut se daler avec assez d’exactitade et Fun au 
moins des bijoux qui la composentest orné de curieuses amulettes dont la signi- 
fication ne laisse pas d'ètre mystérieuse, Pour ces raisons diverses, nous pas- 
serons en revue les différentes pièces qui forment cet ensemble unique et nous 
essaierons de les décrire avec précision. 

Les vases sont au nombre de deux. un récipient en argile grossière dont 
un seul tesson à élé découvert #. et un bol très mince en bronze 5), en trois 
fragments dont deux se- rajustent exactement : le bord supérieur, en partie 
conservé, est sans décor et il est probable que le fond était également unt. 
D'après la courbure des parois, la patère semble avoir été assez peu pro- 
fonde. 


Tous Les autres objets paraissent avoir servi à la toilette ; tels sont deux 


1) Rev. arele., LL. p. 396. 

t*, H n’y en a pas au British Museum (Man- 
sHaLz, Gal. of the Jewellery in the Br. Mus.: 
et on n'en compte guère qu'une dizaine au 
Louvre, Dessaup, les Montments palestiniens 
el jucduuques, 69-78, pp. 65-067. 

1 La collection de Clereq tt. VIT de mon 
catalogue), contient à elle seule plus de 
3.000 bijoux syriens, en y comprenant, il est 
vrai, les camées et les intailles (dont beaucoup 


sont montés). Il faudrait y ajouter les bijoux 
conservés au Louvre, au Cabinet des Médailles, 
au British Museum, sans parler des collections 
particulières. Quant à l'Égypte, je crois inutile 
de donner ici des références. 

(*) On en apercoit la silhouette sur la planche 
des Comples rendus, LE. 

() Non en argent, comme on l'avait cru 
d’abord.Long. dela bordure conservée, 0 m.056. 
Poids total, # gr. 7. 
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morceaux tt d'une bandelette en or. trés mines. une farce poto este et 
dont Faune des eatrémités à été conservée. est quest certin que Pautre bout 
était. comme de premier. arrondi el perce Lune œitlére 2 bi loneneur fotie 
était done, sans que nous sachions de combien, superieure a celle des deux 
fragments réunis. qui est de 0m. 234. Létroite lame devaiton pouvait servir 
de diadème. 

Fignore par contre quelle était la destination dun disque estampe que de 
core, entre deux cereles en grènelis une téte de Gorgone. de face (RTE 
bélière est soudée par derrière. mais au point eentratel dans le sens hornet 
de sorte que le bijou ne pouvait. d'aucune maniere. avoir servie pendeloque 
où de coulant. D'autre part. Fabsenee de trous attache montre que ko ron. 
delle n'était pas cousue sur ane éloffe. el il semble impossible d'\ Voir une 
pièce médiane qui aurait été placée au centre du diadème précédent. bien 
que les bractées se rencontrent, on le sait, très fréquemment en cet endroil 
Peut-être était-elle fixée sur une ceinture, mais j'en vois mal Fagencement. Le 
Gorgoneion est de style libre, le nez encore épaté et les Yeux saillants. mais 
la bouche n’est plus ouverte par un rictus : des ailettes surmontent les tempes 
et deux tètes de serpents s'opposent en haut du front, tandis que les queues 
se nouent sous le menton. On peut rapprocher deux bractées chypriotes anjour- 
d'hui au musée de Dusseldorf ©, de nombreux camées et des intailles dont 
la plus semblable est sur jaspe et par conséquent tardive, mais, si beaucoup 
de Gorgoneions ressemblent ar nôtre. je men ai pas trouve qui soit identique 
et dont on puisse affirmer qu'il ait servi de modèle à Forfèvre. Le type com 
porte, en effet, d'infinies variantes el se perpétue, sans changement notable, 
pendant le Haut Empire. 

Le collier 6 se Lermine, aux deux extrémités, par deux grenats ovales 
et oblongs en guise de feuilles ou de larmes, sertis dans une bâte dentelée el 
munis, lun d'une bélière, Fautre d’un crochet formant agrafe. Entre deux, 


vingt-six pelits grenats en sphères aplalies sont montés sur des éléments com- 


1, Le premier a On. 138 de long et 0m. VOS and Homer, pl COX VELO A po ser, Fram 
de large, Le second, de même largeur, a berger. 
Om. 00 de long. Poids total, 2 sr. 6, Goom, Mus. Por OU pl 8 ét snoteut 


è 


* Diamètre, Om. 031, Poids, 2 gr x. (él. Sais. FX Gr Ne 


3, Ouxerassou-Rienrer. Avpros. die Bibel aise. D Mn Æ RONTS. MORTE 
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posés chacun dun tordu en hub ou en double bélicre. En bas, mais non 
eactementau centre. pendun cercle d'or, à jone tordu, auquels'accrochent, 
par des cœtllères cinq coulants servant d'amaulettes où de fétiches. On \ re- 
connai une grenade, ut vase à passe pointue. une kunpe. une coule ou cabas 
etune clé dig. D. 

La grenade est, comme sa forme semblait PF appeler. Fun des motifs Les 
plus chers à l'orfèvrerie antique : soit comme grain de collier, soit comme 
lôte d'épingle, on en counait de très nombreux 
exemples et je crois inutile d'y insister da- 
Vantage. 

Leu est de méme pour Famphore. qui. dans 
out le monde gréco-romain, mais particulière- 
ment en Nirie té a sert fréquemment de pen 
dant, que l'or y fut employé seul, qu'il fût incrusté 
d'émail où melé à des perles ou des grenals. La 


forme particulière, allongée et très pointue, qu'a 


ici la panse est empruntée aux jarres à vin, qui 


Due, Le — Ainulettes suspendues 


ad caunince étaient dressées verlicalement dans des celliers 
préparés à cel eflet. 

La lampe à pied est un motif plus rare et que je crois unique, j'entends 
dans l'emploi d'amulette où de fétiche. Le pe n'en a rien de particulier: 
Pinfuudibubum et le bec forment deux cupules putaposces, dun diametre 
presque égal, ce qui est rare et parait sans exemple, le bord granulé. Aucun 
couvercle m'est conservé. Les lampes antiques, surtout les exemplaires métal 
liques, n'ont été que peu où mal étudiées jusqu'ici (4 : dans l'état de la ques- 
lion, il ne semble pas que la forme, très sommaire, de la breloque puisse ser- 


vir d'indice chronologique. 


LUN va fé grenats d'uu côté el 12 de l'autre, boles fréquents sur les monnaies juives, 


de sorte que les deux moitiés du collier ont, 
Puue, (im. 20 de longs et l'autre Om. 173. 

&, Noir l'index du catalogue de Mauss, 
deellerv be the Brit. Mus., pe SE 

(3) Cf. les exemplaires de la collection de 
Clereq cindex du L VII, p. 834). On peut rap- 
peler que l'amphore et la grappe sont des sÿm- 


Th. Rétxacu, les Monnaies juives, fig. 19, 24. 
2S. pp. 45. 60, 61, 63, 65. 

(‘) On trouvera quelques indications à ce 
sujet dans Dantunene-SaGLio, Dicl. des «nl., 
au mot lucerne, HE, pp. 1320-1339 et dans la 
préface de Wacrers, Cal. of lumps in the 
Brit. Mus., pl. XI-XL. 
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Le cabas ou da coutle est egalement uit coulanul d espece Dontolle On jp" 
Sehelonner, car objet. par contre est res coneten., Se rente ie must 
ments egvpliens ou assvriens satire de etter fa coupe d'\recesie ont 
neinbrens vases ou sareophages qui represententdes scene he aten se 
La Lomme evasce, avec den anses sur les cotes. du etre emploi tuntee 
les époques. 

La cle esCmunie d'un pannelon en equerre qui esborne de ete lente 
qineonce. On pourrai etre lente ds dore Famoree de ces dents en Forte st 
amtdlogues à celles de nos cles a pompe qui correspondent exactement 
sardes du pène et dont sont pourvus antdexemplares cntiques mars tte 
remarquer que trois prolubérances semblables se reneontrentate te marne te 
instrument: ibest dés lors probable que ces pointe en relieUne jonrento 
role décoratif, La clé servant de pendeloque se rencontre assez frequeninnens 
deux petits anneaux du Louvre porteal respectivement Le premier an rotissse 
de six elés nnnuseules, Pautre. deux groupes. Pan de deux Pautre de sep 
clés, Linstrumentestier de da forme ke plus schendique et plas sunpl 
nest pas tudiflérent de le rencontrer semblable sur des buste de Patins 
dont un au musée du Louvre ©). monuments du troisième siècle, dont la date 
d'exécution serait, nous le verrons, à peu près celle de notre parure. 

Ces divers amulettes ont où peuvent avoir, dans des circonstances déter- 
minées, ut ou plusieurs sens svmbhohiques. Cestainse que ke grenade est ot 
lois pour les Grees un attribut chthonique et emblème de la fécondité. La ele 
peut étre considérée comme ouvrant la porte du tombeau et de io vie bientren 
reuse, mais elle donne également accès aux sanetuaires et les xArnôoüyor des 
dieux peuvent à l'occasion ètre d'autres divinités ®. Quant à la kunpe. elle 
peul représenter chez les Cananeens Fame du géme protecteur corne be 


lmpe du lemple, dont le bec est toujours tourné vers Le faberiaaete est Peso 


ue COL Ven ill Nictron. SU. qu, JS. qui observe cet sperme ON ntfs nn ht 
Dal... 2 pee 2m ment aux mains des l'aluivrenemntues ss 
ut, des Dromées dla Lames. 1 Gt, épis La condition vratmenmnhe 1e 1e ot on 
pl. CXIX et passin. dans son rôle de maitresse di res 
pl. NN. b- [ET el Eras dd A phimesdihe 1 Rue ts 
Musée du Louvre, A0 4656 pubhé par 1 ni niet 
Conan T-Cnnnr .  Jére. cnede. ME LI € issu pis CC 


p.260, et Recuesl darch.orrentale, NU p. !. Coepoees ont honte trainer enter Æs 
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méme de da divinité : Davidest ainsi lac hunpe d'Israël», L'on pourrait. eLun 
Creuzer nv aurai pas manqué jadis. disserter à Finfini sur ces sens mystérieux 
eleachés. mais on t'aboutirait ainsi qu'à des résultats divers et contradictoires. 

Je ne erois pas moins dangereux d'attacher une importance excessive à la 
réunion de ces cinq coulants et rien que de ces cinq coulants. Nous ne pou- 
vons supposer chez la morte le dessein prémédité de S'abriter par delà le tré- 
pas sous celle quintuple protection et l'intention bien déterminée de ne deman- 
der sa sauvegarde qu'uniquement à ces amuletles. IL n’en est pas moins vrai, 
si large que lon fasse la part de la fantaisie et du goût individuels. que, sinon 
Loutes ces breloques, du moins à plupart d'entre elles ont servi de fétiches, 
que la défunte les à choisis comme tels, non pour les porter avec elle dans la 
tombe, mais pour en être protégée pendant la vie : c’étaient pour elle des 
porte-bonheur, autant que des préservatifs contre Le sort adverse où contre le 
mauvais oil. Et dès lors je me rallierais volontiers à Fingénieuse suggestion 
de mon collègue et ami M. Dussaud, qui me signale un passage caractéristique 


où ilest fait le portrait de la femme forte suivant FEcriture. 


des Proverbes © 
Elle « dirige tout à la maison » (v. 27), elle € amène de loin ses provisions » 
(v. 14), elle « distribue des vivres à sa inaison, des rations à ses servantes » 
(v. 15): € avec le produit de son travail elle plante un vignoble » (v. 16): 
« elle s'assure que ses allaires sont prospéres, sa lampe ne s'éteint pas la 
nuit » (v. 18). I n'est aucune de nos amulettes qui ne s'explique bien dans cette 
hypothèse, laquelle, il n'est pas inutile de le remarquer, n'est en aucune 
mamère exclusive et qui est recevable ailleurs que dans un seul pays et chez 
une seule race, Ce qui est dit plus haut de la femme vaillante suivant Israël 
peut l'être de la bonne ménagère en toute contrée et à toute époque : cette umi- 
versalité. je dirais presque celte neutralité des vertus domestiques sted bien à 
une personne dont nous ne savons ni les croyances précises, ni même la condi- 
tion ethnique. M. S. Reinach limagine romaine et fille où femme de hauts 
fonctionnaires métropolitans 5 mais on peut ÿ voir, tout aussi bien, une riche 
juive qui aurait fait emplette, chez des orfèvres grécisants, d'amulcttes et de 
bijoux : son cosmopolitisme ne saurait nous étonner à l'époque à laquelle elle 
vivait et qu'il nous faut maintenant déterminer. 


ut QI Lialite ‘1 Comples rendus, LE, pe 585. 
2 XXNI, 10 ef suivants. 
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Nous nous appuierons pour le faire sur Panique bijou que nous avons pas 
encore étudié et qui est le seubausst qui puisse nous servie d'indies chrono 
eique. C'est Bobagnes qu'on verra reproduite sur ke plnehe IN et dont des 
Sin au trtt is. 2 représente da forme trés partieuliére. anne dabonl 
m'est pas rond. mais presque exaelementrectangulaire. sans quo ait ren de 
le supposer aplali par suite dun choc. Le jonc esCrelativementepais cts tres 
intérieure est quelque peu rentlée, tandis que Fedtérienre. convexe du cote 
opposé au ehalon. est sur les cotés. illée 
en double biseau. La tige se rentle aux deux 
extrémités et se termine ainsi par deux têtes de 
serpent, assez mal déterminées, mais dont les 


veux sont marqués. à droite ef a gauche, par 


:) 


un cercle creux qui pouvait ètre autrefois in- 


= Diiopaognnes cdi jar 


crusté. Deux globules encadrent, de part el or hf om oi g 
diront putin 1h. 

d'autre, lattache de la bâte, qui est transver- 

sale, de forme ovale et entourée au bord d'un filet granulé. La pierre sertie, 

dans l'espèce un sardonyx, à mème forme que le chalon et fait franchement 

Stilie hors de son cadre, li tranche Kullée en biseau. Re petite face, qui es 

uravée, étant presque horizontale. 

La représentation n'a rien que d'usuel et de familier, C'est l'image d'une 
lle féminine à droite. an peu renversé en arrière, les cheveux enroules ou 
bandeau sur le front, mais ondulant librement sur le crane, des mèches irrégu- 
lières flottant sur la nuque. une boucle ou l'amorce d'une draperie paraissant en 
avant du cou (pli). Si on regarde la pierre avec quelque attention, on aperçoit 
nettement une feuille de lerre et, semble-tAl, des baies emmelées dans la chove- 
lure. IL n’est donc pas douteux que la représentation soit dionysiaque. MS. Rei- 
nach ÿ reconnait le dieu lui-même 21, mais jv verrais plutôt une Ménade. qu'il 
faudrait rapprocher de ces protomes dont les orfèvres hellénistiques et gréco- 
romains aimaient à parer leurs boucles d'oreilles et dont il \ à. comme chacun 
sait, tant d'exemples en Syrie. La collection de Clereq comprend une intaille 


en grenat ® qui ressemble de très près à la nôtre : toutes deux dérivent d'un 


bare. 0in,0281int..0m.047 Haut. Om.021 partiesrarie, Dons bent M, Piel, sur 6, 
cm. 012. Longet larg. dela hâte. 0 im. 012 et *) tation. À pue 
Om. OfPode la pierre, On. Of et 0 m.008, dela UT TE 2 
Nuurs. 
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modele hellénistique dont on connait de nombreuses repliques, Sans avoir rien 
dexeeptionnel. le travail du surdonvx. quoique un peu mou. fit honneur à 
l'adresse du ithoglyphe mais na fait que copier assez en an modele tres 
répandu et son œuvre peut indifférenfment appartente à Fun des trois premiers 
siècles de notre ère. 

Li monture, par contre. es caractéristique else retrouve identique dans 
une bague de kocollection de Clereqg avec cette seule différence que Les veux 
\ sont marqués d'un point central, Dautres anneaux. de mème provenances 
Srienne, ontune forme tres analogue et montrentque le pe étui fréquent 
dans les ateliers voisins d'où est sorti peut-être notre exemplaire ®). Or, nous 
avons la bonne fortune de pouvoir dater cette sorte d'anneaux. Le British 
Museum possède une bague monélaire où les mémestéles de serpents sehe- 
matiques accostent un aureus d'Alexandre Sévère frappé en 228. Un exem- 
plaire analogue de l'ancienne collection Castellan: est attribué justement au 
roisiome siecle de notre ère. de méme qu'un anneue trouvé à Pérouse 2 où 
deux paires de globules se joignent, absolument comme dans fa monture de 
Jérusalem, aux protomes animales et renforcent ainsi la double attache de la 
bate. Citons encore une bague d'Alexandrie où la forme du chaton diffère, 
mais qui doit étre encore de lt méme époque Ce Wpesune fois de mode. 
devait entrainer l'adoption de variantes qui sont nécessairement postérieures. 
où les extrémités du jonc se creusent et s'élargissent en motifs floraux, le cha- 
ton restant toujours transversal et nettement séparé de la tige : nous aurons 
ainsi da bague 2053 du méme musée 7 qui éte découverte en Migleterre. près 
de Carditf. avec des monnaies dont Pune est de l'an 306 ap. 4.-C. 

Au moment où le trésor fut mis au jour, le R. P. Lagrange inclhinait à penser 
que là nécropole était quelque peu antérieure à notre ère, mais il ne donnait 
cette indication qu'en hésitant et il lui semblait que les sarcophages pouvaient, 
tout aussi bien, être de cinquante ans (ef plus) postérieurs à l'ère chrétienne ©. 


Il faut louer sa prudente réserve, dont M. S. Reinach à eu, je crois, tort de se 


d Cat.de Clereg, NA, 1988, p. ST. ) thid., 526, pl XV, p. 90. 
2) bid.. VAL 3036, pl. XXE pe Bol: T6, phil an pe. TUE 

pl. XAIV, pr, 87. th, SE, pl. XXL p. 133. 
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Brett. Mus.. 266, pl VI p. 47. Sen arche, EO00, LE p. 396. 
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leparbir dans le Comptes Bondues de (L Veau es Pris tiprliernee Var ttrlus 
{rois Mitisonis quil donne ITR peul prévaloir contre a date M ppssentene ATTTOTN TES 
certaine. qu'atteste fa monture de a puerre. La Lorie du sure opliage nf 
pas spectile à Sunarie-Sebaste, bien qu'on Fi rencontres eUrten es prromess fil 
Samarie meme doutes les tombes de ce pe soient de epoque ausustene Es 
Sujet de Pintulle est si use quon n'en peut rer anenme conelusien. sion 


que Le graveur a copié un bon modèle. Quant be bempe elle rest ps a co 


verele el sa forme à deux enpules est si commune quon a trenne NANTES 
conne dans les temps chrétiens. 

Onne sera pris élonne que notre parure date des Seseres. celle past " 
den Sirienne. sous hiquetle br Syrie proche voisine de  Pahestine cons 
un haut degré de prosperite. Le S\nereliane religieux encourage par cos 
uperilte. qui Pal à ce moment de mode dans toute monde roman, semble se 
refléter dans le curieux ensemble d'amulettes qu'avait rassemblé et que portait 


de Son vivant la lemme ensevette dans le torube de Jerusalem. 


Vous or. 


NET PS 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A SIDON (1914) 
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Li bocreur G. CONTENAU. 


obDeurième article. 


SONDAGES AD CHNTENU 


Le chateau (CG de da carte. dis. 1. bat sur ut promontoire qui divise la 


CHATEAU 


Erheite 


mur sr de _s s0 ss nm 4 Fm 


Fac. 20. 


= Plan de Botranchée et des puits de sondane, exécutés sur de côté Est du châtean, 


baie en deux ports. domine tout Sidon de sa masse (pl XD): cest le seul 


point qui s'élève au-dessus de la ville, done une position défensive de premier 
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ondre. et est naturel que les différents possessenrs dit sol Parent occupe. 
Nous avons résolu dv pratiquer on grand sondage. din de reconreatre a be 
Site mérilubaneexploralion méthodique, Nousavons commenecnos recherches 
Sur de versant Est qui louche à le ville di. 20): de ee coté, lo maratte h 
etait à demi envahie par les arbustes parasites et tes décombres aecenrantes 
ses pieds: cependant dits Li muraille. se remarquaent des pterres de cran 
appareil. el la construction semblait moins remaniée que dans nombre de ports 
de Fenceinte. En celendroit, Le château est séparé de loroute de Tir qui passe 
à ses pieds. par une pente d'environ #7 mètres de Tong qui surplombe breisque 


ment laroute dune hau- 


Pt. 
, , 2 : eg . er | ET 7 
teur de 2m. 50. Notr \ £a LT 
premier soin fut de dé- L # D € N #N% A 
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les Lerres aceumulées FA : F 
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s er de la paroi AD du chrätesnt 
fut aisée, la seconde 


moins facile, car la terre élit dure, assée sous Finfluence du temps. Parnn 
les débris que nous + avons trouvés. aneun m'était de Fépoque des Croisides 
au contraire. nombreux étaient les fragments d'époque gréco-romnaine: ce 
sont. péle-mèle. des poids de filets. des lampes unies ou ornées dans Le te 
de cette époque, des morceaux de pierre portant des traces de sculptures. 
des fragments de poteries noires et des anses d’amphores rhodiennes à estam- 
pilles cfig. 215. 

La raison en est facile à comprendre une époque qu'on ne peut actuelle 
ment préciser. mais cependant assez ancienne, Si Porn en juge pau dureté 
qu'ont aequise ces débliis, la nécessité de construire dans Fenccinte meme du 
château, amena à précipiter du haut des murs la terre qu'on extravait de lin- 


térieur; elle monta en talus jusqu'au tiers de la muraille, et même en un 
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point. jusqu'à moilié de sa hauteur. La composition des lerres rejetées 
montre que Fesplanade étulocenpée à Fépoque grécosronaine. 
Lorsque ba place Fat nelloyée. nous découvrimes on pellpan de nur bar 
lg 225, paraissant coflé à hi partie BC du mur de la forteresse: denx assises 
de pierres de moven apparetétaient visibles: Fespace compris entre ce mur el 
la grande muraille du château était rempli de chaux et de petites pierres : de 
ccmur se détachaient à angle droit quelques amorees de eloisons qui. sant 
celle Située te plis à droite her étuent de mauvais blocage. 
Apres avoir photographié elmresten 


ee Ur. nous avons resolu de Le de 


COUPE r7 PLAN 1. 3 Lure pour dégager bi grande muraille 
. : ep | 
" : = du chàäleau. Sous les deux assises de 
Mihamues + © : 
tai 1. pierres, at niveau dt sol. not H'avons 
CHATEAU mue plus trouvé qu'un mur en blocage, collé 
pe ER . : 
n: contre celui du chateau: les eloisons ne 
F ' reposaient, elles, sur aucune fondation, 
214 à mas sur de sol dont La dureté etait 
eo Some s # | TT . 8 
Le : extreme. à Pexeeption de Ja cloison 
ue À perpendieutaire coh qui élaileonstente 
ons + en belles pierres de tulle, et pénétrant 
4 profondément dans le sol. 
Lin 99, = Coupe el plan du poit num besadusse A ce moment, toute la facade Estdn 
a Le murale ba château Plan deu qu Mae rels , e 5 sé ; 
ne château était visible dis, 20, plant 


pouvait ètre divisée de Ja façon sui- 
vante: en partant du Nord: a tour AA, construite en pierres de petites 
dimensions, qu'il faut attribuer d'après son style (ainsi que le grand donjon 


du coté sud, qui ne figure pas sur nos dessins à époque de domination 


turque: puis un mur VB de méme époque, partant de a tour et venant se 
raccorder à une muraille d'un caractère toul différent B-C: tandis que la tour 
et la première muraille sont de pelil appareil, celle qui suit est composée de 
grands blocs placés alternativement dans leur sens le plus long et dans leur 
eus le plus court. chaque assise étant en léger retrait sur La précédente. La 
prenaère assise, qui présente son petit coté. comprend mème deux pierres à 


hossages. Jusqu'au niveau protégé par les terres jetées du haut des remparts, 


e 
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les pierres ont peu souffert el leur banllest enaone visuols  ciblompiets à4 
ef la pluie Les ont delitées per a pen et elles ont ete croise pr 
les biscuens:ees pierres mesurent enimovenne. nr. +0 de one Ts 
haut, 0 un. 60 d'epaisseur. Plus haut entin, à 0m 50 soft cette porte 
est couronnes en retratt funomur semblable à eetat qui suecede a ti to 
ceuur, enpeliles pierres, passe atiedessus al raccord etableentee Leman 
aux grandes assises ef hi construelion des Fures. 

Le raccord, situé en B du grand plan. large de Honrs SO el presque de ke 
hauteur de Li muraille 07 ms se présente sous forme de pierres de rare 
cran. de dressage tuparlut -encastrees à Pimitation des pierres de far 
muraille, alternativement selon le grand et Le petit côté : leur jonction à droite 
el à ganehe nest qiappronmalthe. et Fonvrage sert detestabhe et imeonipe 
hensible <i bi suite de nos recherches ne nons avait revelé en avant de fu 
Suus derre. doi nie S'avaneunt vers la routes est fe our ah is. 22, qui pe 
rss Panorce dune cloison à Fextrenite droite du premier mur que none 
avons démolt his le raccond est en sommes Hi eonpe de ee mme 2 qui 
Sélevait jadis beaucoup plus hauts cest ailleurs un fortomauvais trans 
inalgré la dimension des pierres employées. 

A la suite de ce mur, il v a retrait, el l'enceinte change de direction : elle 
devient légèrement courbe, commençant à {n.4#45 en arrière de cette premiére 
muraille, pour aller rejoindre une petite tour carrée époque taeques comme 
la tour du Nord: c'est la partie C-D. Cette seconde muraille en retrait offre 
les mêmes particularités que ki première memes pierres de geule drmension. 
même taille des blocs. mème disposition des assises, au moins pour les cou- 
ches supérieures: le haut a été également surelevé parles Tures 

La première impression que produit le grand mur du éhatea el nnpo: 
sante, et l’on souscrirait volontiers à l'opinion générale qui en attribue la 
construetion à stint Louis. Cette attribution ne résiste pas un eue tppro- 
fondi. M. Clermont-Ganneau a attiré l'attention sur la facon dont les Croisés 
ont Qué les matériaux des editices qu'il elevaient en Strie: eette tulle. re 
gulièrement oblique, est ce qu'il nomme «€ la taille des Croisades ». Bien que 
celle partieularité ne soit pas constante dans tous les monuments des Croisés, 
c'est cependant un erttérium dont il convient de tenir Le plus grand compte. 


Tout d'abord. il semble que le procede se retrouve sur plusieurs blocs denotre 
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muraille: ce n'est qu'une illusion: la taille n'est pas régulièrement oblique : 
Sa direction change tout à coup, parfois même elle est en arète de poisson. 
comme nous Favons observé dans certaines constructions sidoniennes datant 
de Fépoque gréco-romaine, 

D'autre part. les imperfections abondent : blocs ressortant, blocs laillés en 
biseau et placés dans le mur, le biseau en dehors ; joints défectueux rem- 
plis de matériaux d'union: erépissage de certains blocs d'épaisseur msuffisante, 
pour leur faire gagner le niveau des autres ; cassures de nombreux blocs (dont 
Fabsence de fondations nous à donné Fexplication). Bref, races indémables 
d'un travail hatif, avant utilisé des matériaux usagés, en leur faisant subir le 
moins de retouches possibles. Or, les Croisés travailluent autrement mieux, 
ei nous parait impossible de Leur attribuer un travail st différent de leurs 
constructions habituellement soignées. Nous avons visité et examiné avec 
soin ce qui reste de leurs batiments notamment à Djébeil; l'aspect en est lout 
autre. Ge serait plutôt à l'époque du sullan Boiburs, ce grand destructeur de 
forteresses, qui fut obligé, pour Sa sûreté. de relever les fortifications dont il 
s'était rendu maitre, qu'il faudrait elasser la muraille de FEst du château de 
Sidon. 

A la suile de ces constalations, nous résolümes de rechercher les assises 
de ces murailles, el nous nous sommes mis en mesure de dégager les fonda- 
{ions. Sous la paroi formant raccord entre éetle muraille aux larges assises 
et la construction des Turcs partie B du grand plan. nous avons Sun le mur 
formant angle droit mentionné plus haut (ab): épais de Lim. 80, dès la se- 
conde assise sous Je niveau du sol, descendant à une profondeur de 3m. 50 à 
partir du niveau dela dernière assise du grand mur du château, ils avance an plus 
loin à 4. 30; dans chaque assise, les bloes allernent selon leur Jong etleur petit 
côté, lundis que dans le château, le sens change seulement selon les assises ; la 
dimension moyenne des pierres est de # mètre de long sur 0 im. 40 de large el 
Gin. 55 de haut: la taille des pierres, assez profonde et toujours irrégulière, 
délimitée parfois une série de rectangles inscrits les uns dans les autres ; 
l'assemblage n’est pas plus soigné qu'au grand mur. 

Lorsque, pour dégager le pied de la grande muraille, nous avons enlevé les 
fondations en blocage de la cloison He que nous y avions trouvée adossée, 


nous avons reconnu que cette énorme construction reposait directement sur le 
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sol Pensant qu'il sagissaiten ce point du manque dun seul bloc nous avons 
poursuivi notre sondage sur une profondeur de 2m. 25, le result a ete de 
meme: nous avons alors effectué ue nouveanr sondage à $netres plis au Sud. 
buous à donné semblable résultat: nous avons mème prolonge ce songe en 
Lunnel, directement sous le mur du ehatear. parut certains que cette forte 
muraille n'a pas de Fondalions. au moins de ee coté. Cependant He sol sur tee 
quel elle repose offre certaines particularités. Cest une ferrée noiratre. come 
pacte et tellement tissée que bi pioche entame diftietlements cette Lorre ne 
renferme aucun débris el sa présence ne peut étre accidentelle: en effet elle 
constitue une plate-forme en avant du château jusqu'à Fendroil d'ou partait be 
glaces, Cest done sur un lertre dau minimum om. 50 profondeur à laquelle 
nous avons atteint), de terre lassée et battue que repose le château. La résis- 
lance d'un tel support est considérable, et son emploi est habituel dans les 
massives constructions cananéennes ; néanmoins, on comprend mieux les fentes 
de certains blocs de LR muraille, lorsqu'on à découvert cette absence de fonda- 
Dious. 

A mètres en avant du chateau dig, 255 nous avons dégagé Le Soinmel du 
glacis à, Bi construction est différente: bien que Fœuvre soit trés mutiles, 
les portions encore intactes sont d’une taille régulière. les pierres parfaitement 
assemblées el jointovées : sous Passise de pierre est nn bétonnage tres resis- 
tant. 

Nous avons suivi le glacis sur une grande élendue ; il commence à 11 me- 
Les de la forteresse et se termine à 16 metres: entre Le sommet et le pied du 
glacis, 11 y à une différence de niveau de 5 m. 60, 

En mème temps que nous exécutions ces travaux préliminaires, et après 
avoir nivelé Le sol, nous délimitions une tranchée ER dig.20, de 10 metres de 
large sur 39 mètres de long que nous avons réduite à 6 mètres de large environ, 
Sur 2% metres de long, lorsque nous avons atteint {ni 50 de profondeur. es 
ainsi que nous avons obtenu la coupe de la totalité du glacis. 

Jusqu'au premier palier, établi pour avoir une surface de niveau où em- 
plover notre matériel roulant. nous n'avons rencontré que de la terre vesetale, 
a pou prés sans Fragments. Ce palier étuit à 2m. 50 auedescns de Li route, soit 
au niveau du sommet du mur qui elôt le terrain du coté de la route de Tr. A 
partir de ce palier, notre tranchée, rétrécie comme nous avons dit, a encore 
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rencontré presque uniquement koterre végétale pendant 0m. #0 environ : après 
quoi. Paspeel du terrain a changé : la terre était mélangée de pierres de toutes 
dunensions provenant de constructions. quelques-unes méme taillées et présen- 
ant des restes de seulplures: nombreux étaient les débris Sluqués portant des 
races de peintures. Néanmoins, aueune véritable construction ne $e rencontra 


dans la tranchée (nous passons sous silence un petit pan de muraille isolé, qui 
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disparut dès les preniers jours des travaud. salle glaeis que nous avons dés 
er plus hauts à Fextrémté proche de a route. nous déconvrimes Famorce 
d'un gros mur orienté OuesiEsr. 

Quand nous mes parvenus à 2 m. 50 de profondeur au-dessous du palier, 
La largeur de li tranchée étant progressivementrétrécie de 6 métres à 3 mè- 
Les environ, nous avons dû nous arrèler par crainte des éboulements que pou- 
vaient provoquer les pluies qui ont été presque quotidiennes en avril. cette 


année-là. Nous avons alors foré deux puits. Fun à 20m. 50 du pied du glaeis 
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ii, : lle dromiaselalhahonehocolles Nonsecnsmemlsemsant 0 di. ‘shi 
de profondeur par rappertan sommet du glaers 

Pots UE 2 Large de mètres sur nr. 50 ie, 25 neue pont hoameste be 
2res UE pus a 60. 20 de profondeurs ee mur est orme de bel 
clear: ofre un léger Pen sue a face nord comm stat ot pal pus 
supporter li poussee des terres ee mie nous avons consbate que com 
compose de longs blocs comme ceux de a grande rate du het et qu 
est uns a direction ESOuest ut brusquement sur bifaee Nono te 
chée, a parte une profondeur de 200.40, des blocs sermblables contes 
Saus ordre dans les terres: 
Mu aeu de, dans la direc- 
ou de la roule. une cons- 
beuetion  tinportante qui 
Seslecroutec ze estimemne. 
Sans doute. à elle qu'on 
peutatbaboer hedilerenes 
de neau de 200. 50 con- 
Stalee entre fa route et le 
ler sur lequel Séleve te 
chalet. 


Lalerre quenousavons 


retirée de cel endroit est 


lient, Le duconmeline cl coléetiinr: TC t 


melée.à de grosses pierres ne atanie 
de construction. à une 
grande abondance de galets ronds conne sont ceux qu'en tone uns des 
loncents où sur Le bord de Lier. En pourtant cette couche. de plus es 
plus riche en galets. nous avons trouve deux assises de pierres inelinees que 
que pervers Le Nord, à li facon dun glacis etparalléles au cotes ons de ta 
banchée: ces blocs, bien dressés. sont plus soignensenrment jaxkiposes que ceux 
de Le muraille du chateau. 

Lorsque nous eunes atleint 6 4. 20 010 mètres depuis be niveau du sol. 
ur orage avant détetmine un éboulement dans ce puits nous avons decide de 
MA point poursuivre be travail, d'autant que Le pauts central nous Rial con- 


cevorr plus d'espérances. 
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Grand puits Gig 23 à 25). — I mesure Hinélres sur 3m. 50 d'ouverture el 
descend à 12m. 50 de profondeur Cenviron 17 mètres depuis la surface du solr. 
Jusqu à la profondeur de 6 mètres, nous n'avons rencontré que des galets de fleuve 
mélangés à un peu de terre sur trois de ses faces: sur lt quatrième ceôté Est, 
nous avons trouvé un mur de petites pierres, placées sur le petit côté à lexté- 
rieur. Ce mur, qui à délimité un côté de notre puits. descendait en méme temps 
que la couche des galets et finissait avec elle : il est évident que nous nous 
sommes trouvés dans le Hit de l'ancien fossé de défense, venant finir au pied 
du glacis. Ce fossé fut comblé de parti pris. en une fois. à une époque que nous 
ne saurions déterminer: best possible que ce travail qui eu pour objet prime 

cipal de prier te château 


COUPES DU PUÎTS G 


de son sistème de défense 


. (glacis et fossé), ait été im- 
À posé aux gens de Naïda 
EN après un.siège malheu- 
2 , 
Hi FEUX. par un conquérant 
L — , 
‘4 désireux de démanteler la 
£ place. 
7 
F | Lorsque le puits eut 
a 1 : : 
7 7 NE atteint une profondeur de 
Î, { ARS g es 
% 1, } 6 mètres, l'aspect du ter- 
1 / s ”_ , 
2 Æ rain se moitifia complete- 
# ÿ, , 
T 1 ment: aux galets. sreceéda 
br 
la lerre, et une terre par- 
liculièrementricheen frag- 
El L'ehelle , 
0 ut gere ments de poteries que nous 
Fe 5, Couches rencontrées en partant du sommet du puits : étudierons plus loin. Sous 


1e galets avant servi à émmbler le fossé: 2 couche de débris cé: , . ee 
ramiques de l’âge du fer; 3° couche de terre stérile ; 4° couche cette couche de terre Las- 
de débris céramiques de la fin de l’âge de bronze el du début de 
l'âge du fer. 


sée el compacte, un aulre 
lit de terre, sans poterie 
cette fois, occupait une hauteur de 2 mètres: en dessous, la poterie reparaissait 
mélée à une terre sablonneuse très friable ; la partie supérieure de cette couche 
présentait des traces très nettes de matières consumées par le feu. Après avoir 


exploré cette couche sur une profondeur de # m. 50, nous avons dû nous arrè- 
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ler à cause de Finstaditité du terrain. aggraves par Bi protondenr 12 0m. 50 
depuis le palier. 17 metres depuis la surface du sol. et EN metres depuis Le 


Dr. 


sommet du glaciss. à laquelle nous nous trouvions alors ie. 

Ain desplorer plus commodément a couche supérieure qui éhatrere 
le riche en polerie, nous 
avons pratiqué dans son COUPE #7 PLAN ou UNNFI 
épaisseur un tunnel paral- 
lôle à Paxe de KE tranchée. RTE 
dans la direction du chà- 


leau, juste au-dessous du 


point où finit licouche des 


walets fig. 261. Sur une 


. … AE « 
“Let , ble ir : é 
longueur de LE metres. À e L'ÉTPE SE 
nous avons poursuivi le #. ‘ on, 
. æ I j TS 
sondage. recuerlant tou- too 
jours la méme terre elles  — 


mémes débris: nous avons Fins 26 Le tune th quite 0. 
pu constater, d'après lin- 

spection de la voûte du tunnel. que kr couche des galets va jusqu'au pied du 
wlacis. En somme, le glacis à environ 6 mètres de haut, le fossé 6 metres de 
profondeur, c'était done une hauteur de 12 mètres que les assaillants avaient 
à gravir lorsqu'ils étaient au fond du fossé. 

Nous avons donné à notre tunnel une largeur de 0 m. 90 ; nous avons ren- 
contré, à # mètres de son orifice, un mur que nous avons suivi jusqu au bout du 
tunnel: ce mur est composé en bas d'une couche de blocage servant de fonde 
lion ; au-dessus est une assise de pierres de 32 centimètres environ de hauteur : 
ces pierres sont placées, le côté long dans le mur, et elles sont légèrement de 
biais de façon à former une série d’aspérités et de plans inelinés lorsqu'on ar- 
rive de l'extérieur du tunnel : la deuxième assise est placée dans le sens normal 
habituel ; elle à environ O0 m. 31 de haut; de même pour la troisième qui a 
0m. 32 el la quatrième qui a plus de 0m. 35 jusqu'à Bi voute du Hinnel ou 
elle s'enfonce et se continue sans doute; les assises numéros 3 et # ne suivent 
pas d'ailleurs toute la longueur de la première portion du mur, qui mesure 


2 m. 45; elles commencent à presque 2 mètres de l'extrémité. et sont posées 
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en leger retrait sur des assises tnférieures: li partie vide est remplie de blo- 
cage unique partie inférieure des assises: on en retrouve ausst avant de 
conumencement de ce mur. 


tA 


Au bout de 2m. #5. une nouvelle portion de mur reprend. en retrait de 
On, 2551 se compose de cinq assises de pierres. placées strune couche de 
blocage ef situées à un niveau ou peu toférieur at mur précédent Les deux 
premières assises depuis Lx base sont également posées légèrementde travers, 
les trois autres régulièrement, dans Le sens de la longueur : voici leur hau- 
eue mesposline : one st 2 net one EME 
2, 70 de long: au niveau on il eesse, un montent mur reprend. 00m 5 
de distance, et en retrait de 0m. 30. 1Fse compose d'une seule assise de maté- 
riaux. posés, eux aussi, égèrement de travers, au niveau de la ligne de jonc- 
lion des assises Let 2 du mur précédent (ec): au-dessus et en dessous de lui, 
a du blocages it Sen trouve one légére couche pour combler Le vide de 
On. D qui sépare li muraille ee de el, Nousiavons suit eette dernière partie 
du mur pendant Em. 10, soit jusqu'au bout du tunnel. Dans le milieu du mur 
be nous avons deseellé quelques blocs: derrière celle assise de 0 nr. 50 
d'épaisseur en estune autre de 0m. 25, pus nn blocage irrégulier, En faes 
du mur b-e-d, à 0 m. 90 de distance (largeur du tunnel), esl une assise de 
pierres (e-f). située à 4 m. 50 du sol du tunnel: cette assise de blocs régulière- 
ment placés est située sur de la terre battue ; elle se perd au niveau de la voûte 

“du tunnel. 

Ajoulons que devant la muraille 4-d, jusqu'aux deux tiers de sa hauteur, 
une couche de sable était interposée entre elle et La terre mèlée aux débris de 
poleries. 

Toutes ces assises dénotent un travail soigné, fini: les pierres sont régulière- 
ment bullées: nous avons pu constater qu'elles sont posées Pune à coté de 
l'autre, sanseinent qui les joigne: Les blocs que nous avons sortis de kumuraille 
nous ont montré que la pierre à été soigneusement dressée sur toutes ses faces ; 
la taille de la pierre est faite en lignes diagonales, mais larges, profondes et 
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SIMS SON EN MINIER MINIME IEEE À RE 


CÉMAMIOUE DU CHANT AN. BA COLONEL SUPERIEUR 
Nous passons sons silence tes débris trouves en deblatant he cent out 
la forteresse: be presence de fragments epoque grecque mdique pers 


lerre doil provenir de Fioterieur. el avoir ét rejelee du hautes mure 
époque indéterminée, lorsque fut besoin de creuser dans Peneeinbe de bits 
delle. Toutefois. celle epoque nest pas récente puisque Bi derre probe 
pierres des injures de Pair. 

Les fragments trouves danse sobre de a branehiss ontete reset 
Jusqu'au memnentou Le puits Gal erenses celatent sortent des debrisote ser 
lruclions, sculplures, peintures sur tuées morceaux de marbre ete, 

Le puits 6 lol creuse. nous Binons rs au onien dun fosse de depers 
comble dan seut cop an moven de galets Lorsque li protermtenre tte 
6 mètres, la couche des galets Fat dépassée. ee terre e\traite du puits. dure 
elecompaecte, se trouva melanges denombrens fracmente de cernmaue. sum 
épaisseur de 2 mètres Le tunnel creusé dans celle eonehre nous a toners 
four les memes cehantions cérimiques TesUurdaise. tout d'abord. fe tot 
assigner une date: les reste que fournit examen de opate sont tres dois 
rents : deux sortes de pales. une assez grossière e0 mal cuite, d'autant plus 
mal cuite quelle est plus épaisse: Frequenanent dans des exemplaires pou 
land assez ounees 06 à 6 mmooune one de milimétres environ reste abeote 
ment noire entre les deux zones rouges de Fexlérieur et de Fintérienr: la 
polerte alé susie par un leu trop if el hi réduehon des oies ques on 
eu jusqu'à Fintérienr: dans les rebord dde vases un pet epais Be phercatese 
est encore plus visible : presque toute l'épaisseur reste noire. 

Peu de Fragments avtentune forme asse/ nelle pour permettre brest 
Eulion du vase entier: cependant. les debris un peu figures qui dennent 
Sont les suivants tin, 2722 fonde vases a rebonds épais etaplatte tattoo 
la panse par une gorge profonde; pointes de vases d'angle peu aigu: nombre 
de petites anses atliehees des ragment de rectentdent he corps est ct 
à part une degère coneavite er sens ne el dont les points that rss 
larges, sertis nn inee rebord sontonts à a panse. cn phone he quelques 


rares débris de grandes anses aHongess. atachees obliquement ot pause du 
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use, écho des influences des iles (ef. la céramique du terrain Hasirane, fig. 167: 
rebords de grandes éeuelles ourlées d'un cordon de pâte :enfin des fragments 
de bords, de plusieurs centimètres d'épaisseur, qui durent appartenir à de gros 


uses en forme de pithos. el des restes de jattes en pierre porense, à pieds 


(a 


< 


CE 
TT rt 
hs 


e AT 20 ne 
LL TES 
de 5 


courts. qui servaient à écraser le grain (de gros galets ronds de La mème 

pierre rugueuse, tenant lieu de pilons. ont été retrouvés dans cette couche). 
D'autres fragments se sont rencontrés, qui aceusaient une technique diffé- 

rente : ils semblent moins grossiers et recouverts d'un très mince enduit rouge, 


plus vif que le reste de la pâte. et d'un poli relatif; l'examen de ces pièces, à 
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jour Frisant. montre qu'il Sagit dun polissage Pts Le tour mare dun 
polissage Sur um enduit coloré: ce qui Le prouve cest que cordons Prascenents 
présentent des zones concentriques rouge Net jaune plus au Pour tes 
obtenir, Parliste après avoir trempé son vase dans Penduit rome. gratte out 
li pause. en remettant son vase sur le tour à potier. les endroit ou vont 
déterminer les zones plus claires: Fexamen des fragments dans un jour conne 
nable ne lusse pas de doute à cet égard. 

D'aueuns présentent sur la pale. encore grossière el sans engobe. des rues 
circulaires de différentes couteurs: d'autres onfmème peinture sar un enxobe 
jaunàtre ; d’autres enfin présentent sur leur fond jaune-gris naturel, des des- 
sis géométriques dun noir mal peu foncé el des cereles si Sagit la men 
pas douter, de céramique de l'âge du fer, mais d'une céramique imitée ou 
uuportée, moins courante que Li cérunique grossière. SE nous ajoutons que 
celle couche ne nous a donné aucun débris discordant d'époque grecque, nous 
sommes fondés à reconnaitre à loute cette céramique les caractères de la céra- 
nique de Page du fer.eUnous proposons de Bi elasser à son premier tiers etant 
données certaines formes plus évoluées et l'apparition du vase à anses obliques 
qui deviendra si commun à partir du seplième siècle environ. 

Les lampes, très nombreuses dans cette couche, sont une copie de la forme 
antique obtenue en repliant Simplementtes bords d'une galette de pâte iu. 27 
ici, elles ont été tournées, et entre le fond et les replis des bords, on remarque 
la présence d'un rebord droit limité par un léger sillon cireulaire. 

Dans cette couche. nous avons rencontré de nombreux ossements d'ani- 
maux. la plupart colorés en vert. 


LA COUCHE PROFONDE 


Environ 2 mètres de terre ne contenant pas de poterie séparaient la couche 
précédente de celle que nous allons décrire. Celle-ci n'était plus, comme la 
couche de l’âge du fer, uniquement formée de terre dure et compacte, mais d'un 
mélange très friable de terre et de sable. 

À première vue, il semble que les fragments qui en ont été retirés soient 
identiques à ceux de Re stratitication précédente memes fonds de vases aplatis 
reliés par une gorge à la panse, mêmes anses de vases quasi droites que nous 
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FE 
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ons déertesomats absence d'ansess attachantobliquementsor da panse cet, Ha- 
sirane, fig. 162 6e qui domine, celte fois este eu plus grand. Fanse du pre- 
mier pe représentée en haut de la figure 27. 

L'iuperfeclion de a cuisson esta mème: dans nombre de fragments elle est 
plus accentue que précédemment ils a certainement une légère antériortté 
cque la Silualion seule suffirait à prouver sur la céramique de la couche décrile 
plus haut; ainsi, Les quelques anses S'attachant obliquenent sur la panse, ren- 
contrées dans la couche précédente. elquidénetatentte débutdintluences oeei- 
dentales, font ici, je le répète, tout à fait défaut. 

La céramique peinte est représentée par quelques échantillons fig. 28): 
Sur Fun, des raies Tonattudinales elondulées. sur les autres des rites con- 
ceutriques de diverses 
couteurs. fMlusieurs débris 
ont gardé fa vieille toch- 


dique du décor inecisé: des 


slries obliques ravent le 


TR rebord'épius de fragments 
de vases, de pale gros- 
sière el omal cuite, Dans celle couche entin. quelques ossements eEune corne 
de bout Box brachyeeross petite. courte du pe de celle des bœafs de Syrie 
d'aujourd'hui. 
Jar réun dans une photographie fig. 295 quelques échantillons de la eéra- 
nique peinte de ces deux couches. 

Quelintervalle de temps + adsl entre elles? 

L'absence lotale d'influences grecques. kr présence de poterie imeisées el fa 
facture du décor peint. nous feront remonter lo eouche profonde jusqu'à fa 
Ein de Page du bronze, L'emplacementsitaé te FEst du ehètean étut done le siège 
installations importantes dés fin du deudième millénaire avant notre ère. 

Quelle interprétation donnerous-nous aux résultat que nous avons obtenns ? 
Si nous mettons en ordre les différentes phases de nos fouilles. nous cons- 
fatons que. du coté Est Le chateau apparhenten partie à a péñode lurques en 
partie à une période postérieure aux Croisades is il nest pas du travail des 
Croisés ; 11 est coustruit sans fondations sur un terre-plein de terre battue, 


croille badiion du pass. Devant cette muraille de FES. Sétendaitun batiment 
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de construchion tegere, sauf gros nue de ravi plas cent dont es font 
hons plontenta mn. 70 sets des aveu ben sed cctiet. 6e D topment de ect tpre 
lon lescre Selendail vrat- a 

sermblablement jusqu'au 
dessus du fossé de défense 
dont Le glacis. trés soigne. 
pourra étre. lui. de Lépo- 
que des Croisudes, St celle 
sue est exacte, elle assure 
mul à da lacade Est du cha 


beau des Croises, Le meme 


plan. où presque. qu'a la 
arcade Est ueluetle. Ce Fosse 
d'environ 6 metres de pro 
fonder Pub eomble de parti- 
pris avee des galets. Cela 
sishale, sans doule. trepi- 
sode malheureux de lhis- 


loire de NSidon: ce come 


blemenut daterauit alors de 


l'epoque du démantélement 


de Ha citadelle des Croisés : 


lorsque le vainqueur releva 


Le château actuel. 1 negli- 


Pr ail Domenico joe Allier 
og: Le débl: let 7 il . - L ! 
SCA OR CD) aver telossi AL l nenbaeecespes obtenir die bois sure bass à ot ! 
ets cmmathess sommet 'osnre amtn peer 


aval ll combler. 

Le losse, muraille. éGabtereuse dans une lerreriehe er deb de sros batr- 
ments: nous avons ainsi la certitude qu'à Pepoque grécosromaine, au nronrs 
d'énormes constructions occupaient cel emplacement. elles sont sttuees et 
contre-bas de La route de L. Fr. À ectte upouue. Le evre-pheiu a Lest du oc batiwn 
n'existait pas et le niveau du sol était au minimum de NS metres plus bas qu 
celui de la route actuelle cet Hu. 25. 

Cest lorsque lécroulement de ces constenetions ful completque les Crotses. 


au Dieu de déblaver la place. \ apporérent des valet. des pierres et de 
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terre, de façon à obtenir un plateau sur lequel is établirent leur fossé et leur 
elacis; nous avons vu que ce fossé devait être comblé à son tour. 

Sous ces ruines. se trouve une couche de débris et de constructions 
que la céramique nous fait dater de l’äge du fer; au-dessous encore, une 
couche stérile, sans doute obtenue par comblement, puis une nouvelle couche 
du début de l’âge du fer et de la fin de Fàge du bronze, dont la limite supé- 
rieure offre des traces de combustion ; nous sommes là à environ 11 mètres au- 
dessous du pied du glacis des Croisés. Cette couche profonde recouvre une 
période au moins contemporaine de Salomon et d'Hiram et qui peut se tern- 
ner au grand sac de Sidon par Asarhaddon, vers 677. Entre cette couche de 
débris et la eouche supérieure, la transition, au point de vue archéologique, 
est presque insensible; l'épaisseur de terre et de sable (plus de 2 mètres), qui 
“'interpose entre les deux couches ne s'explique que par une destruction de la 
cité, son mvellement et, peu après, la réédification d’une seconde installation 
au-dessus; la présence de débris calcinés à la limite supérieure de la couche 
la plus profonde, vient corroborer cette interprétation. 

Mais lon reste confondu des remaniements lopographiques subis par le 
sile de la citadelle au cours des siècles. En l'an 1000 avant notre ère, le niveau 
des constructions était en cet endroit de 12 m. 50 à 43 mètres plus bas que le 
niveau de la route et de 18 mètres au-dessous du niveau du sol du terre-pleim 
actuel. 

La physionomie de Sidon était donc de ce côté tout autre : nous sommes du 
côté Est en présence d'un gigantesque amas de ruines perpétuellement boule- 
versées el nivelées au cours des âges. Si l'on tient compte de ce qu'il faut 
fouiller à une telle profondeur pour arriver au début du premier millénaire 
avant notre ère, on conçoit que les premières assises de la civilisation sido- 
nieune doivent descendre beaucoup plus bas. Cela explique que jusqu'ici la 
Phénicie n'ait pas fourni de vestiges d'une haute antiquité : les recherches sur 
les sites où les restes antiques se sont accumulés au cours des âges, n'y ont 
jamais été entreprises à une assez grande profondeur. Nul doute. d'après le 
résultat que nous avons obtenu au château, qu'ity ait grand itérèt à explorer 
ce point méthodiquement avec les moyens nécessaires. ainsi que les environs 
immédiats (coté Est), qui peuvent, par contre, à une plus faible profondeur, 


fournir des vestiges {rès anciens. 


NPLSS PONS A MOMNEQUEONCS LONDER ASE x Ut 12° 
FOMBES DE KAFER EDR A 


À deux heures de voiture à FEstde Sidon. plus loin que Suis Prontues, 
dans la montagne, Le village dit Kaler ed-Djarri. En face du Village. cui bre 
colline grise fig. 30) aux pentes en terrasses ot les indigenes callivsent Le ble 
nous avons découvert des tombes L'époque plus ancienne que celles qui furent 
rencontrées jusqu'ici à Sidon, Disons toutde suite que FaspecUde br colin ou 
sont ereusées ces sépultures invite aux investigationst cest Wpeiletibties 
ment antique. Les 
lerrasses qui s'éta- 
sent au ane du | ; 
monticule, sem- 
blent à peine rele- , 
nues aujourd hui 
par quelques mau- 
vais murs de pier- 
re, mais jadis. 
quand les moyens 
d'atlaque étaient 


primitifs, il y avait 


là une situation de 
premier ordre. Au Sn à che rihanna, Le ébohemen c1e Rotaee cos Pia 

pied du monticule 

juilissent deux sources: en ces points. li pente est quasi à que: d'un eut otre 
elle est plus douce. Là, furent accumulés les murs de défense; par la suite, 
lorsque les habitations purent s'étendre hbrement aux alentours, le sommet de 
la colline ne servit plus qu'aux inhumations. 

Cette situation est. de tous points, comparable à celle de la colline d'Héla- 
lieh où nous avons trouvé des tombes plus récentes, mais ereusées tradition- 
nellement dans un endroit de méme situation topographique. 

Le plateau situé an sommet de cette petite colline, est détendue restreinte: 
il n'a pas plus de 150 mètres de long; mais tout autour (car certainement nos 
sondages n'en ont révélé que quelques spécimens. Les tombes ont cle creuses 


dans le roc. 
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Ces Lombes sont d'un aspect res caractéristique dig. 41 : elles sont rondes 
où ovales, dun diamètre 
allant de fm.80 à 3m. 10: 


Niveau du oo 


leur hauteur mraxima est, 


au centre. de 0 pu. 70 à 


Din. 20.6est dire qu'il est 


. “ Sn impossible de s'\ tenir de- 
= ce ! à 0 £ s 
1 m0 4 FER j bout: cette hauteur déeroil 
. - _ 
/ peu a peu, ba voûte rejot- 
Sn . ï 5 
EE: nant insensiblement Île 
sol, Une telle tombe, en 
Henelle È : 
coupe. évoque assez bien 
1 n k » ÿ Lu . + x = 
PRE : — la Lorme d'un four à pain. 
Pie, 1 Plan el coupe des fombes der edafjarra 


Ces lombes sont creusées 
dans de roc, soit à peu de dislunee du bord du plate, Soit sur de boul meme : 


dans Le premier cas. un petit puits donne 


awees à l'ouverture: dans le second. Fou- . " D 
verture est sur le côté Libre. L'entrée de UY | 
ces dombes est une stnple lucarne Torl | | L 4 

"4 LA 
“lroite creusée dans Le roc. Tantoôt la lu- Fh b 
carne commentée at niveau du sol de la ùl * F 
lombe. tantôt elle est un peu au-dessus | . 
de Jui: en loul cas. cette ouverture esl | / % 
toujours arrondie. Lx hauteur de terre mi 3, 
rcecouvrantde telles sépultures estvariable : Es En 
nous avons mesuré On. 90. on. #0 el 
L m. 50. L'ouverture est masquée par de TS . 7 
grosses pierres. puis recouverte de terre. di | , 
Nous avons pu exantner trois tombes de , er { F- 
ce tvpe; lune, la plus vaste et la plus L 

Pie, 32. = Ceranique et scarabée 


rtche, avotétoremmonmisléoprls sn. 
fouilleurs elandestins : les deux autres 
avaient été bouleversées depuis longtemps. L'intémieur étut parfaitement see, 


ce qui se conçoit d'après leur situation, à encontre des tombes sidomiennes si 
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souvent infiltrés d'eau. Le sol était recouvert de sable et de rave et des 
corps éluent deposes a meme de sol nous inons recueil quelque esserments 
humains entourés dune partie de ler imobtlier funéraire. 

Nous decrirons par le menu le contenu ane déces Toimbes Li poterre 
abondait, enhiére où fragmentée: tes exemplaires entiers sente pre aretiorque, 
ce sont des vases ovoïdes Souvrant brusquement au sommets sans sontot à a 
Suite dun semple étranglementrenfores un bourrelet hauteur 2N crm une 
anse légérement trogulkure joint 


l'ouverture à bi panse. D'autres 


vases sont déjà du pe de li cru- 

che ciu. 2, fi mais d'une crnehe 

à panse très birge finissant presque » #” 

en pointe : Le goulot est court el — == =. | 

mince, une anse res petite sl b 

ixée au semmel de la panse \ = 

fig. 2, 1. Nous \ avons aussi ame ed 

rencontre Le récipient en marnnte 

hauteur 22 em, en forme deut 

coupe par son miens un léger à! 

QD 

bourrelel renlorce Le bord'auquel / \ °°} RS 

S'atlachent presque horizontale É 2 . \ 

ment deux peliles anses. L, = — | | | 
La plupart des autres vases d LÀ 

élaient out à fuit fragmentés: Du — À 


parmi les morceaux que nousavons 
VAN LE EC TNTT DCS SEPT SEE CU ER 


pu recueillir se Lrouvaient de pe- 
Parent 0 & x 07 1 pemmatiien * | 


Hits goulots minces. évasés dans 

le haut et des anses en quart de cerele. tantot sunples, tundtot sulent deux 
anses accolées, par l'indication d'une rainure centrale (fig. 32.4). Étant donné 
Le point attache de ces anses au niveau du gontot etleur loncueur nous eu 
avons rencontré de complètes). il agit R de récipients à panse ventrue en 
forme de loupie. el analogues. sinsdoute, à ce quota appelé les bibi bei 
que moins élancés. 


Dans autres vases, anse foemecun angle droit aus ares acbemeius el 
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sallache au sommel du goulot, juste au bord : la courbure des fragments que 
nous avons recueillis justifie cette interprétation (lg. 33. 61. 

Fous ces petits vases présentent un renflement à leur base, sorte de bouton 
aplat de faible diamètre qui n'assure que peu de stabilité au récipient, D'autres 
mème, complètement ovoides, ne sont que légèrement aplatis; ils ne pouvaient 
se tenir sans support, Quelques fragments de bols. à fond bombé, sont étranglés 
au niveau où lt panse prend naissance (fig. 33 4): aucun de ces vases n'était 
complet. 

La pâte de cette céramique est en général bien cuite, sonore, assez mince ; 
lorsque l’épaisseur augmente, la cuisson devient défectueuse, et l'on constate 
sous là couche rouge extérieure, une zone noire où les oxydes de fer n’ont 
pas été complètement réduits. Certains exemplaires sont recouverts d’un en- 
duit extrèmement mince, d’un rouge assez vif, qui s'en va par écailles ténues 
lorsqu'on le frotte avec le doigt. Nous avons pu, avec les fragments recueillis. 
reconstituer quelques pièces, entre autres un vase en forme d'œuf allongé à 
une de ses extrémités (hauteur 0 m. 125), de pâte mince, bien cuite (quoique 
grisètre dans Fépaisseur),. el rendue d'un jaune clair Huisant par application 
d'un lustre; des zones de raies rouges horizontales le décorent. Nous en don- 
nons le dessin (fig. 33 b), et la reconstitution (pl. A1). Aucun indice ne nous 
permet de restituer le goulot qui devait consister en une simple ouverture, 
bordée d’un bourrelet évasé, Un tel vase est caractéristique de l’époque myÿcé- 
nienne ancienne, c’est-à-dire du milieu du deuxième millénaire. 

Nous avons pu également reconstituer un autre vase des plus intéressants 
(ig. 33 e et pl. XD); ce vase mesure 13 centunètres de haut. De forme ovoïde et 
reposant comme le vase précédent sur un pied en forme de bouton, il est divisé 
en zones par des lignes horizontales et verticales : tandis que certaines de ces 
zones restent lisses, d’autres sont ornées d’un pointillé. Ce vase de terre brune, 
assez luisante, avait encore une amorce d’anse qui nous a permis de le recon- 
stituer complètement. C’est aussi un vase importé. De tels exemplaires (nous 
avons recueilli quelqués morceaux dun second spécimen) sont très rares. On 
a trouvé des vases semblables en Égypte, Chypre, Palestine, Crète: on les elas- 


sait jadis à la douzième dynastie et maintenant au temps des Hyksos (0. 


fiDessarn.R. Civilisations préhelléniques, 2° édit., p. 239. 


RS 


NES DNS AMRCNREAONIEBIAIOQNUBE À SSRMIDINEN ont it las 


Dune de ces lombes provenauent des osselels, on Seurabes en aniethaete 
non srave, el d'une autre tombe voisine. un scarabée ere cateane Dlane, ras 
de Signes ornementaux très proches deceux que on rencontre sureté etre 
its svro-hittites fie. 32. dd. egalementdes plaquettes dosorness de cernes bot 
un point occupe le centre. 

Ces tombes rappellent celles qui furent explorees par Th Mer Be 
Felber-Rachidieh. pres Fr Cependant, dans les tombes de Macro Be tes 
cadavres élient disposés sur une banquette: dans celles de Kafer ep dl 
n'avait pas trace de banquette d'ailleurs. leur dimensions ne permettent 
pas, at moins pour deux d'entre elles de ménager un espace vide nt centre 
et des banquelles sur les cotes: analogie. est Le dépot du mort. sens 
cereneit meme be roc ele. sur un Htde cailloux. Giutlardel remarque cette 
particularité dans Les tombes les plus anciennes de Nidon #2 A Fenecontes de 
ce quobsernia à TellerRachidieh, Maertdi Bes nous n'avons pas releve cette 
fois sur des rares ossements retrouvées. de traces dineinérations PDeomenre Pi 
cecunique des tombes de Trees époque plus basses ailleurs Macrih Be 
Sianile kr présence d'objets en fer. Les tombes d'ErRaclidieh serarent tonton 
plus Faboutissement du pe de Kafer edDjarea 

Ces lombes rappellent, en outre. celles que Le Vineent a decrites sous be 
nom de sépultures de Bi période cananéenne 2500-1200, apres Macalister. 
La lombe canancenne, creusée en fornede four, Souvre à Fextérieur par nn pute 
daceës : à lt période israëlite qui vient ensuite 1200-6005 est plutot par un: 
lucarne. Les Lombes de Kafer ed-Djarra montrent le passage dun type à l'autre: 
Suis doute faut-il tenir compte de stlualion des sépultures sur tes bords du 
plateau. ce qui supprime la nécessité d'un puits d'accès dans la plupart des eus. 

Le mobilier linéraire est assez homogene. bien que provenant dé tonies 
déjà explorées, pour fournir a date moveune de ces sépultures Rien de ce que 
nous y avons recueilli ne saurait descendre à Fage du fer: ce sont des produits 
anulogues à ceux du préisraélite ancien où du préisraélite récent : ainsi, le 
Vase meéenten ovotde fig, 45. bel pl Xbiet le vase à compartiments meises 


Wie. 43, cel pl. 1 attribuable au temps des Hiksos ti: le searibes Dane He 
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d, dont les ornements rappellent ceux de cette époque les scarabées d'auiné- 
yste sont d'ordinaire classés à la XIE dynastie. 1 sont Le plus souvent, 
conne le nôtre, anépigraphes, parce qu'une plaquette d'or gravée était sertie 
sur leur base: mais leur usage Sest prolongé beaucoup plus tard. Les goulots 
des vases à anse dont l'attache permet d'en faire des récipients analogues 
aux bilhils ig. 32, 4, sont des produits du milieu du 2% millénaire: de 
méune pour les jatles ou bols que nous reproduisons (Mig. 33,4, del pour les 
grands vases à fond arrondi, à petite anse (fig. 32, f) ; enfin les plaquettes d'os 
à cercles ornés d'un point confirmeut la même date. Il n’est pas impossible 
que de nouveaux sondages nous livrent des 
tombes inexplorées. ce qui donnerait à ces ré- 
sullats plus de certitude ; néanmoins, nous pou- 


vons affirmer étre en présence de sépultures 


datant environ du milieu du 2° millénaire, La 


Cie, qualité du mobilier (scarahée, vase à poin- 


us” " tillé d'une part, vase ovoide, plaquettes d'os de 


PA l'autre) nous assure que ceux qui ont creusé 


| 71/1] 
sat gt wé P FE al ; . + 
RE PUS ces sépultures regardaient vers la mer, l'Egypte 


e— = ———— ———— + 


el Chypre : la présence de céramique analogue 
Fu. 3, — Masillaires tronvés dans 


les tombes de Rule ed-Djarva, à celle de Palestine (cruches et marmites eom- 


parubles à celles de l’époque pré-israélite 
ancienne), el meme une forme de vase (ig. 32, 6) que M. Petrie qualitie 
d'amorrite (, indiquent des emprunts à une industrie locale. Aucune imfluence 
soit du Nord, soit de Mésopotamie n'y a été relevée. Je n'ai trouvé comme 
ossements que trois maxillaires: j'en reproduis deux Gig. 3%) en fusant remar- 
quer l'aspect de prognathisme qui s’en dégage, en l'absence d'une mensu- 


ration régulière que permet mal l'état des pièces, 


LE Renax, Mission, p. 1615 Habz, an ns Ca (21 Mau, lbid., pl. KANT. 
tilogue of Egyptian Searabs of He Briisth Pere, El. Telleel-Hesv, Londres, 1891. 
mnseumm, n° 205, 9217, 230, 9231. 241, 244, ete. DIROVIE 
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Presque en face du terrain Mau, où furent trouves le sarceplhanse de 
Tabnit et celui dit d'Mexandre. el séparée de ce pointseutement par do route fe 
Bevrouth. s'élève la colline que surmonte de age LHelaheh EE de la cote 
toute celte colline et le champ qui s'étend à ses pieds appartiennent oo Vos 
Bes Djoumblat, Le plus grand propriétaire du pass Fopographiquenent 4 
archéologiquement, Avaa peut être rattaché à ce territoire qui fut évidemment 


un site bnportant de Panecienne Sidon. L'expertenee nous à prouvé qui letlu 


bite La colline d'Helalieh et les Loorains le Ness Res Dpoonmblat. 


de la colline est eriblé de sépultures dépoques diverses 60 que Le plate tnt 
couvert de constructions: il se pourrait même qu'un des fameux sanctuaires 
de Sidon ait été édifié sur ce plateau (fig. 35). 

Grace à Paffabilité géncreuse de Nessib Bey. nous avons pu poursuivre nes 
recherches dans toute l'étendue de ce terrain. Nous y avons ouvert plusieurs 
chantiers que nous dénommeons soit après la partieutarité qui nons voa le 
plus frappé, soit d’après leur position topographique. 

Ce sont les chantiers : des terrasses et du plateau d'Helalieh, de le caverne 


aux sarcophages en hois, du puits couvert et des constructions voisines, de In 
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colonne, de Et eaverne aux inseriptions, de la petite colonne, de Ja tombe au 
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loiten dos d'âne, de la caverne aux onze marches Ce 36). 


LES TERRASSES ET LE PLATEAU 


Du côté du Nord et de FOuest. le plateau d'Helalieh, qui semble couronner 
des restes de terrasses, forme un demi-cercle dominant la plaine ; un chemin 
le traverse au Sud: à l'Est.il est coupé par une route carrossable. La largeur 


du plateau. prise dans la direction Nord-Sud jusqu'au chemin. est d'environ 
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50 metres: est cette partie seule que nous avors e\plorce eut plusieurs 
points. 

Du coté où le platean surplombe lai plaine, cest rcdire vers be Nord: 
l'Ouest, on comple rois terrasses sucrcessihies, trés étroites et sans rares 
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diflerenees de niveau die. 366 Cestainst que premiére terrasse er contre 
bas de 2. 25 du plateau, à 12 meêlres de lurge à Fendroit ou nous avons tar 
notre sondage, La deutieme terrasse. ei contrebas de 2 mètres environ. a Nu 
de lavge: la troisième. en contrebas de 2 ni. 25. à 15 metres de large. O6 
atteint ensuite 


luplaine par une 


: | ecerst 
sente rapide. Ro LT rites 
( É l 2 , «| 

; SE. 

Nous avons 74° D + 
effectué un son- A 3 Z cer 
dage dans cha- 

€ 
que lerrasse. 
persuadeés que 
Er. , PET et cg her cmt cles suvtibianemnent le | pren thus. 


nous devions v 
trouver trace des murs qui ont déterminé cette disposition encore reconnus 
able aujourd'hui tig. 37 

Nous avons pratiqué sur la première terrasse. moitié à ciel ouvert. moitie 


cutunnel. une lranehée de 12 métros environ de dons Sur oinétre de bars. 
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uus sonnmmes arrés. à 2 mètres de profondeur. sur un gros mur de 1m. 80 


épaisseur et fm. 25 de hauteur: nous l'avons dégagé, en tunnel, sur une 


longueur de 6m. 50, Au Nord. il S'arrètait à 2 mètres de la tranchée. revenait 
le) 


ñ 
, 
ÿ 


Bu. 39. — Vases et fragments du plateau d'Helalieh. 


voie, de place en place, sur la pâte, des 


sur lui-même sur une longueur 
de O m. 58 dans la direction 
de l'Ouest, puis reprenait la 
direclion Nord-Sud sur 0 ni. GN 
dise 0N. Vin 

Ce mur se composait de trois 
assises de pierres, bien appa- 
roillées, mesurant depuis le bas : 
(Un, EU NI ENT MORE 
3 motres de l’extrémité Ouest 
de la tranchée, nous avons ren- 
contrée une cloison de On. 46 
de large. 

Chemin faisant, nons avons 
recucilli des fragments de figu- 
unes, dont la base d’une sta- 
lueltte en pate siiceuse cvoir au 
paragraphe Terres cuites). [ne 
reste que les deux jambes du 
personnage, dans la posiiion de 
la marche; de chaque côté de 
lui sont deux pelits lions qui 
semblent Faccompagner, La fac- 
ture de cette statuette est tout à 
fait grossière, néanmoins, elle 
accuse nettement une influence 
égyptienne. Il semble qu'on 
traces d’un ancien émaillage. 


En mème temps, nous rencontrions un petit vase rappelant la forme d’un 


animal, le seul que nous ayons trouvé de ce type à Sidon (fig. 39, f). 


Un autre sondage a été pratiqué à la deuxième terrasse située de 2 mètres 


NS SION NIMES ON SIMON MENT K Æ 


eu contrebas de Ro premiere: notre tranchées pratiques ere coment sur on 
espace de 5 mètres avait 2 0 75 de profondeur à son point nb et metres 
au pied de ae pente allant à li prennère terrasse. ee tuent ons avons 
continuée en tunnel sur une longueur de 4 mètres a nous avons frouve ur 
mur, mas beaucoup moins important que be mur rencontré a presenter 
russe: alentour, on relevait des traces d'incendie et tes decombres accumrultes 
dans le voisinage formaient des couches obliques, indices d'éboulements. 
semble qu'en ce point. iv uit eu destruction Violente des édifices. 

Du coté Nord-Ouest. nous avons prolonge notre tranchée en Tunnel. 4 
facon à déboucher sur la troisième terrasse: eelleset est en pente. de telle sort 
qu'à son point terminus la dflérence de niveau est de 2m. 25 avec la denim 
lerrasse: nous vons creuse un tonnel de in. 30 de long pour nous ouvre de 
passage: à partie de li. el sur toute li troisième terrasse, la tranehes a ct 
pratiquée à ctelouvert, longue de 13 metres. large de 2 mètres à br sortie du 
{tunnel et de Em. 50 à son point terminus. 

Nous n'avons rencontré ancun mur dans cette troisième tranchée : nous \ 
avons recueilli, ainsi que dans la deuxième. quelques débris de figurines et de 
ki poterie connmmune sans caractere. 

En somme, il résulte de nos investigations que. atnsique nous le supposions. 
les pentes d'Helalieh ont été le Siège d'importantes constructions: les restes 
que nous en avons rencontrés en sont la preuve; la démonstration serail 
certainement plus complète Si lon pouvait pratiquer, au heu de Simples son 
dages. quelques recherches d'ensemble. 

Sur le plateau même. nos sondages nous ont fait découvrir de nombreux 
fragments de figurines en terre cuite: leur quantité à été à pen pres aussi 
considérable qu'à Ayaa: nous les décrirons toules ensemble. 

Parmi les plus caractéristiques, notons deux petits buste dune Factures, 
barbare, emplayant li technique ancienne du pastillage : les veux sont rappor- 
tés ef tikés de chaque côté de la pineure de Fargile qui détermine le nez. Urs 
ligurines ont été trouvées isolées à 2 mètres de profondeur prés de la surbue 
du rocher: d'autres au contraire, dans le voisinage, etaientde le eus ptisent 
(voir au paragraphe Terres euiles). 

En même temps, sur le plateau, nous rencontrions quelques tombes: dans 


une cavité ronde. creusée dans une £rosse pierre carrée, nous avons trouvé des 
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balonnets d'ioire passés dans des rondelles de méme substance et qui sont 
destinés au travail de la fileuse, des perles de verre. des morceaux de peigne 
en ivoire, et des fragments de verrerie très pelite et très fine, dont quelques- 
uus peints, soil d'ornements. soit pour Fun deux de quelques lettres grecques: 
enfin des amulettes en céramique recouverte d'un émail bleu-vertrès altéré et 
percées d'un trou pour etre montées Hifi colhers : mallis. Lrappes de l'itisini, ele. 
le Lout est attribuable à époque gréco-romane. 

Un peu plus loin, au Sud, près du chemin qui coupe le plateau, nous avons 
ouverte tombe sans interet pra ellesmenme mais qui etui à moitié engagée 
dans un ensemble de maçonnerie en forme de pilier à amorces de voûte, ce qui 
vient Fappui de notre affirmation précédente de construchonsntiquestmpor- 
lantes en ce point. 

Presque à ce niveau. au cours dun soudage qui avait découvert des débris 
de pierres portant des traces de peintures, quelques morceaux de statuettes et 
des vases en forme de toupie (fig. 39, 4), on rencontra un fragment omportant 
de naos. du stile phénicien classique, à nraeus elà globe ulé ee fragmentde 
pierre dure, noiràtre. mesure 0m. 49 sur 0 m. 21 dans ses parlies les plus 
larges : best identique à tous ceux que lon a trouvés précédemmentelque Fon 
conserve dans les musées 4, C'est aussi en cel endroit de Sidon que Renan 
avait recueilli les débris Le plus typiquement phéniciens. Aux alentours, on à 
renconiré un pelit vase et des pointes de grands récipients, à sitries circulures: 
quelques vases en forme de toupie (fig. 39,6, d). et un fragment de poterie noire 


à pabmeltes eslampillées céramique campanenne). 


GROTTE AUX NARCOPHAGES EN BOIS 


Au flanc de la deuxième terrasse qui supporte le plateau de la colline d'He- 
lalieh, nous avons découvert du côté qui regarde la mer, une grotte funéraire. 
Notre sondage pénétra, par la voûte, dans la salle centrale. Celle-ci, dont la 
forme générale est celle d’un quadrilatère irrégulier, dont les côtés mesurent 
respectivement 2m. 60 x 2 0m, 20 x 2m. 30 x 2m. 50. La hauteur totale. 
nous l'avons reconnu par la suite, est de 3 m. 10. Un éboulement de la voûte 


D G. Mao, Colologue des Senlplures des musées impérione otlomans, À, Constantineple, 1912, 
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a evhausse de niveau du sol prints cel éhoulement na pue respecte fes 
niches à coreueils. el nous avons retrouve lous des débris one pores eos 
pur Les pivrres. En Lout cas. de tombeau na pas été viole. peut mem 
estee Féboëlement qui Pa préservé Si recu ta 
disile des pilleurs. 

Lorsque nous eumes débarrasse di ehambre 
centre cie. 40, ABC des débris quelle con 
lenail, nous vimes que sur trois de ses roles Son 


sruientdes nehes encore marées: sur le cote AB, 


deux niches cote à coles une aumthenduecolé BC. 


EE PE 2 «ns 


_. UN: : " Net nu 
une au milieu du coté CD men sur Er quatrenme Lara CD menteur sauter 
paroi. Nous avons ouvert la miehe eo du coté AB: 1 
elle mesure On. 90 de larses Pinterieur est rem | | 


pli de pierres que nous enlevons avec précaution: 
nous constatons alors que la paroi rocheuse. épaisse | 6) EE 
de Oui, 50, qui se trouve entre la mehe 4 el la 

niche voisine. est en partie eboudée if anit, 
LR encore, de ce caleare blane 08. tellement 
fiable sous Piatluence de humidité. que nous 
en détachons des morceaux avec a muin et que 
nous pouvons les écraser sous les doigts. 


Cette miehe avait contenu un cercueil en bots 


de evdre dontilne reste que de menus fragments 
encore adhérents aux elous. El pourtant. Les plin- 
ches, dont il était fait. avaient une grande épais  * Dr —— 
seur. Nous avons retrouve. lombessurplace. quatre Rec gr ne gg 
anpeaux de 0 m, 215 de diamètre : ces anneaux 

sont attachés à de grandes tiges de fer dont la pointe était repliée Le long de 
li paroë interne du cereneil quelles avaient traversee, Ces tiges ont On. 200 
de long, ce qui détermine épaisseur des madriers employés pour la eonfee- 
lon de cette bière in, 64e. Tonbés sure place egalement. cluent des lens 
de plusieurs Rules, clous à tête ronde et à seetion rectingulure sur lesquels 
ou votes Lraces du travail de la orge. Ces clous avarent de 04 2% core 
binétres de longueur din. #44 


Sais 


ir SUR LAN 


du angles du cercueil se trouvaient des plaques de bronze très minres, 
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destinées à lornementation ces plaques, longues de 29 centimètres sur 13 de 


hauteur, éluent découpées sur leurs bords de quelques cueoches presque (ur 
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cubasees. de tu 06 de diametre. Nous avons recnetfft. en ferons à ICT 
Le L'emplacement du eereneil des vases finerres casses ea dont don 
deisnnent 20 centuuetres de tons. Dans les débris que nons avons por 
ble, nous ons rectrentloune bouele dorille en or fig. 4 ge 0 nome 
bronze sans manche, brisé en plhasenre morceaux. de 0 ni NS de rase 
en. 002 d'epiisseur, eu pet bandeau constitue pare ne tenhe bi pres 
abanée, chaque extreme se voient encere des trans destins au press 
lien qui servait à de tiner. est probable que ce petit bander ete plaise on 
Le Front du cadan re, Lamiehe Le contreue a la premiere renfermant des ne 
de cercueil des clous. des vases en amponte mais ren d'autre. 

Nous avons exploré également lmehe ce: tonjours des npeans de ces 
eut. des elous. des vases er amponte. Sur Ke parer ED nous avons ouvert 
Leur qu semblut cacher ne miehe tie. 40, 6.0mais buis ques sur tes tes 
autres parois, Le mur conmmenenit des te soft Koilne commeneattqua ons 0 
else composut de petites pierres plates irreguliéres surmontees et pret 
supérieure, de grosses pierres de diverses failles places sans sumetrie 
mette de cette parer, qui a on. 30 de large, S'apptie contre d'autres Hits de 
perres : le morie droite cache Pentres dan condor hat de 2 mn 40 Pare 4 
din. 60 60 dent la paroi de droite est longe de nr. SO. 

Tout de suite à gauche, un mur irrégulier apparait ; il estépais de 0 nm. S5et 
présente un décrochement en son milieu: apres vientune chionbre de on. 0 
de large sur 1 m. 20 de long; puis la paroi est laillée irrégulièrement de plu- 
Steurs décrochements et aboutit une chambre d'environ 2 metres de hrge 
3 mètres de Jong. mais dont un éboulement masquait alors le fond (fig. #0. f. 
\peine avions-nous pénétré dans ce couloir que nous avons trouve quntiteol 
débris céramiques d'autant plus abondants qu'on se rapprochail de la cloison 
que nous avrons detrtite. 

Nous avons recueil des écuelles en terre grisätre et portant la frace du 
tour. des pointes de vases, des Fonds plats el des Fragments rares de stress 
nombreuses, des moutots de vases à anses arrondies. des vases à large over 
ture ef à petites anses, des supports de vases, le fout en terre minee, sonore et 
un rouge fancé. des assiettes en terre rouge recouvertes d'un lustre de même 
“ouberr tie. 40 


ED semble qu'un cerliin indervalle de enips sépare Pocernpation des 
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niches, be. elle dépot de la céramique trouvée dans le coutoir ou les eham- 
bres voisines. Bien que le Epe des vases en forme dampoule puisse exister en 
méme lemps que les formes rencontrées dans le couloir_elles sont Crop pures 
el tropisolées pour ne pas prendre deee fuiloune Sienitication parteulière: 
nous croyons done tes tombes antérieures aux dépôts céramiques voisins, parmi 
lesquels on remarque des assiettes à lustre rouge d'époque romaine. 

Quelle était a destination de ees ehambres elde ces gros murs dun mètre 
eniron d'épaisseur 2 Lorsque nous tratlerons des louilles prafiquées an 
puits couvert». nous verrons qu'au Nord de ee puits el dans la direction 
du chantierque nous décrivons 1er. nous avons trouvé d'énormes murs formint 
piliers : à environ 15 mètres au Sud de la caverne aux cercueils en bois, nous 
avons rencontré des tombes enchevétrées dans les méèmes grosses murailles en 
forme de piliers. 

Nous proposons donc Hi mème explication : là caverne où nous avons 
relevé les restes de ces trois sarcophages en bois el Fensemble des murs, 
chambres et couloirs voisins sont deux choses distinctes : ces derniers appar- 
liennent aux constructions el aux terrassements du plateau d'Helahieh. L'en- 
Lée du eavean, éboëlé peut-ôtre des ce moment, fubmarée elle remaniement 


porta sur Le couloir d'accès elles parties adjacentes. 


LE POLTS COUVERT ET LES CONSTRUCTIONS VOISINES 


\quelques metres au Sud des précédents sondages el séparés deux par le 
chemin qui mène au village d'Helalieh, se trouvaient des restes de maçonnerie 
en forme de voûte, ortentée dans Le sens Nord-Sud: les terres, les ronces el 
les herbes en cachaient les abords. Nous en avons fait le nettoyage sommaire, 
el nous avons constaté que cetle voûte, en partie ruinée, recouvrait l'orifice 
d'un large puits carré, obstrué par les décombres. En cet endroit, le terrain 
S'abaissait brusquement, de sorte que, si le côté Nord de la voûte et ses parois 
latérales étaient encastrés dans les terres, ouverture sur le côté Sud était en- 
Giérement dégagée (ig. 42). 

Nous avons résolu d'explorer méthodiquement ce puits dont les dimensions 
rappellent celles des grands puits funéraires de haute époque, et comme, de 


place en place, sur la ligne où le terrain dévalait en talus, on pouvait apercevoir 
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des restes dde maconnerie. nous decidames étendre nos investigstions 4 tent 
le terrain avoisinant le puits. 

Notre premiére exploration faleelle du puits die. et ones bi 
rection générale Nordesudt mesure ni 5 sur 2m #0 d'ouverture tre vont 
de fou. 35 de haut el. 05 de long be reconvre ses murs de celte vote po 
semblent br econtinmaliondes parois ldériles di puits sont sotgnensementBnttes 
jusqu'à environ + mètres, Cependant en leur milieu s voir be coupues. Li poaon 


a ete perforée ef remplie ensuite dé maté trregatiers ci partie de cet 


list. Les oliaradier der prrnls cosmmmen te 


hauteur. li voûte proprement dite Séléve en une sorte de blocage avant son 
met une épaisseur de 0 nr. 50. À Fedtérienur. cette voute forme de légers srrdins 
jusqu'èsa partie supérieure quiesten pldte-forme, Cette platedormeestinrmiveut 
de ba terrasse, à lquelle elle touche pi son cstrénmité Nord. Veelendroitoune 
éehanerure rectangolaire esteneore visible: lorsque ke voûte élu adtosses cou 
construction (sans doute le gros mur de la terrasse dont le sommet manque au 
Jourdhuis. cette ouverture envol du jour vers Derities du puits et en rertre 
Bit aération. La voûte. jour au Gers munee est lun travut asse 


grossier: rien pe permet de la dater. 


Pouss plans des di et 64 ont été relevés par Macrids Ben 
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Le pts élaif aux trois quarts obstrué: nous Favons dégagé ef n'avons 
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Vu. 4, - Pl du puits couvert el des constructions voisines: le mur situé à Ja parle sud du plan 


se prolonge an foin vers Et droite. 


en dé particulier à signaler dans ses décombres:ilen est sorti surtout de la 
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ierre et quelques débris de céramique commune d'époque romane. 


A parlir 


dune profondeur de 12m. 504 nous avons trouvé de Four: nous avons dû faire 
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contechonner de srands recipients en tele maltaneses que ton TTL LEITTIE 
AUX parier destines a remonter terre 
Lorsque Lou DL prouvent des pus bu (USE Don ce tte ll 
dus des paniers eo Pesamnina soisneusement. Lorsqu'on ut re TT 
potundeur de Pi metres. on rament quelques débris de cofommdts 
crade quantité de disquesde 
Lerre crie épais en tmovenne 
den. 065 et de Om. 24 de 
aunélre, Ces disques étaient 
be plus souvent intacte cer 
uns portent des traces tres 
netles de combustion: quel- NX 


msn cles 6 aan. dE ile 


cote. furent ausst remontes. « 
aus que deux disques de 1 
marbre gris de 0, 29 de 9 = | +, ” 
diametre et de 0 un. 025 # tit 
d'épaisseur : ils étaient polis F 
surune face, landis que Fan r. a” 
Le elut preparec pour en ; Al e 
faciles Pinsertion dans une 

. sl à FE } Y% 
Maconnerte quelconque. Au 4 ! BR LE" 
mean où furent tronés ces ) 14 | D = » 
débris, on découvrit deux . A «à 
eruehesen terre cuite à peine ; 
felees, Ces eruchies à anse, à De 0 éétertisananiit «ui 
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lege goulot orné d'un bee. 
à pause striec sont sans nul doute depoque romaine Has bo. 

Le puits finissait à: nous étions à une profondeur de 15 metres: nous 
avons fait Pexamen le plus minutieux des parois : aueune trace de chambre 
here: ile prit renterma jumais quelque chose. he contenu en aval ete 
enbe, Pourtant. ue Sagit pas fa un puits à eau iles erense en plein ro 
non plus d'une citerne, car il contenait fort peu d’eau. bien que la saison fül 


res phuvtense. TE avait lou 8 ut Paspeet an puits fanerure de haut 
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epoque. Fautaf x voir un faux puits funéraire destiné à attirer des violateurs 
landis que la vraie sépalture. près de, resterait cachée? Nous ne le pensons 
pis. car nos investigations dans le voisinage ne nous ont rien fait découvrir. 
Nous devons seulement constater que un de nous, Maerids Be, lors de sa 
campagne de Fornlles à Nidon. en 190%, déblava dans Aa. à quelques cents 
metres diet, on poits analogue eUeut le méme insueeës. Le problème de Futi- 
sation prmitine de ce puits reste done entier: nous verrons plus loin à quel 
usage il dut servir par la suite. 

En avant du puits, dans la direclion du Sud, les murs soutenant la voûte 
S'élendaienut, formant couloir, sur une distance de 6 m, 50 : à. ils fournaient 
à angle droit else continoaient à droite et à gauche dis. 43e fi. 

Dans ce couloir, adossé à lt muraille de Est et à 3 0. 30 de l'ouverture 
du puits, nous avons déblavé un eube de blocage de 2 im, 60 sur 1 m. 60 de 
coté el de 0m. 70 de hauteur au-dessus du sol (fig. #3, ). Le revétement exté- 
rieur en avait été arraché: au centre de ee cube se trouve une exeavalion ev- 
lndrique dont Ki forme est donnée par la figure 4##, a« (et coupe). Son dia- 
métre est de in. 55: le long des parois, revètues d'an etment soigneusemen| 
pol, se trouvent deux petites excavalions de niveaux et de plans différents. 
I sagil donc d’un réservoir dans lequel pouvait descendre un homme en 
Säatdant des deux encoches que nous venons de décrire. L'entrée du couloir 
menant au grand puits, élait en outre obstruée par un mur ne laissant qu'un 
étroit passage de Om. #0 environ. 

Si nous suivons le mur auquel est adossé ee réservoir lorsqu'ilse dirige à 
angle droil vers FEst (ig. #3, c), nous constatons qu'il est construit en pierres 
de taille bien dressées, dont les assises sont en léger retrait les unes au-dessus 
des autres; les pierres sont de taille movenne et leurs mesures sont calculées 
d'après les mesures romaines: le mur n'est maintenant guère plus haut que 
{in 60 ; cette hauteur représente la différence de niveau entre le sol antique 
ella surface du sol actuel. Nous avons déblayé ee mur aussi loin que nous avons 
pu, soit sur une longueur de 45 mètres (notre plan fig. #3 ne reproduit qu'une 
partie de sa longueur); nous avens remarqué que le côté interne du mur, 
celui qui regarde vers le Nord, n'a point de parement. Nous verrons quelle 
conclusion nous pourrons tirer de ee fait. 

Du côté gauche (Ouest) du puits, le mur offre les mêmes caractères qu à 
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droite. mais il Selend beateonp moins lotn cet. fie 4300 Ee elfet be pants est 
situe sur le boëd du plateau. et tout de suite vient pente qui desert vers tu 
colhioe : be suur finit done à 12 mètres. après une solution dé contente de 
&oimeélres environ: puis il répart vers le Nordsur longueur de metres avec 
rois rangs d'assises eg, fig. ED 2 ce mur de POuest. comme cel de PE es 
doublé de blocage sans parement. 

Eotre de mur dirigé de FOuest à PESTE et la partie supérieure du plate. 
dans les espaces marqués et nous avons utde grands sondes vent 
pour but la recherehe d'un vrai puits lanéraire. au cas oû celui que nous 
avons déblavé aurait été creusé pour déronter les soupeons Nous avons ps 
Louve de puits. mais voier les résultats auxquels nous sommes arrives: tout 
de suite à FESE du puits 4 nous avons constaté que le terrun. dont sarties 
est déelie. est organisé en couches obliques oû se rencontrent de Hi terre el 
des pierres plus où moins coneassées. dont beaucoup montrent des traces 
nettes d'emploi antérieur dans des constructions ; certaines, mème, portent 
encore des restes d'enduit autrefois peint; de nombreux débris de céramique 
Sont mélés à ces déblais il Sagit de eérunmique commune rouge epoque 
ronitine. 

Nous avons trouvé quelques tessons de vases renfermant de peinture 
vert foncé, rouge minium, rose vif, comme celle dont on trouve trace sur les 
figurines ou vases funéraires. Nous signalerons notamment un goulot de vase 
rapporté sur là partie latérale de la panse et d'aspect très caractéristique 
(lig. 45 à); la panse est percée en écumoire de trois petits trous: le goulot 
est rapporté au-dessus ee par pression de Fargile molle pour disstmulte 
la ligne d'union, l'artisan l'a entourée de stries en rayons comme cela se prati- 
quait vers le deuxième siècle de notre ère pour les écuelles dites «€ à tète de 
lion ». Si nous rapprochons ce fait de la découverte d’un méme goulot, à El 
Ma àn, où il s'agissait d'une sépulture de basse époque, d'après l'ensemble des 
poleties trouvees prés du puit couvert quisont époque romane, elles me 


sures des matériaux du long mur, qui sont mesures romaines, la date à attri- 
buer à tout cel ensemble cessera d'être douteuse. Enfin, et nous insistons sur 
celle constatation ben Visible sur nos coupes de ferrun. ee decornbres sont 
constitués en strates obliques, comme s'ils avaient été préeipités du haut de la 
partie superieure du plateau. 


SÉPAPAE, 
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En avant du puits. tout Le long de La lamite de Ja plateforme du plateau. à 
endroit où se trouvaient des vestiges de construelion. nous avons découvert 
un autre mur (hp) très profondément silué, parallèle à celui que nous venons 
de décrire: ce mur, sans parement dans ee qu'ilen reste, bordait en somme la 


plate-forme supérieure ; il 


passait juste à extrémité 
Nord du puits auquel la 
voûte devait être adossée 
en ce point; nous avons 
ainsi l'explication de la 
lucarne réservée dans Ja 
partie supérieure de Ta 
vonte (fig. #6). 

Les fouilles que nous 
avons praliquées sur br par- 
lie haute du plateau, n’ont 
pu. faute de temps. être 


poussées bien loin : nous 


avons cependant constaté 
dans la direction (4-p) Est- 
Ouest. sur la limite de Ha 
plate-forme. Pexistenee 
d'anciens piliers en blo- 
cage. doublés par beomur 


récédent. Certains de ces 
| 


piliers portent encore trace 


d'une cavité centrale: peut- 


Frs 46, — Lo our sdué au mord du puits: vus prise de VER 


étre es cavités étatent- 
elles destinées à ficher des mats pour supporter des vélums où des oriflammes. 
A L'Est de ces constructions, nous avons dégagé plusieurs tombes sans intérêt. 
Comme, d'autre part, sur les terrasses d'Helalieh nous avons découvert des 
piliers analogues à ceux d'ici, suivant la direction Nord-Sud, nous pouvons 
conclure à la présence d'un système de piliers partant des terrasses dans la 


direction Nord-Sud, venant jusqu'au puits couvert, et de là, continuant à angle 
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droit vers EST: 6e sont leurs bases qui. matnlenant les terres donnent anjonr- 
bu à notre terrain cette différence de miveau dans de sens Nordsnd. Nous 
avons ainsi les deux cotés un quadeilatére, Hintes probables uns 2rande 
terrasse : des fouilles plus complètes pratiquées à intérieur de ee res hinete 
contiemeraient sans doute cette opinion. 

Nous admettrons volontiers que Le grand puits Put lo constrnetion pramtire 
sus pouvoir préciser, d'ulleurs. son utilité à celle epoque. Plus lard Put 
édifiée la grande terrasse Sélendant jusqu'a ce punts el dans une troiseune 
période, que nous pensons étre x période romaine. des déblus forentprectpites 
due haut de cette terrasse, de manière la prolonger sains Sexpliqueraentsss 
murs e-e-f-y en blocage 60 à parement uniquement extérieur. destinées 
contenir Les terres de bi nouvelle terrasse: en mème temps. Le grand puits 
élit rattaché à ces murs. sa voute éGut construite, ainsi que de pelit réservon 
qui est au-devant de lui. et le tout étut utilisé pour Le eulte. La presenee co 
fond du puits de tous ces disques de terre cuite tombés ensemble. indique 
Eeffondrement d'un plancher destiné à couvrir Porifice du puits: à quelle fin 
servait-il alors? Peut-être aux sacrifices si lon en juge par des traces de com- 
bustion quoffrent ces disques, et par ki présence de fa lucarne d'aération 


percée au sommet de ke vote du puits. 


CAVERNE AUX INSCRIPTIONS 


Nous savions que, plusieurs années auparavant, une caverne luneraire 4 
inseriplions el peintures avait été ouverte par des fouilleurs elandestins, dune 
le terrain de Nessib Bes. Aprés avoir razzié les objets de valeurs Favatent 
refermée. Nous avons pu en retrouver l'emplacement. La caverne s'ouvre au 
tlane de La colline. Avec les terres que nous avons déplacées pour dégager 
l'entrée, nous avons fait une sorte de terrasse au-devant de Fouverture de la 
caverne de facon à faciliter les travaux. 

L'ouverture est cintrée ; au-dessus d'elle, dans le roc. est entaillé Fes- 
parce où se Crouvat jadis Et plaque au nom des possesseurs dr eavean. 
Li caverne mesure 9 mètres de long de Fentree au mur de separation 
des deux chiunbres du fond. sur 20m 50 de large. Elle est perces de éinq 


chambres ldérales à droite et à gauche. el de deux chambres an fond. Le 
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plafond de la caverne est taillé en ogive pl XI et XD, ainsi que celui des 
chambres. Un erépi de plâtre couvre Je tout. Ge pltre à été revêtu de pein- 
fures et, par endroits, d'inscriptions. Sur une paroi intérieure de la chambre 
du fond à gauche, étaient peintes à fresque deux figures drapées, Fune à côté 
de l'autre. 

La plupart des fragments de Fenduit sur Jequel avaient été tracées ces 
ligures gisaient à terre. Nous avons découpé le blocage sous Les parties 
encore adhérentes, et nous avons ainsi recueilli les débris de ces peintures, 
que le pillage des violateurs avait épargnés. 

Deux personnages d'une hauteur d'environ 0 m. 75 se font face: l'un 
d'eux (pl XIV. 1), figure évidemment féminine, porte la main droite vers 
son visage: dans sa main gauche, relevée pour tenir les plis de son manteau, 
elle porte un miroir: ses cheveux sont frisés et dressés en un haut chignon; elle 
est vêtue d'une longue tunique que recouvre à denn le manteau. L'autre figure 
(pl. XIV. 2) est vêtue de mème; de la main gauche elle retient le pli de son 
manteau, qui tombe en dégageant les épaules. Le bras droit manque ainsi 
qu'une partie de la chevelure. 

Entre les deux personnages est placée une élégante amphore sur un sup- 
port. peut-être accompagnée d'une phiale. Les couleurs employées pour cette 
fresque sont le jaune et plusieurs variétés de rouge; les manteaux, notam- 
ment, sont d’un rouge très foncé simulant la pourpre. 

Le musée de Constantinople conserve un fragment de fresque (1) venant 
d'une grotte funéraire, qu'il convient de rapprocher des deux personnages que 
nous venons de décrire. Une femme vêtue d’une {unique à manches courtes et 
d'un manteau qui va jusqu’à mi-jambes, se tient debout auprès d'une amphore 
el d’une phiale posées à terre. À sa gauche est une branche de grenadier ornée 
d'une bandelette. Ce fragment, en assez mauvais état, provient de Saïda et fut 
envoyé au musée par Djoumboulat Sélim Bey en 1887. Je crois qu'il convient 
de faire plus qu'une comparaison : ce morceau doit provenir de la Caverne 
aux inscriplions que nous venons de décrire. Nous savons que celte caverne 
fut ouverte il y a un certain nombre d'années, puis refermée. Le style, les cou- 
leurs. les accessoires décoratifs sont ceux de nos deux personnages et aussi 


1 Mewoes, Gi, Musées imperiate oltomans, Calalogue des sralptares. n° 18, p. 87. 
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NES SON ENTRE OMAN ON LEON NOR lit 


Les dimensions. Entin. la personnalité du donateur cree un rapprochement de 
plus puisque la Caverne aux inscriptions est sitnée dans ses proprietes de sur 
donc persuide que cette figore apparent a la Caverne us rseriptions 
comme des deux que 
Dos VEN OS recueillies. 

Les autres peintures 
de Fhypogée ont beau 
coup souflert. 1 semble 
evident que le tombeiut 
a elé réutilisée, peut-être 
meme Fatal été denx 
fois. 

Cest ainsi qu'à da 
cManvilene ds udise, in ! 
rois crépis sont super- 
poses. les deux prenners 
ornés dans Le méme 
stile, ou à peu près : 
leurs et fenilles sur 
fond blanc. Le troisième 
badigeonné d'ocre avec 
quelques ravures. se 
pose dès maintenant un 


? 


problème. S'agit-il bien 


de réutilisations ou faut- 


il admettre que les ou- 


le to lilas liplbons 


vriers aient fait débor- 

der leur répit lorsqu'ils ouraient les chambres où on venait d'inhumer un 
défunt, d'où la nécessité de retouches? Comme une pareille grotte était visitée 
par les survivants, un tel laisser-aller n’est pas admissible. La présence de trois 
crépls superposés, pour loderniere chambre del anges de gauche, ne Sexpli 


querut pas. Enfin. pour les chambres et au-dessus de fa porte desquelles 


obes plans de la Caverne aux msctiplions ont ete loves pour Mgr He 


150 SNALTILEN 


élaent des inscriplions, des taches de plâtre ont eilacé en parue ces inserip- 
lions: elles élaient done devenues à ce moment sans aneun intérèt pour Les 
derniers oceupants. 

Ainsi que nous Le disions en commencant. celle caverne avait reçu la visite 
récente de Violateurs 2 mais d'autres encore étaient venus avant eux. Le plus 
grand désordre + régnait. Nous 
nous bornons à exposer ici ce que 
Nous AVONS VU, sans ajouter foi à 
ce que nous ont affirmé des pil- 
lours repentis. 

A gauche, les chambres de, 4 


et à droite les chambres 6e. 4, ht 


renfermaientuniformément un sar- 

cophage simple en ramleh. Sous ce sarcophage, dans une fosse plus petite 
fermée par un bétonnage, se trouvait un sarcophage en terre euile contenant 
lui-méme un sarcophage en plomb. Bien entendu, tout était vidé, brisé, et, 
par suite des pluies, Peau stagnait dans le fond des fosses les plus profondes. 
Nous donnons une coupe de Fhypogée, selon CS DCE, Fig. 487, à cause 

de l'intérêt particulier présenté par ces chambres, La première chambre à 
gauche était vide; elle ne contenait pas de sarcophage. Au fond, s’ouvrait une 


sorte de niche en forme 


de four. séparée par tre 


petite eloison en pierres 


qui finissait à mi-hanteur 


de la niche. I fut trouvé 


une grande jarre vide. 


CONDEUE NE 10 


Dans da deuxième I 
chimbre à droite ({), sous 

le sarcophage en rumleh, se trouvait habituel sarcophage en terre cuite, mais 
chacune des deux fosses avait, comme à gauche, un diverticule. Celui de la fosse 
profonde. Lout semblable à celui de gauche. mais sans petit mur de séparation, 
était vide. Celui du haut, se rapprochant de la forme cubique. contenait un petit 
sarcophage en rumleh (fig. 49) uni et taillé assez grossièrement, dont voici les 


dimensions : longueur 0m SE, largeur 0m. 55, hauteur 0 m.30, La cuve repo- 


SYRUX, pen 
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Sait sur un petit socle de mètre de ons. 0m.6 4 de large. 0 0. 00 de haut. Le 
couvercle, composé d'un plateau plat Surmontant une partie droite sant 
Suite à de cuve, et de mémes dimensions quelle. messe: partie droite 
nr. One rodage ons. Peale Méent: Loopléitsnns - toys. 0407 
de Longs, 0m. 49 de darge el 00m. O5 d'épiisseur. Linterieor de es saren 
phage d'enfant élu eobullé. dans be fond'et dans be couvercle comme si 
avait dé contente un objet éfroit. mars trop haut. 

Oeil paraitque des violaleurs avaient trouvé one bouteille seelhée tt Nous 
ions voulu sérilier celle assertion el nous nous sommes mis à la recherelie 
de celle bouteille. qui. disons existait encore. Son dernier possesserre babe 
Gil Erop loin de Sidon pour qu'il nous fat possible d'aller fui rendre visite, 


Les sarcophages en lerre euite sont 


etrémement simples mais par leurs die = ie nr. 
mensions, leur épaisseur. is dénotent une . —— —_—— 
grande néutrise dans industrie cer Ru. —— JE 
mique. Hs sont faits dune argile jaunatre. pe Le @rimae—e 
Sonore. Leur forme est celte dune auge rt aus nes 


saste bordée dun rebord plats Sous ee 
rebord, tout autour du couvercle, court un cordonnel de terre cuite sur lequel 
on a réalisé ane légère ornementation au moven de pressions digitales Hz. 50 
Voici Les mesures de Fun d'eux 2 fou: fon, 79 Sur 0 on 2 convert 
ça Pedlérients. Loin. ON Sur 0 pu. SN à Diulerieur. 
Don. NE sur On. #1: hauteur lolale 6m. 51. 
Les deux chambres du fond contenmaent. colle 
sauchet/iquatre Sarcophages en rauleh elages ten 


au-dessus, deux aucdessons. Pour cenxeer Fes dates 


d'entrée aient été nettement suecrssies fi 1 


(icone Coupe des ombres ae. 
Del, suivant CU. Car. lorsque les deux sarcophaues inlerenrs et Je 


sarcophage stné auadessus gauche frrenten place. 

Le bétonnage couvrit ceux du bas. et la niche de celui de ganehe lul muree. 
Cest sur cetle paroi que furent peintes à fresque les deux figures drapées. 
dont nous avons recueilli les morceaux, el que nous avons décrites plus haut. 
Dans la chambre de droite (ÿ). se trouvait un seul sarcophage. La couche 


de béton qui garmissut le sol ne recouvrait en. Ce Sarcophige fig. 2 tn 
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en basalte noir, a les dimensions suivantes : la eue, longue de 2m. 25, large 
de 0m. 905, haute de 0m. 68, repose sur un socle Tong de 2m. 2%, large de 


On. 915 et haut de On. 19. 


GER 3e 4-5 20 e1re 


Fe, 52, — NKarecoplhage en basalle noir. 
pu 


Elle est ornée, sur un des longs côtés, d'un cartouche à queues d’aronde 


d'où partent deux gros cordons incurvés qui vont rejoindre les angles du pan- 


Vic. 58 — Cuve du sarcophage en basallte noir, 


neau, occupés par des sortes d’as de cœur. Un cercle remplit la partie laissée 


vide par les guirlandes. 
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NUESISTONS AMAOMNÉOHEOIIQUMEAX SUN € ll f lie: 


Le second coté long offre li meme disposition generale mais te ccrtonelue 
a ba forme d'un vase sans col, à panse tres élargie, dote pret va se resser 
rant. Les petils cotés sont occupés par ktoméme guirlande au-dessus de tiquelte 
est une table à inscription, constituée par Le meme disque que sur le côtes 
longs. d'où partent les deux mémes triangles. 

Le couverele, très simple, affecte la dispostion habituelle en dos dre 
avee acrotères massifs aux quatre coins: en voter les dimensions Toner 


2 qu. 42, largeur Lun. 0%, hauteur au point be plus élesé 07m 27 
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La décoralion générale du eavean, tele qu'elle subsiste par exemple 
dessus des ehaumbres d'ele clig. 543 à gauche. se compose de auirlandes de 
feuilles faites d’une seule touche de pinceau, rapide et décidée, alternativement 
en jauuc ocre, rouge, vert. Ces guirlandes se terminent par des rubans. Entre 
chaque chambre, des bouquets de fleurs rouges meélées à des branchauges 
pendent gracieusement. Des oiseaux divers sont posés çà et là. 

On remarque très bien, au-dessus de la chambre ce. les restes d’un linteau 
peint en ocre; ce linteau fut massacré lors d’une réutilisation : les éclabous- 
sures du plâtre le recouvrent, de mème que des entailles destinées à retenir 
le nouveau plâtre criblent le sommet de la porte, 

La cinquième chambre (b) et la première du fond (?) montrent des ten- 
latives d'ornementation faites après coup pour se rapprocher de lodecoration 
primitive. À la chambre & (pl. XIHD), une guirlande des mèmes couleurs, mais 
disposée en sens inverse, est surmontée d’un cordonnet à glands rouges. C'est 
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sur lt partie encore murée de cette mehe, respectée par Les violateurs. qu'ont 
été retrouvés les rois enduits peints superposés. Au-dessus de Ta chambre du 
fond (un Hnteau est peint à grands traits; en dessous sont des restes de 
bouquets de roses ou d'æillets. 

Le coté droi de li caverne à perdu toute sa décoration ilne reste plus 
que les entulles destinées faire lenire Le erépr. 

Le fond des chambres était peint autrefois : une seule d'entre elles à gardé 
Sa décorations Reehambre a cpl XV). Ce sont toujours Les mèmes guirlandes. 
d'où partent des rubans. qu'au fronton des loges ete. Un arbuste Heurr est 
raprésenté au centre, sortant du sol: à droite el à gauche, comme eneadre- 
ment, deux tiges formées de petits bouquets de feuilles se terminent en fer de 
lice, Sur celle décoralion des grafittes grecs au charbon, à demi-etfacés, 
S'apercoient encore. 

(1. CONTENAU. 
A surre.\ 
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LE PEINTRE MONTFORT EN SYRIE CERST-TRSN) 
Pan 


RENE DEUSSAUD 


{Deuxième article. 


LU = De Bevnounn ex Tansssonmane. 


Le manusent de Montfort offre une eune entre Le 25 ave te 9 mn 
date à laquelle, accompagné de Lehoux et dau domestique quitte Bevrontt 
pour visiter Djerash cerasas, uma Philadelphie, et Bosra. De Bertou elle 
consul anglais Moure les avaient devancé de quelques jours Lit discussion ave 
Les moukres 4 est toujours difficile. mais on init par entendre a bon prix: 
chaque monture fut louee à raison de 5 prastres par jour 60 Montlort note 
que cela représente frois Frances et sous. 

Le premier soir, nos vovageurs couchentaur Khan elKkhoutdie d'ou te 
repartent le lendemain, 10 mai, croisant en route un grand nombre de pèlerins 
grecs et arméniens qui revenaient de Jérusalem. Hs Lraversent à suc le fleuve 
Damour, profond et large, passent le Nahr Aoulé sur un pont et descendent 
de cheval à l'une des portes de Saïda, l'ancienne Sidon, où une visite rapide 
les met en présence de leur compatriote Arago, attaché à l'armée égyptienne 
en qualité d'aide de camp de Soliman Pacha. Is vont coucher à la belle éloile 
un peu au sud de Saïda. Le lendemain ET mat. vers 6 heures de Pape 
midi, « nous nous arrôlons. dit Montfort © pres dune rrière a sec appelec 
Nabhr-\sued ÆEleuve Noirs. Je dessine, ainsi que Lehoux un pet peut une 


seule arehe jete sur son Het que je crois antique. + Ce sera aussi Prapression 


Menironts ef 21 6 On norme ainsi a Voyageurs Qu'ils ccepelrent a penest tie ctrinss 
Bar euh et dans toute la Syne, des hommes, leur est possible 
da plupart de la montagne du Liban, lesquels (Fe Moscmmene, 2. ten Moine nel ons 
louent leurs ehevaux et mulels pour Le Truns- coupe ses hotes. 1 eerit ren el Rastots 
poel des marebhandises des négociants dns peut étre aussi Khan elGhatr 
fout He pars ils S'aceconanadent aussi des 4 Monxrront. ss | 
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dEd. Robinson qui passera en ce point un an plus tard #. Nous reproduisons 
dig. 61 le dessin de Montfort ®. Le nom du fleuve est exactement Nahr Abou 
eLAswad. 

Une heure plus lard, la caravane parvient au Nabe el-Qasimivé. S'installant 
sur une élévation qui domine le fleuve, Montfort y dessine une ruine qu'il qua- 


lifie de mosquée. Robinson remarquera simplement que d'anciens voyageurs, 
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Le. 6 — Pont sur be Nabr bou elAswad. 


Sandis puis Moneonys. vont virun calice sculpté sur la porte, Cest lt vrai- 
seinblablement une armoirie musulmane comme eelle qui figurait sur une porte 
de la grande mosquée de Damas. 


Laissant Tyr sur leur droite, nos voyageurs gagnent directement Ras el- Ain 
où ils visitent les soi-disant « Puits de Salomon © ». Ils continuent leur route 


t, Epuanv Rogisson, Paluestina, HE, p. B89, ci Ronixson, Le. D, pe. 685. 


(?) Louvre, Inv. 4485. Mine de plomb. Mo- (*) Depuis le moyen äge, on rapprochait le 
nogramme du peintre et indication : Petit GCœntique des cantiques, IV, 15 : Fons hortorum, 
pont sur le Nahr Asued entre Tyr el Sydon, 


puleus aguarum viventium, quæ flail impetu 
ff mai 1937. 


de Liban. 


LI MIBBUNTINE ALOPNINIRIONRNNNERN SNRIMNE 1700 15 


par lumontée du Ras el-Abiul ce chemin formant. conne des desresd espace 
en espace». ce qui but a valu le nom de Seal Promis. En redescenedant sur 
L'autre versant. ils apercoivent dans la plaine monotone une petite construee 
lion. C'était une fontaine A midi nous fusons halle auprés delle etes tutavec 
un plaisir indicible que nous nous désalérames à Peau Hmpide de la tonton 


S'échappant par quatre jets. dont deux énormes... On nomme cette fontaine 


Sehil Seanderoun. Une petite caravane était aussi arrètée prés de nous eCles 
chameaux paissaient Fherbe au voisinage. Puis des femmes arabes vinrent 
“mplir des outres de cuir. Elles avaient sur la tôle une draperie rouge orange 
comme en meltent les Siriennes. attachée à la manière des Bédouines: elles 
portaient aux bras des bracelets d'argent très larges et des bagues énormes 
également d'argent. Leur robe était bleue, liée au milieu du corps par une 


celnture 0, La fontaine que dessine Montfort tig. 714 et qui se dresse au 


ANNE. LL: 7.0 25 elindicalion Sebil Scoudormes enère [ie et 


: Louvre, nv 53K6. Monogramme dupeintre mom illisible on pesu-dessons tn cap Plan. 
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milieu des ruines d'Alexandrosehene, actuellement 1skanderoune, à été recon- 
nue conne antique par Renan: elle à Simplement perdu son revètement 0, De 
Fr. nos Voyageurs poussent jusqu'à el-Bassa. 

Le lendematn. 13 mai. ils traversent le Nahr elMafshouh € ef coupent au 
plus court par Damoun en traversant un pars occupé à fx moisson. Le jour sui- 
vant, par Saffouriyé, ils gagnent Nazareth et, sans presque $s'arrèter, ils vont 
coucher au pied du Tabor. Is avaient hâte d'atteindre le Jourdain : « Après 
trois heures de marche nous étions arrivés au sommet d'un grand plateau, lais- 
Sant derrière nous Les plaines ondulées de Ki Galilée, lorsque S'offrit à nous un 
des spectacles les plus sublimes qu'un homine puisse contempler. Qu'on se 
figure une longue vallée bornée par des montagnes dont la elme, ainsi que les 
contours de cette même vallée, allaient se perdre sur la droite dans un horizon 
indiscernable : à gauche, d’autres montagnes et un coin du lac de Tibériade 
apparaissent comue une anse de amer: au bass an premier plan ettout autour 
de nous, d'énormes pans de terrain se déroulant les uns au-dessous des autres 
el portant encore la sombre empreinte du feu que l'on v avait mis. Au-dessus 
de nos têtes de grands vautours planaient dans Fespace el un ciel éclatant de 
lumière éclairait les herbes jaunies de la plane ©...» Une longue descente les 
amène au Jourdain dont Montfort note Le nom arabe el-Sherr'a. 

La route que suivent nos deux amis, accompagnés de leur guide, est celle 
qui menait directement de Nazareth aux bains d'el-Hammé. Is prennent 
quelque repos au khan près du pont sur le Jourdain qu'on appelle le djisr el-kehir. 
le grand pont, « pour le distinguer d’un second pont voisin jeté sur le Shert at 
el-Mandaour (actuellement S. elMenadire) et que l'on nomme djisr es-saghir ou 
petit pont (... Je laissai ainsi que Lehoux nos moukres dans Le khan et nous 
allâmes ensemble, sous une arche du pont, déjeuner avec du pan et du fromage. 
boire de l’eau du fleuve et jouir à l'ombre du beau coup d'œil que nous offrait 


son lit encaissé semé de roseaux et de lauriers-roses en fleurs 51 », Après une 


A RENAN, Wission de Phénivie, p. 693 
On doit reclifier ainsi la Jecture : el- 
Maïsourr dans Movrrour, LL e., Ê° 26. On a de 
ee point un eroquis à la mine de plomh an 
Louvre, Inv. 4484. 
one, de. TRZONEN 


s Moxreoutr saitque le grand pont porte un 


autre nom, mais il na pu se le faire indiquer, 
cest te dpisr elmedyomr. 

* Moxnomr, /.5. 19 30. Leeroquis pris de 
ce point de vue est au Louvre, Inv. 4487. Mo- 
nogramme du peintre et indication : Jesser- 
Rebir. Bords du JourdabtISS7, 13 mat des- 


sous de Lt pont. La mème vue. prise par 


LU ANS IRON IONRNE AE S$ MUR IE con SES EU 


demi-heure de marche a caravane atteint le dpess esestghr ot elle marque un 
nouvel arret el cest Foceasion d'un nouveiur croquis ie 

La route longe a rive droite du ShertalelMenadire que Monttortafhenme 
appeler également Nahr elhamnis. Ce dernier vocable, bi des sources deu 
chaude prés de Onmkes, peut-on effet ètre antémenr an nom aetnel emprunte 


a. 


la bibu el-Menadire. Le nom antique este de Varmonk Hier 
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lon obsene que. dans cotte réuion. comme est le cas pour Le Jourdan et le 
Yarmouk. affluent est volontiers appelé du non du fleuve priteipal auquel 


. . . k “ “ “ L) . . . . 
s'ajoute celui d'une baba. on relève à appui de Passertion de Montfort que 


Baeu x té donnesqn dde bureau, Dosage ronbe but, soustetitre  Pentocmnestmet sure be 
de La Syrie, sous Le btre ie Vue du flenve pres Jonrdainausud du tac deEiberres pl LAS 
du pont Djezsar te el-Kebir. 9 Le pont Ini 4 Louve, End. PEN Momegranmanme ou 
même. dessiné par Montlort Le méme jour, est peintre etindication er ere Ei-Meopenmu 
chez Moi G. Montfort: cest identiquement où Neher dive: Ver Enanone, Jesse Zamr 


la vue donnée d'aprés Linotx dans L. de La- Petit Dés fumer HS Lite tin 
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le Nahr er-rugqad. affluent du Yarmouk, porte aussi le nom de Nahr hammé 
saqar (°. 

Les bords de ces rivières sont particulièrement abrupts (fig. 8) et cette cir- 
constance transforma en désastre la défaite de l'infanterie byzantine qui s'effor- 
gait d'arréter l'invasion arabe; la cavalerie seule put échapper. La bataille Au 
Yarmouk (636 av. J.-C.) décida de la perte de la Syrie par les Byzantins ®). 
Montfort décrit bien la nature du terrain : « Commençant à atteindre les mon- 
tagnes, nous entrons dans une vallée de laquelle débouchent d'immenses trou- 
peaux de bœufs noirs, précédés de pasteurs bedouins montés sur des ànes ; les 
moutons et les chèvres descendent vers le fleuve, soulevant des tourbillons de 
poussière, et cette vallée, à mesure que nous avançons. est d'une beauté impos- 
sible à décrire. Tantôt nous cheminons au bord des précipices, tantôt nous 
gravissons des redans escarpés ; l'eau mugit toujours au bas, dans l'ombre, à 
travers les pans de rochers écroulés et amoncelés dans le lit du fleuve... Tous 
les mille bruits que font entendre ses eaux arrivent jusqu'à nous, placés peut- 
être à deux cents pieds au-dessus : plus nous nous enfoncons, plus le spectacle 
semble grandir, il n'y a de repos ni pour les yeux ni pour l'esprit, jusqu’à ce 
qu'enfin. au détour dune montagne, nous découvrons tout à coup au-dessous 
de nous les tentes placées sur la rive droite du Nahr elhanmmeé 6 » 

C'est le campement des baigneurs. Nos voyageurs y retrouvent M. et 
Mme Moore ainsi que M. de Bertou. Ce site est situé à # heures du djisr 
el-Medjami et à 10 heures de Nazareth; il « est particulièrement célèbre 
dans toute la contrée en deçà et au delà du Jourdain à cause de sa source d’eau 
thermale qui à la réputation de guérir bien des maladies ; aussi, dans la belle 
saison. vient-on de loin camper sur orne du fleuve. atin de profiter chaque 
jour à loisir de l'influence salutaire de ses eaux. Plusieurs de ceux qui ont 
actuellement leur tente à coté de nous sont venus de Nazareth ; à chaque heure 
de la journée, je vois les têtes rasées et les épaules brunes et luisantes des 
baigneurs qui s’ébattent avec délices dans Feau chaude, en un lieu où la con- 


fieuralion des lerres forme comme an bain à part ménagé tout exprès 2 Ta 


(1) J. BerGGREx, Guide français-arabe vul- (2) Sur l'emplacement probable de cette ba- 
aaire,  Upsal, 4844, col. 491 2 coaidt Hanuni taille, voir notre Wission duns les régions de- 
Sakker. Dans la carte du Djolan de ScHuma- serliques de la Syrie moyenne, pp. 46-41. 
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source est Suee sur borne droite du Meuse. juste en ace de Ornbkrs 
Lepass de Galaad a toujours été réputé pour ses lronpeans Montlont ne 

manque pas de les dessiner. Le eroquis 2 que nous reprodiisons Hi to es 

pris alors que le bélail passe dune rive à autre du \'armmonk. Le mere jeun 


Montfort en compagnie de Lehous. de Berteu. de M 6 Mone Moure. vraie 
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les ruines de Oinkès que notre auteur identité justement avec Pancicnne 
Gadara. 

Le LS mai. de Bertou, Lehoux et Montfort partent pour Djerashet Bose, 
IS se mettent en route à 7 heures moins le quart, lraversent Ones. prennent 
ancienne voie romaine qui se dirige vers Fe laissent à leur ganehe les vite 
liges dlbdar et de Kamar. quittent li route pour descendre dans une corse 
profonde et campent à PE heures au village de Suma. Hs en repartent 4 
& heures: « Sur les monticules à droite el à gauche se voient des eampements 


M OMonarous, LOG petatre et pme ton Nono ot one nronipes LT onu 


Louvre. Ans 4488. Monosramme du PSS. 5 brssnsesanvmriititiquatons tant use « 
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Arabes bedoums avec leurs lentes brunes non loin desquelles paissent de 
nombreux troupeaux de benfs, de vaches. de chévres noires aux oreilles pen- 
dautes. de chameaux et de brebis ts De els parviennenten une heure à Bet 
er-Ras (Montfor{ note Belh-Arass. ot ils trouventles restes dune cité antique, 
Capitolias. Une heure et demie plus loin ils arrivent à [ebid (Montfort note la 
prononciation Eurbèd) où ils campent. 

Voici les étapes du mar: 2 heures du malin. départ d'Arbid: 3h. 30 passé 
au bas du village d'Édoun que nos cartes ne portent pas 1; 5 h. 30 laissé sur 
la droite le village de Samad; de 6 heures à 7 heures arrêt à l'entrée d'une 
vorge, puis pendant quatre heures et demie de marche, traversée dune forèl 
au sorlir de liquelle on arrive au village de Souf et de là à Djerash. 

Montfort, à qui Léon de Laborde avait vanté ces ruines, éprouve en les 
apercevant quelque déception, d'autant plus qu'il soutlre de la fièvre. Le grand 
temple excepté, l'artiste relève la petitesse des monuments, le goût lourd et 
peu choisi de leur construction. Cependant quand le jour tombe. 1P<ément 
contempler « les longues files de colonnes, dominées par le grand temple 
qu'éclairent à peine encore les dernières lueurs du crépuseule, puis au loin le 
théatre et d'autres temples 6... ». Le soir « les solitudes de Djérache s'animent. 
On voit de toutes parts descendre des hauteurs voisines et circaler lentement 
parmi les ruines, de nombreux troupeaux de chèvres noires et de vaches qui 
font retentir Fair de leurs mugissements ; puis les clameurs des enfants. les 
voix glapissantes des femmes, les eris rauques et bruyants des Arabes viennent 
se méler à ceux des animaux. Le patre coitfé du Æaffié, son aba jeté sur 
l'épaule, enjambe lentement les pierres éboulées (M... ». Notre peintre à tenté 
de fixer ce tableau dans un croquis à la sépia (pl XVD où passe comme un 
souvenir de Rembrandt ©. La nuit venue, le silence s'établit; alors s'élèvent 
les sons plantifs de l’orghol, flûte champêtre «€ en roseau, formé de deux 
tuyaux tenant Fun à lautre au moyen de petites cordes »; puis les chants suc- 
cédent à lorghol. 

Montfort et ses compagnons quittent Dierash le 2% mat à € h. 30 du malin. 


Is traversent Le Nabr Djerash, le Nahr ez-Zerqa, puis les ruines de Djoubhé 
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ceux de chiffons de toutes couleurs et prentourent, on forme de parapel. de 
<ros fragments de pierre. Sur d'autres tombeaux étaient des mecs de che 
Veux. déposés là en sine de souvenir ou de desotion 1 

On pousse jusqu'a inman. Fancienne Philadelphie. La ronte suivi que 
qu'alors m'avait paru peu intéressante: c’étaient toujours des montagnes ou 
des collines plantées d'arbres assez distants les uns des autres. vt quelques 
Ent L aliens allie mibaissun . Mais à rex approches drama. de 
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l'aspect Le plus sauvage 2 les arbres ont entièrement disparu, el le feu mis 
aux longues herbes en plusieurs endroits avant noirei a ferrée. ajoute encore 
au caractere Sombre ef sinistre de toute cette région 5 Celle impression ne 
fait que se confirmer : € Il est impossible d'imaginer un endroit plus triste et 
plus désolé que Pemplacement de Philadelphie. La petite rnière roule son eau 
verdâtre au fond de la vallée, bordée de chaque côté par un mur de rochers 
nus ef déchirés. Ua pont d'une seule arche el sans gardeÆou S'élance de Faune 
à l'autre res et des liguiers sauvages, venus dans les erevasses des murailles 
ruinées. projettent dans les canx du fleuve l'ombre de leur feuillage. Les cor- 
beaux. les grenouilles et les sauterelles unissent leurs différents cris ; des ci- 
gugnes, qui ont placé leur nid sur les restes des monuments, font retentir Fair 
du claquement de leur bec où s’élancent le cou tendu pour planer dans les- 
pacs. Les Bedouins eux-mêmes, revetas de leurs sombres abs el penehés par 
groupes sur les parois des rochers, ressemblent à des oiseaux de proie. De 
quelque côté que les regards se portent. est la même aridité, lt méme déso- 
lation @, » Conune loujours, à Ja nuit, le paysage s’anime, les teintes prennent 
de la profondeur € tandis que les vieilles ruines semblaient se relever ». 

Le départ d'Amman a lieu le 2# mai et l'on met deux jours pour atteindre 
Bosra par Der‘at. Le 27, quoique souffrant de la fièvre, Montfort prend dans 
Bosra «un croquis du château ef un autre du pont Jeté sur ses fossés 1 ». 

Le retour s'effectue avec un crochet par Tibériade qui venait d'être détruite 
par un tremblement de terre, Le 1 janvier de celle année RATE. Nos Voxi- 
geurs y trouvent encore des blessés laissés sans soins. Hs regagnent Bevrouth 
par Nazareth et Saïda ®. En y arrivant le 5 juin, ils rencontrent le peintre 
Gleyre et un jeune homme, épris de peinture, M. d'EÉstouilly, qui devait bientôt 


mourir à Bevrouth. 


KR. D. 
A smiere.i 
1, Mosironr, Ê #3 v". () Vue de Tibériade chez Mme G. Montfort. 
Mb EMEx" etesniN La même vue, par Leuocx, a été donnée dans 
# Le premier est chez Mme G. Montiort, le L. de Lasonbe, op. cil., p. 68, pl. LXIL, 132. 
second au Louvre, Inv. #414#. Des vues sem- (5) Nous donnons fig. 11 le croquis d'un 
blables, prises par Lenoux, ont été publiées par cheval pris par Moxrronr à Saïda. Louvre, 
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Des civilisations qui prétendirent tour 
à lour à l'hégémonie en Syrie, celle des 
Ilittites.encore peu connue il y a vingtans, 
s'affirme aujourd'hui une des plus vigou- 
reuses et des plus puissantes. Tout le se- 
cond millénaire avant notre ère est occupé 
en Syrie par la rivalité des Egyptiens et 
des Hittites venus d'Asie Mineure, jusqu'à 
ce que Ramsès IT arrête définitivement la 
marche des Hiltites vers le Sud. À partir 
de ce moment, les Ilittites demeurèrent 
en Syrie du Nord, étendant leur puissance 
jusqu'à l'Euphrate, d'où les chassèrent 
définitivement les monarques assyriens au 
premier millénaire. Mr. Hogarth expose 
les résultats des fouilles conduites à Djéra- 
bis sur l'Euphrate, l’ancien site de Karke- 
mish, une des dernières et des plus bril- 
kintes capitales des Hlittites. Ces re- 
cherches, entreprises sous les auspices du 
British Museum. et dont les frais ont été 


couverts en partie par des subventions 
privées, ont débuté en 1911, Interrom- 
pues par la guerre, elles viennent de 
reprendre cetle année. Jusqu'en 1914, elles 
avaient coûté 250.000 francs. pour six cam- 
pagnes. Lorsque les fouilles anglaises 
furent inaugurées, le sile était déjà connu, 
des sculptures ayant été recueillies à 
maintes reprises sur le sol; maïs les exca- 
vations iméthodiques ont donné les plus 
beaux résultats. Le livre de Mr. Hogarth, 
qui n'est qu'une introduction à l'exposé 
général des fouilles, reproduit une grande 
partie des bas-reliefs trouvés à Djérabis. 
Les uns représentent des défilés de guer- 
riers, les autres portent des textes écrits 
dans un s\stème hiérogl\phique qu'on ne 
sait pas encore déchiffrer. Une autre cité 
hillite avait été retrouvée dans la Syrie du 
Nord, à Zindjirli. Plus au sud, nous avons 
l'assurance que des centres importants de 
la mème civilisation ont existé, bien qu'il 
n’en reste plus, comme à Djerabis, de ves- 
tiges apparents. Il est à souhaiter que. 
dans un avenir prochain, semblable effort 
soit tenté sur ces points encore inex- 
plorés. 
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Ré. PP. Jarsspvrr Saviuxar. - Mission 
archéologique en Arabie. Il. El-Ela, 
D'Hégra à Teima, Harrah de Tebouk 

Publication de la Société des. fouilles 
archéologiques). Un vol. de texte gr 
in-8 de xv et 691 pages avec 57 grav. . 
Atlas de CLEH planches, et un supplé- 
ment : Coutumes des Fuqarà de99 pages. 
— Paris, Librairie Paul Gouthner, A4 


cparu er 20, 


Ce Lome II et son supplément sont le 
fruit de deux voyages entrepris en 1909 et 
1910 par les savants professeurs à l'École 
biblique de Saint-Etienne, à Jérusalem, les 
RR. PP. Jaussen et Savignac. Les résultats 
sont importants et ont récompensé l'endu- 
rance, la ténacité, l'activité déployées par 
les explorateurs dans des conditions diffi- 
ciles et souvent périlleuses. 

La documentation archéologique s'éche- 
lonne sur trois civilisations successives, 
se recouvrant en partie. Les tombes ru- 
pestres de Medaïn Saleh, décrites dans le 
tome ! de la Wission, sont exclusivement 
l'œuvre des Nabatéens. 

À 975 kilomètres au sud de Damas, sur 
la ligne du Hedjaz, dans le Wadi el-Qoura 
célèbre aux premiers temps de l'Islam, 
sur le territoire du vitlage actuel de el-‘£la 
{el-‘Oulä) auquel il faut adjoindre les 
‘ruines voisines de Khereibé pour recons- 
tituer le site antique délinitivement ideu- 
tifié parles Révérends Pères avec le Dedan 
biblique,on a relevé des vestiges de l'art 
minéen dont le centre était l'Arabie méri- 
dionale (épigraphie communément dite hi- 
myarite). Cette colonie minéenne disparut 
au troisième siècle avant notre ère pour 
laisser la place à la civilisation lihyanite. 

Les inscriptions lihyanites de Khereibé 
nous apprennent qu'un roi lihyanite,secon- 


dé par un premieriministre où habir, gou- 
verna la région. Pline fait mention de ce 
peuple arabe au premier siècle de notre ère 
et on en suit la trace jusqu'à Mahomet. La 
signature en nabaléen ancien d'un roi de 
Liban, probablementan deuxieme sivele 
avant notre ère, recule cette civilisation 
jusque vers la fin de la domination des 
Minéens en celle région. [ semble que la 
constilution de ce royaume Jihyanite ait 
empêché les Nabatéens de dépasser Medaïin 
Saleh vers le sud. 


. En dehors de l'abondante moisson épi- 


craphique. li découverte archéologique la 


plus notable est celle d’un sanctuaire lihya- 
nite à Khereibe. Des fouilles y seraient 
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certainement feuctueuses. Vu centre de la 
cour du saneluare se dresse une grande 
ÉOATL LUE 117 SES dans ur bloc de uiés niesti- 
lo de 


protondeur. Le plan de Lenceinte se dis- 


ant 4 vue 70 de diametee ct 2 1 


Ungne mal sur de terrain encombre de 


débris. Les Revéends Peres ont decou- 


Vert centre ou teur, à 30 mètres au nord 
de a eue, trois bases de statues avee 
inscriplion lihvanite ; une quatrième base 
est vi place contre un aulre tuer patal- 
lle” \ 0 
gisent deux statues qui ont clé désagrees 


par les travailleurs de la voie venant faire 


à 
metres au sud de Ha cuve, 


du ballast. La mieux conservée, a laquelle 
se apportent nos figures D et 2, mesure 
2 m. 26 de haut. Le personnage, proba- 
blement un roi lihyanite, est simplement 
vêtu d'un pagne rabattu sur le côtéet main- 
tenu à la ceinture par un cordon faisant 
double tour et se nouant sur la hanche 
gauche. Le seul ornement est un bracelet 
au bras gauche. Le reste du corps est nu. 
La tête est couverte d'un voile retenu par 
un bandeau dont les deux extrémités pen- 
dent par derrière. D’après les PP, Jaussen 
et Savignac, le visage est imberbe; lesillon 
qu'on aperçoit sur la figure de profil mar- 
querait simplement le haut de la joue, et 
il ya tout lieu d'admettre leur opinion. On 
ne peut songer à un voile puisque l'oreille 
est visible. L'état de détérioration de la face 
rend les vérifications difficiles sur les 
reproductions, qui donnent l'illusion de 
ligurer, en une seule masse, les cheveux 
‘descendant derrière les tempes, la barbe 
et les moustaches. 

Une seconde statue, dont il ne reste plus 
que le tronc a été trouvée dans le voisi- 
nage ct reflèle le mème style. De même 
les statues siluées au nord de la ce, 
quoique d'un travail moins soigné. Or, 
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que les deux statues du sud sont de la 
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un roi de Lihyan. Ainsi la curieuse stalue 
que nous reproduisons, d'un grès poli 
avec soin, ne doit pas être plus ancienne 
que le troisième ou le deuxième sitele 
avant notre ère. L'imitation éuyplienne 
est sensible : les épaules et les pectoraux 
sont traités à la façon des statues éyypti- 
santes d'époque ptolémaïque trouvées en 
Phénicie, notamment à Oumm el \va- 
mid. 

Le costume est bien local, probable- 
ment à valeur rituelle puisque ces statues 
sont dressées dans un sanctuaire. Dans ce 
cas, nous aurions là le prototype du vè- 
tement rituel des ptlerins de la Mecque. 
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Fibran, cotuposé aussi de deux pièces 
d'étolfe dont l'une, l’irar que mentionne 
Ilérodote, VII, 69, est disposée en pagne, 
et l'autre, rida, est jetée sur les épaules. 
Il s’y superpose ici le bandeau royal. 

Nous nous sommes laissé entraîner à 
discuter ces pièces remarquables et nous 
devons nous contenter de signaler que les 
épigraphistes [rouveront dans l'ouvrage 
des vaillants explorateurs d'abondants ma- 
tériaux iminéens, lihvanites, tamoudéens 
et nabatéens, dilisemment commentés. 
Quant aux ethnographes, le supplément 
leur fournit des lermes de comparaison 
avec les Contunies des Arabes at pays de 
Woab du P, Jaussen, qui sont une mine 
précieuse de renseignements et constituent 
la meilleure monographiequ'on ait publiée 
sur les Arabes modernes. 
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CLERMONT-GANNE AU. — Les Nabatéens en 
Égypte. daus levue de l'Histoire des 
Religions, 19, IE, p. 1 et suiv. 

Un texte nabatcen découvert à Tell esh- 
Shougafivé, dans la Basse-Égypte, est sa- 
vamment restitué par M. Clermont-Gan- 
neau et lui fournit l'occasion de rappeler 


le rôle des Nabatéens en Égypte. Peut-être 
la présence d'un groupe nabaléen impor- 
tant en cette région, ce que des fouilles 
permettront de déterminer, a-t-elle amené 
la constitution du nome arabique. Peul- 
être d'autres populations arabes s'y mê- 
laient-elles, notamment des Lihyanites 
qui, comme on fa vu ci-dessus. consti- 
tuaient à celte époque un royaume dans 
le nord de l'Arabie. Précisément, il était 
fait grand usage chez les Lihyanites du 
titre religieux d'aphkal (sorte de grand 
prêtre) que M. Clermont-Ganneau trouve 
dans le nouveau texte nabatéen avec cette 
particularité remarquable que l'année est 
non seulement complée d'après les années 
de règne du roi, mais aussi d'après celles 
de l'aphlal. 

est non moins curieu\ de rencontrer 
dans le teite nabatéen le nom du rai Tol- 
maï qui est également porté par les rois 
lihyanites. On n'ose cependant suggérer 
que le texte de Tell esh-Shougalivé soit 
rédigé selon un protocole lihyanite et qu'il 
mentionne un roi de Lihyan. L'emploi, 
nolamment, d'un nom de mois égyptien 
semble indiquer que le roi Tolmaï est 
bien un Ptolémée. 


Rene 


Le Gérant: PAUL GEUTUNER 


4804-7-20, — Tours, imprimer PL. Anar tr et Ce 
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AVANT-PROPOS 


En publiant éette étude quiest issue de nos lecons 4 Ecole du Line 
en 1917-18, nous nous proposons d'exposer les trouvailles faites par la science 
moderne sur le sol de l'Asie Occidentale ct, plus particulièrement, de faire 
connaitre aux Syriens quelle civilisation prospère est née deleur pays, dans les 
temps lointains du second millénaire avant notre ère, civilisation si riche et si 
féconde qu'elle figure maintenant avec honneur à côté des grands foyers de 
culture célèbres dans l'histoire, Egypte, Chaldée, Assyrie, Phénicie, Judée, et 
qu’elle semble mème avoir contribué pour une notable part à l'éducation des 
pays grecs. 

Us a quarante-huit ans. un areheologue francais, Georges Perrot publie 
premierun recueil scientifique des monuments de la région anatolienne dans son 
Exploration archéologique de la Galatie de de Bithqne ST 2 Pas bond dans son 
Histoire de l'art (t. IV, 1887), il consacrait plusieurs chapitres aux « Hétéens », 
dont le nom commençait à oceuper Fallention apres les pénetrantes recherches 
d'un savant anglais, M. Sayce (‘). Cette première esquisse a gardé sa valeur en 
beaucoup de points et nous en avons fait notre profits mais, depurs cette epoque, 
nombre de fouilles ont mis au jour des documents nouveaux. nombre Æarbieles 
et de livres ont étendu et renouvelé le sujet : l'art, la langue, l'histoire des 
Hittites ont été l'objet de maintes publications. a done paru utile de cenettee 
au point cet ensemble et de compléter, en quelque sorte, par un second résumé 
celui de G. Perrot. 

Nous ne nous occuperons pas ici des recherches sur la langue et l'écriture 
qui ont donné lieu à d'importants travaux, mais qui n'ont pas encore abouti 
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au déchiffrement des textes hiéroglyphiques dont la réunion constitue un im- 
portant élément de cette civilisation (#. C’est seulement l'étude de l’art que nous 
cnvisagcons. 

Ce que nous aurons de particulier à montrer, c’est que l'art hitlite ne joua 
pas à l'égard de l'art assyrien le rôle subalterne d'imitateur et de disciple que 
lui attribuait Perrot avec la plupart des savants de son temps : il eut, croyons- 
nous, un style et un caractère propres, différents de ceux de lAssyrie et, en 
plusieurs cas, il:semble bien qu au contraire l'art assyrien emprunta aux Hittites. 

IL faut donc sur ce point réformer les idées anciennes. La démonstration a 
déjà été indiquée ou développée par divers savants; elle n’est pas nouvelle, 
mais nous espérons y ajouter quelques considérations personnelles, destinées à 
mettre en lumière la valeur de l’art cappadocien et syrien. On m'excusera donc 
d'entrer, quand il le faudra, dans des descriptions un peu détaillées des monu- 
ments, car c'est le seul moyen de faire sentir l’originalité de l'architecture 
et de la sculpture hittites, qui se rattachent au grand ensemble de l’art mésopo- 
tamien et qui en sont, comme l'art assyrien lui-mèimne, un rameau détaché, mais 
plus ancien. Pour le même motif il nous a paru utile de donner le plus grand 
nombre possible de figures. Nous avons constitué, à cet effet, une sorte de Cor- 
pus, un recueil à peu près complet de tous les monuments hittites connus. Ce 
ne sont que des croquis au trait, dus à la plume habile et consciencieuse de 
notre élève Mlle J. Evrard, qui nous a prèté, en cette circonstance comme en 
tant d’autres, sa collaboration dévouée. Mais nous pensons rendre service mème 
aux archéologues de profession en réunissant ainsi des images qui sont dissé- 
minées dans des ouvrages très divers et souvent difficiles à retrouver. Nous 
avons dù supprimer les inscriptions, quand elles existent, sur les statues et les 
reliefs, afin de ne pas risquer de donner des documents inexacts sur une langue 
dont le déchilfrement est encore à l'étude; mais nous en avons conservé la 
place qui, dans nos dessins, est indiquée seulement par des hachures comme 
on le verra par la suite. 


Le Corpus inseriplionune hetlitiearum par 1944, p. 132 et suiv.: E Horus, Etude sur 
Missiuseunnt est en voie d'exécution (WE les vocabul. Sun ace, JEU, 19165 HRozA\, 
theilungen der vorderasialischen Gesellschaft, Die Sprache der Hethiter, 1917; Hethilische 
1900, 1902, 1906, etc.). Sur l'histoire du déchif- Keilschriftteæte, 4919 ; C. MausTRANDER, Ca- 
luement, voir Prkkor, IV, pp. 487 ef s\.: raclere inde européen de da langue hittile, 
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Vas à remercier aussi an autre de mes eleves M Te docteur 6 Colon. 
à qui je dois une part de collaboration unportantes ee fn anle à press subir 
les documents figures et a surveillé la confection des dessine. Encens un 
des bons pionniers de l'archéologie S\riente. puisqu'il commence ae Pesage 
cement de Saïda (ancienne Sidon) une exploration dont les heureux résultats 
sont publiés ie méme dans Syrie 

Eutin, je dois à lobligeance de mon ame et collecue du Louvre. M Rens 
Dussaud, l’occasion de publier ces pages dans la Revue qu'il a eu l’heureuse 
idée de fonder et qui servira de trait d'union entre la science francaise et le 
pays auquel nous ratlachent des traditions séculaires. Le concours de tant 
de bonnes volontés prouvera à nos amis d'Orient que nous nous efforçons 
de leur être utiles dans tous les domaines. 


D A\rene HistommreE 


On ne s’est pas encore préoccupé de rechercher les origines de cet art assv- 
rien qui apparaît si beau et si perfectionné dans les monuments du Musée 
Britannique et du Louvre ®. La date de sa floraison se place entre le neuvième 
et le septième siècle avant notre ère. Mais il est déjà question des Assvriens 
au début du second millénaire et même à la fin du troisième. Que s'est-il donc 
passé pendant cette longue série de dix à douze siècles? Nous ne savons pas 
bien comment ces peuplades, se détachant de la souche akkadienne fixée en 
Mésopotamie le long de l'Euphrate, ont remonté vers le nord-est et ont pris 
posilion dans le triangle compris entre le Tigre etles deux affluents prineipur 
de ce fleuve (le Zab supérieur et le Zab inférieur des cartes modernes). Mais il 
apparaît que dès le règne du roi de Babylone Hammourabi (vers 2100 ou vers 
1900, selon les chronologies divergentes des historiens modernes), une solide 


Nous imliquerons, comme bon résume 
d'ensemble, la dermmère édition du ivre de 
NI UR. Havas, emssmieonnt Jntetame ot TU bre onuge de 
Eust, 3° édition, 1916. Le grand ouvrage de 
Ce Musee, Prommpremenmeneene hrs opremmenhens he 
l'Orient classique, excellent pour la période 
classique, a besoin d'être révise maintenant 


pour les époques archaïques. 
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monarchie assyrienne était constituée avec laquelle 1l fallait compter. Même 
son extension politique se faisait déjà sentir plusieurs siècles auparavant, car 
sur des tablettes de Cappadoce, en écriture cunéiforme, datées du roi d’Our 
Ibi-sin (vers 2400 d’après Hall, p. 210), on lit des noms d'hommes qui ont une 
sonorité tout assyrienne : Assour-dan, Assour-samsi, Taba-assour, etc. 4). Le 
roi d'Assour [ou-Shouma (vers 2200, d’après Hall, p. 211) est en gwerre avec 
Soumou-abou, fondateur de premiere dynastie babylonnienne ; sous Hammou- 
rabi, un ou deux siècles plus tard, le roi d’'Assyrie Samsi-adad est tributaire 
du grand roi de Babylone. Dès cette époque tous les efforts des Assyriens ten- 
dent à s'étendre vers l’ouest; mais, à côté des Babyloniens, deux autres na- 
tions puissantes s'opposent à leur poussée vers la grande mer occidentale : les 
gens du pays de Milanni et les Khétas ou Khétis (Hittites ou Hétéens de la 
Bible: Genèse, xLix, 29 et 30). 

Les gens du Mitanni occupent la portion de la Mésopotamie comprise entre 
la partie supérieure du Tigre et la boucle de l’Euphrate la plus avancée 
vers l'ouest (voir notre carte, fig. 1). C'est un peuple apparenté aux races 
aryennes et le nom de ses dieux rappellent ceux de l'Inde : Varouna, Indra. 
Nous savons qu'au seizième siècle il imposait tribut à l'Assyrie,mais sa puis- 
sance déclina avec celle de la dynastie babylonienne des Kassites ou Kosséens 
qui représentait aussi en Mésopotamie un élément aryen, plus que sémite, 
et, comprimé entre les Assyriens et les Hittites, il finit par succomber au 
cours du seizième siècle (Hall, p. 341). Le conflit reste alors limité à l’anta- 
gonmisme des Hittites et des Assiriens, tous deux dominés par {a suprématie 
de l'Égypte qui, dans le mème siècle, avait réussi à étendre son pouvoir 
jusqu'à ces régions lointaines (Hall, p. 202). 

Le peuple hittite, dont l'histoire se mêle constamment à celle de l’Assyrie 
et de l'Égypte, est lui-même d’une souche très ancienne ©). Etait-il venu d'Eu- 


rope en Asie en passant par le Bosphore , comme firent plus tard les Thraces? 


1 Voir Taureau-Daxçts dans la Rer. d'Assy- 
riologie, VIL, 4911, p. 442; G. ConTENau, id., 
XVI, p. 97; Trente tabl. cappadoc., 1919, p. 7. 
La mission en Cappadoce, de M. Cuanrre (1898), 
avec les traductions du P. Soueii, a une part 
importante dans la conslitution de cette série. 

(2) On consultera surtout le livrede GarsTanG, 


The Land of the Hillites, Londres, 4910. Cf. 
En. Meyer, Geschichte des Allertums, 9 édit. 
4909, I, 2, p. 417, p. 627 et suiv.; Reich und 
Kultur der Chetiter, 1914. 

(5) Opinion soutenue par S. Reinacu, Chro- 
niques d'Orient, Il, p. 555 ; cf. Revue Arch., 
4919, I, p. 213, note 1. 
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Était-il originaire du Caucase ou de l'Asie Centrale ? Nous ne pouvons pas 
encore répondre à ces questions (‘. Dans le second millénaire avant l'ère 
chrétienne, nous le trouvons établi dans deux régions distinctes : 1° dans la 
haute Syrie, au pied de FAmanus et du Taurus, dans le nord de la vallée de 
l'Oronte; 2 en Anatolie, autour du bassin de l'Halys; c'est là que se trouve la 
capitale Khatli cactuellement Boghaz-Keuir. Mais les établissements syriens ne 
sont pas les moins anciens (voir notre carte, fig. 1). À Sakjè-geuzi, à l'est de 
l'Amanus, on trouve les vestiges d’une haute antiquité et une céramique néo- 
lithique, analogue à celle de la Troade (Garstang, p.316). Sous la XIE dynas- 
tic égyptienne, les Hittites syriens sont déjà assez forts et assez organisés pour 
envahir et soumettre la Babylonie (vers 1925 d'après Hall, p. 211; Ed. Meyer. 
p. 57; Garstang, p. 323). C'est à la même époque que se place un événement 
capital dans l'histoire orientale : l'entrée des Hyksos en Egypte (fin du dix- 
huitième siècle avant notre ère ?). Pour les uns, ces rois-pasteurs ne sont 
autres que les Hittites eux-mêmes ®. Pour d’autres, ce sont des Syriens qui, 
refoulés par la poussée hittite, se rejettent du côté de la vallée du Nil (Hall, 
p. 212). Avec eux s'’introduit le cheval qui avait déjà été apporté dans l'Asie 
Occidentale par les invasions aryennes:; nous le trouvons mentionné comme 
« âne de la montagne » sur des textes cunéiformes antérieurs au règne 
d'Hammourabi (®, mais il n'apparait en Égypte qu'au dix-septième ou 
seizième siècle. 

Entre la XL et XVII dynastie égyptienne (dix-seplième à quinzième siècle 
avant notre ère?) les documents se font plus rares sur les Hittites(®. Mais à 
partir du quatorzième siècle, et surtout pour le règne d'Aménophis II et de 
ses successeurs, nous disposons de renseignements abondants, grâce aux ta- 
blettes cunéiformes d'El-Amarna en Égypte P), qui nous ont conservé la corres- 
pondance diplomatique du Pharaon avec les Etats tribataires de Syrie, de Mé- 


sopotamie et d’Assyrie. En 1907, la trouvaille des tablettes de Boghaz-Keui, 


1 


Pour l'origine caucasienne, ef CONLI A. 
The Hilliles, p. 24. 

© Cf. Mvues, The dan of history, 1945, 
p- 126. Ed. Meyer les identifie avec les gens 


t. NU, p. 38, note 1: G. CoxTexAu, Tablettes 
cappadoriennes, p. 62. 
1 CI, Cover, p. JO, 


6) La dernière édition est celle de KNupTzon- 


du Mitanni ou les populations aryennes de 
cette région (Chetiter, p. 58, note 1). 
C£. Mémoires de la Délégation en Perse, 


Weser-Eseune, Die El-Amarna Tafeln, 2 vol., 
Leipzig, 1908-1915. 
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en Cappadorc est venue compléter trés heureusement nos cotrsissaners 
les deux chancelleries. égplenne et hillte. nous ont ouvert sir ar ivre 
ebnous \ disons Fhistoire détaillée du temps. 

Le roi hittite Shoubbidoutiouma vers P870 d'apres Hall pe 262 esttors te 
plus important personnage du monde politique el donne de graves preoceupe 
tions à ses voisins. Doushratta, roi du Mitanni, a marié sa sœur au pharaon 
Aménophis Hbetiléeridt à son puissant beautrere. sur an ton de confidence 
et d'amitié familiale, au sujet des invasions hitlites qu'il essaie de repousser: 
vainqueur dans un combat, il a prélevé sur le butin un char et des chevaux 
qu'il envoie en présent à Aménophis, avec une parure pour sa sœur la reine. 
D'autre part, nous avons a lettre où Vssour-onballié rer d'Assvrte sert an 
mème pharaon pour se plaindre de voir mieux traité que lui son voisin du 
Mitanui. qui a recu en présent vingt tdents d'or d'Egypte. Enfin de Babylone 
arrive le message du roi Kassite Bourna-bouriash, faisant valoir sa suprématie 
sur l'Assyrie et déclarant que ses vassaux n'ont pas le droit de correspondre 
directement avec le pharaon; il envoie aussi en présent une quantité considérable 
de lapis et cinq paires de chevaux pour cinq chars ®. On voit toutes les petites 
intrigues qui s'agitent autour de la cour du monarque égyptien, agissant en 
suzerain à l'égard des princes asiatiques. Un seul lui résiste et le brave, le chef 
des Ilittites, Shoubbi-louliouma, qui a pris pied dans la vallée de l'Oronte, en 
Syrie, en plein domaine d'administration égyplienne, et qui à Hé partie avec 
les princes du Liban. Ameorites et Sémitess impatient de se Hoerer du 
joug égyptien. Toutefois il suffit d'une menace et de l'arrivée d'un important 
corps de troupes égyptien, envoyé dans le Naharin, pour rétablir l'ordre et 
contraindre à la retraite les Hittites. Mais la mort d'Aménophis HE permet à 
l'opiniàtre envahisseur de reprendre ses projets: il attaque et bat le prince 
amorite Azirou qui s'était déclaré vassal de l'Egypte. Doushratta, roi du Mi- 
anni. ayant été tué par un de ses fils, le roi hittite s'empresse de conclure avec 
le meurtrier un traité avantageux. puis il l'hospitalise et lui donne sa fille en 
mariage, quand, chassé par un oncle et un frère qui s'est emparé du pouvoir, 
Matliouvza s'est rélugié à la cour hittite. Ces bienfaits intéressés ne sont 

Le poblication est en cours ets hrert- co AN SU sado, 
teste ons Rogers Ke, par Frocrrvet Ware (LL TE Ci 
NER, Leipzig. 4916-1919. 
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pas perdus, car, quelque temps après, Mattiouzza est rétabli sur son trône et 
Shoubbi-louliouma se trouve avoir fait du Mitanni une sorte d'annexe à son 
royaume. Quand il meurt (vers 1345 d’après Hall, p. 396), 1l laisse un empire 
dont les frontières sont à l’ouest les monts de Phrygie, au nord la mer Noire, 
à l'est l'Assyrie, au sud la Palestine. L’Assyrie compte encore pour peu de 
chose en face de ce vaste domaine et nous pouvons penser qu'à cette puis- 
sance politique correspond alors une prospérité artistique dont les restes sur- 
vivent dans les construelions du quatorzième siècle dont nous aurons à parler. 
L'art hittite n’a certainement rien à apprendre de l'art assyrien pendant cette 
période. 

Mais le successeur du grand roi Shoubbi-louliouma ne sut pas maintenir à 
la même hauteur son pouvoir. Il est vrai que Moursil eut affaire aux deux 
plus grands conquérants de la XVITT dynastie égyptienne, Séti Er et Ramsès ÎT 
de Sésostris des Grecs) 0, Deux fois les Hittites sont battus dans la région de 
Kadesh, sur l'Oronte, d’abord par Séti (vers 1315), puis par Ramsès 
(vers 1295): cette seconde bataille fut une très grande victoire de l'Égypte, 
célébrée et transformée en une sorte d’épopée par les poètes ®), La mort de 
Moursil suivit de près ce désastre. Son fils Moutallou essaya une résistance 
bien vite brisée: 1 dut céder la place à son frère Khattousil qui S'empressa de 
conclure avee Ramsès I vers 12796, un traité dont la formule nous à été con- 
servée et qui constitue un des plus anciens textes diplomatiques qui nous soient 
parvenus : il était consigaé sur une tablette d'argent solennellement présentée 
au pharaon par les ambassadeurs hittites et portant, avec les images des dieux, 
les sceaux des deux parties contractantes (Hall, pp. 366-367). 

Quelques années plus tard, la fille de Khattousil épousait le pharaon 
Ramsès et les liens de vassalité se transformaient en liens de famille. On a 
conservé une stèle égyptienne qui représente l’arrivée du roi et de sa fille 
devant Ramsès et les dieux égyptiens. La sœur de la nouvelle femme du 


pharaon étant tombée malade, Ramsès Jui envoie son propre médecin pour la 


(1) Pour le détail de ces campagnes, voir égyptienne pour le second millénaire ne sont 
Maspero, I, p. 310-403; Gansranc, p. 343- pas encore établies avec certitude; Ed. 
348; Hazz, p. 554-368. Meyer place cet événement en 1290 (Cheti- 

(2) Voir MasPero, Au temps de Ramsès, ter, p. 69). 

p. 20. (} Ev. Muver, Chetiter, p. 70, fig. 58; Cow- 


‘ On sail que les dates de la chronologie BU JU em (IE 27e 


F5 “AS HE LPO PAT A A i 
ae Û : iv 


guérir, Ces efforts restentinutiles : alors Pordreest donne de omepenter Paiot 


du dieu Khonsou en pass hittite pour engauer Le combat avec PT pet manner 
qui habite Le corps de Pinfortunee el. grace à cette nberventen dites, IE 
guérit vers 125N d'après Mall, pp. 354-578, Nous connai oui 


exemple de ces curieux déplacements de divinités, dont les statues sont trans- 
portées à l'étranger pour y exercer leur pouvoir: le roi du Mitanni, Doush- 
ralta, beau-frère d'Aménophis IE, avait aussi envoyé en Égypte la statue de la 
déesse Istar de Ninive, en rappelant que son père avait déjà procuré le méme 
voyage à la déesse, qui était revenue fort satisfaite des honneurs dont elle avait 
été comblée Hall, p.372. 

Au règne de Khattousil se rattache encore un texte important sur la province 
de Cappadoce où l’on exploitait des mines de fer: le pharaon demande qu'on 
lui cxpédie du fer pur et Khattousil répond qu'il n'en a plus en provision dans 
ses magasins, mais qu on y pourvoira et, en attendant. il lui envoie une épée à 
lame de fer. C'est la première fois qu'apparait la mention du précieux métal (, 

La réconcihation avec l'Egypte ne pouvait pas masquer le déclin irrémé- 
diable de la puissance hittite, devenue vassale du pharavn. Après Khattousil, 
sous le règne de Doudhalia, son fils (entre 1255 et 1200 d'après Hall. p. 374%). 
cette situation ne fait que s'aggraver. Un fait à noter, c'est la part que 
prend au gouvernement une femme, la reine Poudoukhipa. qui détient le pou- 
voir comme régente pendant la minorité du prince; c'est à elle que le pha- 
raon adresse ses lettres; elle reste encore associée au pouvoir quand Doudhalia 
monte sur le trône. De mème son successeur, Arnouanta, dans ses lettres parle 
de sa mère et qualifie sa femme de « grande Reine ». Dans un pays où la religion 
consacre la prééminence d'une déesse-mère et où la légende des Amazones à 
pris naissance, il n'est pas inutile de signaler ce lien important entre les 
croyances religieuses et les mœurs politiques ©. 

Une fois associés à l'Égypte, les princes hittites doivent partager la bonne 
etla mauvaise fortune du pays qu'ils ont reconnu comme suzerain. Ils y ris- 
quent leur existence mème pendant la grande invasion des peuples de la mer 
qui. au treizième siècle, sous Ménephtah, menaça l'Egypte d'une ruine totale. 


En. Monin Cétiter, p 76 EST Mégane pehoeune lite. copitiiteer LS à LL 
(?) Cf. G. Contexau, Tableltes cappadocien- {Chetiler, p. 10). 
nes, p. 59. 
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Les flottlles réunies dans la Méditerranée débarquerent sur la côte do Libye 
des bandes de Tvrsènes, de Shardanes, de Lveicns et d'Achéensqui, venus des 
rivages d'Asie Mineure et des Iles, se ruent sur le Delta pour s’y installer. La 
valeur des troupes égyptiennes brisa leur élan et les refoula. Mais le grand 
effort de, ces barbares se renouvela sous Ramsès III (début du douzième 
siècle) :1ls déboucherent à la fois par la Svrie et par la mer. Une fois encore ils 
échouèrent et l'Egypte réussit à se préserver de l'invasion. Durant ces années 
d'épreuves, les Hittites étaient restés fidèles à leurs nouveaux alliés, mais 
leur pays avait cruellement souffert et, à peine délivrés des peuples de la 
mer, ils avaient vu fondre sur eux leurs anciens ennemis, les Assyriens qui, 
pendant ce temps, n'avaient cessé d'accroitre leurs forces et de préparer leurs 
plans de campagne. L'occasion s’offrait à eux de s'attaquer à une Syrie et à une 
Égvpte affaiblies toutes deux par de si longues guerres. Alors s'élève l'ère des 
grands conquérants qui ont fondé ee qu'on appelle le premier Empire assyrien. 

Vers 4100, Tiglath-Pileser Ie (Téglath-Phalasar de la Bible) pénètre du côté 
de Carchémish chez les Hittitos, les réduit sans peine, descend dans la Syrie 
qu'il traverse, franchit le Liban et entre en Phénicie: il s’avance jusqu'à 
la côte, s'embarque sur un navire et s'amuse à tuer un dauphin de sa main. 
Le pharaon effrayé lui envoie des présents, entre autres des crocodiles et des 
hippopotames, pour simuler des relations amicales avec ce trop puissant vas- 
sal. Celui-ci remonte en Babylonie qu'il ravage deux années durant ; mais il 
subit un désastre et se fait battre par le roi de Babylone, Mardouk-nadin- 
akhè, qui chasse les envahisseurs, pénètre à son tour en Assyrie et y enlève 
les statues des dicux. Les successeurs de Tiglath essayent vainement de 
rétablir la situation:les Hittites, avant repris courage, battent les Assvriens non 
loin de Carehémish elrecouvrent pour un temps leur indépendance (vers 1060), 
Hfaut attendre le règne de Toukoulti-Ninib IE (S90-885), d'Assournazirpal (885- 
860), pour voir se relever en Assyrie un nouvel et formidable empire qui va 
aboutir à la dynastie des Sargonides pendant le huitième et le septième siècle, 
avec les règnes célèbres de Sargon (722-705), de Sennachérib (705-681), d’As- 
saraddon (681-668), d'Assourbanipal (668-626), La fédération des Htttes est 
alors emportée dans la tourmente et si leur nom subsiste parfois encore, 
apres cette période, pour désigner Fensemble des populations syriennes où 


anatoliennes, on peut dire que leur existence politique est terminée. 


re LUS NS SON à 171) 


Le simple énonce de ces fuite montre que Dos devons çhibtodinr rh t 
vers de qualorsieme siecle a pero. de prosperite pour À car ef Déni ins 
hittite, avec une phase de déclin du treizième au onzième, puis un regain 
de fortune entre le onzième et le neuvième, enfin une ruine définitive 
vers le huitième. Ce sont des éléments d'information utiles pour établir la chro- 
nologie des monuments, et l'on aperçoit tout de suite ce qu'ils apportent de 
nouveau dans la question. Tant que l'on ne connaissait bien que la phase finale 
de l'histoire des Ilittites, à partir de leur sujétion à l'Esvpte et à l'Assvrie. il 
était naturel de les considérer comme un peuple de second rang, réduit au 
rôle de vassal en politique et de docile imitateur en art. Ce fut laconclusion de 
Sayce, de Ramsay, de Wright. de Perrot et de beaucoup d'autres. Mais du jour 
où les textes firent connaitre que, mème avant les Assyriens, ils avaient fondé 
un puissant empire militaire, du jour où les fouilles révélèrent en pleine 
Anatolie, comme dans la haute Syrie (), l'existence de cités hittites floris- 
santes et de nombreuses œuvres d'art d’un style original, on comprit mieux ce 
que ce peuple représentait dans l'histoire. Un des meilleurs explorateurs de 
la région anatolienne, Puchstein, avait d'abord cherché à démontrer la date 
tardive et la subordination totale de l’art hittite à l’art assyrien ©); vingt ans 
plus tard, au contraire, apres avoir fouille le site de Boghaz-heut. 1 msi 
remonter au quatorzième siècle la fondation du palais qui eontient les seolie 
tures les plus caractéristiques de Part hittite  . fudlait donc reprendre bi 
question dans son ensemble, Les études de M. Hosarth #, de M Rober. de 
M. Poulsen ©. et surtout les livres de M. Garstang et de ME Most 


(2) En 1887, G. Hirschfeld avait cru pouvoir, 
contrairement à l'opinion de G. Perrot et 
d’Ed. Meyer, restreindre le domaine hittite à 
la vallée de l'Oronte et à la haute Syrie, en 
distinguant dans l’Anatolie et dans la vallée 
de l'Halys un autre art local et purement cap- 
padocien Lie Felsenrelegs ér hicvnmshen avi 
das Volk der Hiltiler). C'était aussi l'opinion 
de kKrall, de Puchstein (cf. S. Reinacn, Chro- 
niques d'Orient, I, p. 518, 522.) M. Ramsay 
combattit cette opinion (Ath. Mittheilung, 4889, 
p.117). En 4907, la découverte des tablettes 
hittites à Boghaz-Keui acheva de ruiner cette 
théerie. Hirschfeld avait bien vu cependant 


(p. 69) que l'art en Anatolie est plus fort et 
plus original que l'art en Syrie, soumis davan- 
tage au contact immédiat de la Babylunie. 
© Pronos h {ptet danses, LE, 
(1 Boghas-Kôi, 1912. 
() Jonia and the East, 1909. 
bé Sbitarel vieu dico à tar eo" À te 
chichte, 1911. 
(5) Der Orient und die frühgriechische Kunst. 
{y 
CIC PLANTES ALLIE 
TT UE ITR UIIT OR ms (ou dti 
ne saurait oublier que le P. de Cara s'était 
montré, dans quelque mesure, un précurseur. 
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ont déjà mis en lumière la vérité nouvelle. Nous chercherons ici à la confirmer, 
en insistant sur les découvertes les plus récentes. Comme G. Perrot, nous étu- 
dierons d'abord Les monuments hittites voisins de PEuphrate (Hittites orientaux), 
parce qu'ils montrent le lien étroit de cet art avec la civilisation mésopota- 
uienne, et nous remonterons ensuite dans la région anatolienne de Cilicie, de 
Cappadoce et de Phrigie (Hittites occidentaux), où se développe un art plus 
personnel, plus spécifiquement national, qui même à pu influencer l'art grec 
de l’Ionie naissante. 


HI. — ANTÉRIORITÉ DE L'ART HITTITE SUR L'ART ASSYRIEN. 


Avant de passer à l’examen des œuvres d’art elles-mêmes, une réflexion 
S'impose. D'après Phistoire. Assvriens et Hittites remontent ensemble à une 
haute antiquité. antérieure au second millénaire. Mais de l'art assvrien nous ne 
connaissons bien que les sculptures placées entre le neuvième et le septième 
siècle, tandis que chez les Hittites nous pouvons montrer des monuments que 
l'on date aujourd'hui du quatorzième ou du treizième siècle. Pour que la com- 
paraison soit instructive, il faudrait mettre en regard des œuvres appartenant 
aux mêmes temps. Que faisaient les sculpteurs assyriens pendant la période du 
second millénaire où s'est développée la civilisation hittite? Étaient-ils, eux 
aussi, en possession d’un art indigène et original, capable d'influencer celui 
de leurs voisins ? 

Jusqu'à présent l’art archaïque de l’Assyrie nous échappe et n’est représenté 
que par de rares exemplaires ; mais ceux-ci, bien qu'on doive toujours réserver 
l'avenir et les surprises des découvertes futures, semblent ajouter plus de force 
aux raisons de croire à l'avance artistique des Hitutes sur leurs rivaux. Les 
coups de sonde donnés par les fouilles du docteur Andra en plein centre assyrien, 
sur le sol de la cité antique et sainte d’Assour, n’ont fait jusqu'ici connaitre 
pour l’époque la plus ancienne que des statues ou statuettes d’un style pure- 
ment sumérien. On pourrait même croire que, pour la plupart, ce sont des 


en publiant dès 1892 une série d'articles et, outre mesure leur action et en les assimilant 
en 1894-1900-1902, trois gros volumes sur aux Pélasges (cf. S. Rreixacu, Chroniques 
Gli Hethei-Pelasgi, où il attribuait aux Hittites d'Orient, Il, p. 72, 129, 273, 340, 393, 488, 


une place de premier rang, mais en étendant 555, 557). 
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œuvres enlevées à li Babvlonie où à la Chaldée et transportées conne batin 
de guerre en Assyrie 
Quand nous arrivons aux monuments datés de la période des grands conqué- 
rants, comme le fragment dobélisque de Kouvoundpiek au non de Tisbitie 
ser [ (vers 1100 av. J.-C.), orné d’un bas-relief qui représente le roi tenant en 
laisse, par des anneaux passés à travers leur nez, les chefs des peuples vain- 
eus Kleinmann, fssyrien Neutptures pl 632 Budie-Winss from op de orge 
Assyria, 1, p, 51), nous nous trouvons en présence d’une plastique qui traite des 
sujets purement ass\riens dans un stile analogue à celui des ttes Mais nous 
sommes au début du onzième siècle, cest-dire à une époque où Part svrien et 
analolien avait déjà produit depuis longtemps des œuvres fortement conçues 
et habilement exécutées. On a donc l'impression, dans l'état actuel de nos 
connaissances, que l'essor de l'art assyrien proprement dit a été relativement 
tardif ©. semble être Le dernier rameau détaché du grand art mesopotnmen 
qui, issu lui-même de Part élamite el sumérien du troisieme millénaire, Sest 
largement répandu dans l'Asie occidentale au cours du second millénaire. 
Cet art assyrien n'a ni précédé ni déterminé Fart hittite ; il s’est formé auprès 
de lui et il a profité en partie de ses exemples. Mais il a surtout, à mon avis. 
développé et perfectionné Le style babylonien issu de Fépoque kasaite. L'et- 
(1) Statue d'homme assis (sans tête), vêtu de 
l'étoffe à franges superposées (kaunakès). 
Sur le même emplacement on a trouvé une ins- 
cription au nom de Zarikou, roi d'Assour, 
vassal du roi d'Our, Bour-Sin (vers 2300 av. 
J.-C.) ; Mittheilungen der deutsch. Orient-Ge- 


sellsahaft, 194%on" 54. p. LS, fig #: KRinc, 
Hist. of Babylon, p. 140, fig. 37. — Tète 


peu distinets: Vifeeul., nl. p.37, Matte He, 
n° 53, p. #1. — Haut de statue de dieu barbu, 
les mains jointes, style assyrien archaïque, 
Millh., 4904, n° 21, p. 27, fig. 2: von Bissine, 
Beiträge zur Gesch. der assyr. Skulptur, pl. 2, 
fig. 6. — Statue d'homme barbu (sans tête, 
style assyrien archaïque. Von BissixG, ibid., 


plenfice dut L: Enase, hé 


d'homme barbu aux yeux évidés, de style 
sumérien; Mittheil., id., p. 12, fig. 3. — Sta- 
tuette d'homme drapé, sans tête, trouvée dans 
la chapelle de Toukoulti-Ninib I (x1u° siècle), 
style analogue aux statues de Goudéa {vers 
2500 av. F.-C. is: Motheil., 4912, n°40, p. 61. fix. 6. 
— Autel de calcaire avec reliefs, sur le mème 
emplacement; roi adorant entre deux héros 
(analogues à Gilgamesh) tenant des étendards 
couronnés d’une roue (symbole astral ?}, et 
placés sur des simulacres de montagnes; sur 
la base endommagée un défilé de personnages 


dennepl5thont ÿ etof0. 

(® Sur l'art assyrien archaïque, le meilleur 
travail à consulter est celui de F. von Bissixe, 
LBeitrnge Tur Geselohte der asser ses 
tur, 1912 (Abhandlungen der bayer. Akademie, 
t. XXVI). Pendant longtemps on avait consi- 
déré les monuments sculptés d'Arban (sur le 
fleuve Chabour en Mésopotamie) comme les 
représentants d'un art qui précédait et annon- 
cait les œuvres assyriennes; mais von Bissing a 
montré qu'elles sont beaucoup plus récentes 
(id., p. 12). 
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figie royale seulptée sur le koudourou de Mardouk-nadin-akhè (vers 1100) a déjà 
une allure tout assyricnne dans l’exécution minutieuse du costume et des orne- 
ments, très éloignée de la rudesse du style hittite ). C’est surtout entre le 
neuvième et le septième siéele que l'art assyrien à créé une plastique originale 
où les chefs-d'œuvre abondent. Mais jusqu'à présent on ne voit pas qu'au cours 
du deuxième millénaire il se soit révélé comme un centre capital d'action et de 
propagande artistique. Quand Fart hittite est mort, il l'a remplacé: 1l ne l'a ni 
devancé ni suggéré. La suite de cette étude montrera, d'une part, de quelle façon 
l'art hittite se différencie profondément de l'art assyrien et, d'autre part, dans 
quelle mesure il a pu lui fournir des modèles. 


E. Porrin. 
(A suivre.) 


() Von Bissic, id., pl. IV, fig. 5; Perror et Cmipiez, Hist. de l’art, II, p. 508, fig. 233. 


GROUPE DE MARBRE DU ZEUS DOLICHENOS 


ANR 


FRANZ CUMONT 


Le dieu de la pelite ville de Doliché en Commagene jouit, on he sut, dune 
fortune singulière sous FEmpire romain, et son culs fut prepaus jusqu'aux 
confins occidentaux du monde antique Le fon du Rhin et du vallum de Bre 
tagne. Nombreux sont les monuments qu'il nous a légués dans les provinces 
d'Europe et d'Afrique (‘; mais 1l n'en est pas de mème dans sa propre patrie, 
où c'est à peine s’il à laissé des traces de sa puissance disparue ©). Une figure 
inédite du Zeus Dolichènos provenant de Syrie offre donc un intérêt toul parli- 
culier, et nous sommes heureux de pouvoir reproduire ter pl ANIE apres une 
photographie que M. René Dussaud à eu Pobligeance de nous communiquer. 
un groupe de marbre blanc (H. 0 ". 455; L. 0". 19) qui se trouvait en pos- 
session d'un habitant d'Alep. Il a été trouvé, selon celui-ci, « entre Marash et 


dt L'inveutuire le plus complet des inserip- home, Late Worms NT. OURS, qui VI. qu ME 

tions et monument< figurés a été donné par Roscner, Lexikon, s.v.«Ramman», He 34 ss. — 
AH. Han, De lovis Doltchenc culte, Groninsue, Parmi les découvertes de ces dernières années, 
1901, p. 31-109 ; cf. Pauzy-Wissowa, Realen- je signalerai: à Viminacium, fragment du tau- 
evel, sv. «Bolichenuse. Svstio-Pornren. Pr, reau aycc les pieds du dieu (Jahresh. Inst. Wien, 
des Anti, sv. Dolichenas{(S Rrinwens — La XV, 1912, Beibl., p. 220) ; à Virunum, fouilles 
dissertation du savant hollandais n’est malbeu- dansun Dolichenum (Euger, ibid., XVII, 4914, 
reusement pas accompagnée de Digures, Pour Beibl., p. 45 ss.); à Sacidava, statuette de 
celles-ci, il faut toujours avoir recours au vicux bronze (Jahrb. Instit., Anceiger, 1913, fig. 20 
travail de Sens, Leber den boluhenusentt dans pP. SSS à Slocketailt, co cohateom à ete dun 
lesuStts. eut. Vass, Wen, NE, fus et Nouétr. mit Diner, AustatA sumlomntt sure 
bb both, id, XI, pe 255 <<. I seruil a Obergerm. Limes, XXXHIT, p. 95 ss.) : à Lützel- 
desirer qu'unaréhéoleguedonnat, avec un bon bach, reste d'une plaque à reliefs (kustell 
commentaire, un recueil de l'ensemble des re- btétihtnrtte, this AA te. à Fortin ts, 
présentations du dieu. L'interprétation des pla- bohehennset sa paredre Durant, à pate - 
ques de métal triangulaires, décorées de nom- mingen, Ibid., XXXV, n° 66 c, p. 95 ss.). — Le 
breuses figures ‘interprétation que Seidin'a fait groupe de Marseille est reproduit maintenant 
qu'ebaucher apprendra beaucoup sur bithen par Espéraxbiec, Bas-reliefs de la Gaule, 1, 
logie de la religion commagenienne, Cf. Zas- ete — Cf, amiante 2. 

GeMEIsTER et Lüscucke, Bonner Jahrb., CVil, (2) J'ai rassemblé le peu qu'il en reste dans 


AUUE, pl, VENU pp. 61-22 Mornstetnpne, Ja- mes Études syriennes (Paris, 4917), p. 185 ss. 
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äredjik » eteette indicalion, volontairement imprécise. ne semble pas devoir 
otre révoquée en doute, puisque Dolichè se trouvait justement entre ces deux 
villes, sur la voie romaine de Germanicia à Zeugma. 

Sur le dos d’un taureau, qui s’avance vers la droite en dressant fièrement la 
tête, se tient debout un dieu barbu, coiffé d'un bonnet phrigien et vêtu du cos- 
tume militaire romain : cuirasse à lambrequins recouvrant une tunique dont 
apparaissent au-dessus des genoux le bord inférieur et aux épaules les man- 
ches courtes: par-dessus. un paludumentum, agraté sur l'épaule droite et pen- 
dant derrière le dos ; en écharpe, un baudrier, auquel est suspendue une épée; 
aux pieds, d'épais brodequins. montant jusqu'à la naissance des mollets. qm 
restent nus. Dans la main gauche, le dieu tient le foudre dont la moitié infé- 
rieure subsiste seule, et du bras gauche, aujourd'hui brisé, il brandissait la 
double hache. Une cassure court aussi au travers du corps, mais les morceaux 
se rajustent exactement. 

Sous lé ventre du taureau, est placé un autel qui consolide l'appui, jugé 
insuffisant, que fournissaient les pattes, réduites à trois, puisque la gauche 
antérieure, perdue aujourd'hui, était levée et ne touchait pas le socle. Un se- 
cond support, dont on aperçoit le bout près de la tête du dieu, renforçait le 
groupe par derrière. Sur la base ébréchée, on lit les noms des deux consécra- 
teurs de l'ex-voto : Koioros xai EuBa[vlés. Une inscription aussi courte est dif- 
ficile à dater, mais celle-ci ne parait pas être antérieure au deuxième siècle de 
notre ère. Les noms sont latins l'un et l’autre, et le second nous rappelle qu'à 
proximité de Dolichè, les soldats qui tiraient la pierre de taille des rochers 
d'Enesh (Arulis), vénéraient Silvain, protecteur des bcherons et des carriers (9. 
Peut-être ce dédicant servait-il aussi dans l'armée et avait-il ainsi pris le nom 
du dieu romain, transporté sur l'Euphrate. 

Certainement, ces fidèles étaient de condition modeste et le groupe qu'ils 
ont consacré est l’œuvre assez gauche de quelque artisan local. Sa valeur 
artistique est médiocre et le {pe qu'il reproduit est bien connu :c'est celui que 
prètent au Jupiter Dolichénus un nombre déjà respectable de représenta- 
tions ®. Mais l’intérèt du marbre nouveau qui nous occupe est dans cette res- 


‘1 Études syriennes, p.199 ss. par Seine, pl. 1-= Kaw, n° 26. Le ventre du 
(2) Celle qui se rapproche le plus de la nôtre taureau de marbre s'appuie de même sur un 
est le groupe du Musée de Vienne reproduit autel. 


Dom LT EU 
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seinblance méme: il nous fournit preuve que Pimase de den oriental Hizure 
eh guerrier romain, ta pas été inventée dans les provinees Hatines ce est sont 
celle apparence qu'au temps des Cesars, Le wende divine de Connasene 
cul adorée dans le temple méme de Dolichee. avais deja br cette copelrusun 
de Li gravure d'une petite inbudle acquise à Ventab #5 elle est anpeurd ban 
confirmée par notre groupe, découverleertunementdans komeme recton. Ce 
n'estdone point à Rome que S'estopérée cette transformation du Baal comme 
nien. La religion de l’armée a provoqué un déguisement semblable de plusieurs 
dieux syriens, égyptiens et anatoliques ©. En les revêtant du harnois que por- 
taient les statues des empereurs adorées dans les camps, on les reconnaissait, 
au mème titre que ces princes, pour des maitres et des protecteurs. Les Baals 
syriens ont toujours été conçus comme des « seigneurs » ou des « rois ® ». el 
leurs fidèles comme leurs esclaves. On les rapprocha du monarque, dominus ac 
deus, qui exerçail sur ses sujets une domination absolue et qui, en particulier, 
élait le chef tout-puissant des soldats (®. C'est une preuve caractéristique de la 
dévotion qu'inspirait en Orient la divinité des Césars, que, pour exprimer la 
puissance d’un dieu, on ait prèté à celui-ci l'uniforme de l'imperator. D'ailleurs, 
pour le Zeus de Dolichè, on ne fit probablement que se conformer à une tradi- 
lion antérieure à l'époque romaine. Un bas-relief trouvé à Marash et qui parait 
dater du premier siècle avant notre ère, le représente avec un costume perse 
analogue à celui que portaientles rois de Commagène, prétendus descendants de 
Darius 1, 

Si, dans le grand sanctuaire de Dolichè, l'on à ainsi figuré le Zeus de la 
montagne sacrée sous l'apparence d'un empereur, l'adoption de ce pe sculp- 


Études syriennes. p. A6, Tige 67. 
& Jahribol, Halal, ete. CT Puumesr, Pate 


sT£IN, Zweile Reise in Lydien (Denkschriflen 
Akad. Wien, LIV), 1911, p. 105, et Bucaten, 


deten de Li Société archéolo pique 4 Mesandre, 
IL, AH, p, 457 ss Ajouter la figure de Mn. 
joint a Anantis, que fai pablice, Compres Pete 
dus Acad. Inser., 1915, p. 272. 

&) C'est aiusi qu'iélios prit en Syrie le 
surnoiu de fases;, cf. Dussaup, ANoles de 
Mythol. syrienne, p. 110, et ma Théoloyie so- 
laire (Mèm. sav. étr. Acad. Inscr., XI), p. 453. 

Sur la sicnifieation religivuse dé Sascasss 
marco, Mésmunu:), CE. Kinitets Visn lroansien 


Synra, 
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Études syrientes, p 190, fig. 68. Cette antique 
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romain, Paris, 1920, p. 66 s.). 
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tural fournilune preuve supplémentaire du développement relativement tardif 
de ce centre religieux. C'est à l’époque des Césars, lorsque après l'annexion de 
la Commagène, les troupes romaines tinrent garnison le long de l’Euphrate, de 
Samosale à Zeugmna, que le culte de Dolichè cessa d’être une dévotion locale 
pour se répandre dans toutes les provinces. On peut conjecturer que le temple 
fut alors reconstruit et qu'on y plaça le groupe dont notre marbre fournit une 
copie plus ou moins fidèle. Ce groupe était probablement de bronze, en sorte. 
qu'il pouvait se passer du support disgracieux qui alour- 
dit sa réplique ; l'autel était placé, non sous le ventre du 
À. taureau, mais devant la statue divine selon l'usage : c’est 

ainsi que nous le montre l'intaille dont nous parlions plus 
: haut. Elle figure aussi le taureau différemment : c’est un 
4 # \ bœuf à bosse, le poitrail entouré d’une sangle, et cette 
| t addition, se retrouvant ailleurs, est probablement conforme 


au modèle que reproduisent ces diverses images. 


\Ler 17 F 
Er si Nous ne pouvons ici suivre les transformations que 
4 » % subit en Europe le type du dieu commagénien. Ce dieu, 


: debout, en équilibre instable sur le dos d’un quadrupède, 
# « parut parfois choquant au goût des artistes, et ils vou- 


lurent lui éviter cette pose d’écuyer de cirque. C’est ainsi 
 … — là qu'une slatue trouvée à Carnuntum sur le Danube se 


Fig J, — Slatur 
de Carnuntuu. 


contente de lui faire appuyer le pied sur la croupe d’un 
taureau couché, la main gauche, qui tient le foudre, 
reposant sur la cuisse relevée (fig. 1) ®. Rompant avec une tradition millé- 
naire, qui remonte jusqu'aux Hittites, le sculpteur a prèté au dieu asiatique 
une altitude qu'un maitre du quatrième siècle avait introduite dans la plas- 
tique grecque (1. 

A côté du dieu fBaoikebs, on adorait dans le temple de Dolichè une « reine » 


que des inscriptions latines appellent Juno regina (®. Les noms indigènes de 


4 Etudes syricnnes, p. 189, n. 2. (1 Cf. à propos du Poseidon du Latran, 


(2) Chez le comte Traun à Deutsch-Alten- 
bure, cf. Kenner, Miltheil. der Central-Comis- 
sion zur Erhaltung der Kunstdenkmaler, 
Vienne, 1836, pl. 16, fig. ! x Kun, n° 38. — 


Fig. { d'aprés une photographie. 


Heume, Führer 3, n° 1188. 

(4) Rome : CIL. VI, 365 — Dessau, Inscr. sel., 
432 a. Virunum: Jahresh. Inst. Wien, XVII, 
Beibl. p. 49; Stockstadt : Kastell Stockst., p. 95, 
n° 62. 
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ce couple divin. analogue à celui de Haubel et d'Marsati a Tierepolie ne 
nous sont pas connus. Les images de Lodeesse que nous postes trente 
£rande diversité. Elle est toujours 
debout sur un quadrupèede tourné 
vers la gauche et faisant ainsi face 
au taureau de Jupiler: mais cel 
animal est tantôt une vache, tantôt 
une biche, tantôt une lionne!f), et 
l'attitude comme les attributs de 
celte parèdre du Dolichènos sont 
si variables, qu'il est impossible 
d'en déterminer le type primitif. 
La plus considérable des sculptures 
qui la représente est une belle sta- 
tue, grandeur nature, qui a été dé- 
couverte, en 1807, dans le camp de 
Cilurnum (Chesters), une des sta- 
lions du vallum de Bretagne (fig. 2). 
Elle n’a élé reproduite que dans 
des ouvrages peu accessibles, où 
son véritable caractère n’a pas été 
indiqué %. Elle est malheureuse- 
ment très mutilée ; sa tête, ses bras 
et tous ses attributs ont disparu, et 
le quadrupède, tourné vers la gau- 


che, qui la supporte, est si malarrangé que je ne me hasarderai pas delermaner 


"Vache: Han, MÉMER, 146: Miche : Hiun, - Haut. 5 pets. 3 pouves Lin ui db 
n°56, 86, 90 2, 91, 146 b : liounv: Ka, n n'apercosaque Dario Honstalt open ps 
45%: Kaslell Faunmgen, p. 32. Ce dernier mû défhoneennann da mohamed ee Sim dr 
auimal est emprunté à Cybèle ou à Atargatis. Chesters. Cetle interprétation est confirmée 

 Hovesex, History of \orthumuertant, par le fait qu'en mème temps que cette statue, 
pt. UE, vol. I p. 181; Lapotarium Septen- ena débourser un phesesiml solpéé ve ls 
top 6.ant MEL CE ME Gars, Slater barre han t Aron fagemteit tt 
An aveount of the Roven antiquiues preserreil seppent 0 Repenst  Tennessox + ile 
in de museum at Chesters. Northumbertanmt, piedestal ag poor then ques Ve shgtin an to, 


Londres Gilbert and Rivington 903, n° 14. Cest porsobelilemenset ttes Sels dre oereliles clin 
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son espèce (9, Mais le vètement de la déesse est remarquable et tel que je n’en 
connais pas de semblable : c'est une longue et ample robe descendant jus- 
qu'aux pieds et serrée à la ceinture par une cordelière, que terminent deux 
ornements plats en forme de feuilles de lierre ; deux volants superposés for- 
ment par devant une sorte de tablier et leur bord est orné d’une broderie de 
spirales, dont le dessin se retrouve exactement sur une autre statue d’une 
déesse syrienne trouvée à Carnuntum P). 

De nombreuses figures de diverses divinités apparaissent sur les plaques de 
métal qui ont élé consacrées au Jupiter Dolichénus, et si l'on pouvait les inter- 
préter complètement, elles nous feraient mieux connaitrela théologie enseignée 
par son clergé et comprendre en partie les raisons de la diffusion surprenante 
de son culte. Les inscriptions nous apprennent que ce culte fut répandu sur- 
tout par les soldats etles marchands syriens. mais elles ne nous révèlent guère 
les raisons profondes de sa rapide propagation. Quelles doctrines nouvelles 
apportaitil et quelles espérances éveillait-il pour exercer une telle attraction ? 
Nous ne faisons encore que l'entrevoir. Toutefois, nous savons par le monu- 
ment du Nemroud-Dagh que la religion officielle de la dynastie de Commagène 
était un mazdéisme hellénisé ®. Le dieu de Dolichè, quelle que füt son ori- 
gine (), subit ainsi fortement l'action de F « iranisme » et il fut assimilé à 
Ahoura-Mazda, maitre du ciel. Nous le voyons représenté à Marash avec le 
costume perse (p. 185) et, en Occident, ses temples s'élèvent souvent à côté de 
ceux de Mithra, avec lequel il resta toujours en relations étroites (”. Ge sont 
donc les doctrines des mages. plus ou moins transformées et mélées d'éléments 


Jupiter Dolichénus qui lui faisait pendant. 

4) «The animal on which she stands is pro- 
bably intended for a bull » [Lapid. Sept.]. 

(@) La remarque est de M. DuexLer, L. c. 
Cf. Arch.-Epigr. Mitt. aus Oesterr., t. VII, 
1884, pl. I et p. 69 s., et Westdeulsche Zeit- 
schr., XIV, p.65. Je n'oserais affirmer que cette 
statue, comme on l’a supposé, représente aussi 
la parèdre du Jupiter Dolichénus. 

@) Micuez, Revueil Inser. gr., n° 735; Dir- 
TENBERGER, Orient. Inscr., 383; cf. mes Mys- 
tères de Mithra ?, p. 145. 

() Il est très vraisemblable pour ne pas 
dire certain que le Dolichénus est primitive- 


ment un dieu hittite, dont le culte fut im- 
porté en Syrie par les Chalybes (Scuærer, De 
love apud Cares culto dans Diss. Halenses, XII, 
1949, p. 382 ss; cf. Éludes Syriennes, p. 207, 
p. 353). Mais si les Hittites, comme des re- 
cherches récentes tendent à le prouver, 
étaient des Aryens, l'identification de leur 
dieu de la Foudre avec l'Ahoura-Mazda des 
Perses était aussi justifiée que celle du Zeus 
grec et du Jupiter latin. Le Baal de Tarse de- 
vint de même Ormuzd et Zeus. 

(G) Cf. mes Religions orientales ?, p. 2178. 

() Mystères de Mithra$, p. 188. 
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sémitiques et anatoliques, que la divinité de Commagene apporta en Oeentent 
Une connaissance plus approfondie de ces erovances nous apprentrutbean 
coup à la fois sur la religion de la Syrie et sur celle de Prin. es Han res qui 
nous manquent, nous pouvons les attendre surtout de fouilles méthodiques 
entreprises sur le sommet du Duluk-Baba. ou le terh unmedeste sante a sue 
cédé au grand sanctuaire païen. Les débris antiques épars a be surface di sol 
y indiquent encore le lieu où s'élevait l’édilice disparu (. Une garnison 
française occupe aujourd’hui la ville voisine d’Aïntab. Souhaitons que la 
pacilicalion du pays achevée, des recherches sotent entreprises sur Li tmone 
tagne sainte : aueun site ne promet d'étre plus fécond en découvertes tipor- 
tantes. 
En. Comoxr. 


{t) Études syriennes, p. 4855. 


DÉCOUVERTE À JÉRUSALEM D'UNE SYNAGOGUE 
DE L'ÉPOQUE HÉRODIENNE 


PAR 


CII. CLERMONT-GANNEAU 


En 1907, mon confrère de l’Académie des Beaux-Arts, le baron Edmond 
de Rothschild, voulut bien s'intéresser à un projet archéologique dont j'avais, 
depuis de longues années, préconisé là mise à exécution, sans plus de succès, 
du reste, que dans nombre d’autres cas où l’on m'a laissé prècher dans le dé- 
sert (9. IT s'agissait cette fois d'entreprendre des excavations méthodiques à 
Jérusalem, sur la colline dite d'Ophel — colline marquant l'emplacement de 
la cité primitive de David — et cela sur un certain point de la colline où, 
selon mes caleuls, il ÿ avait chance de découvrir la nécropole des rois de 
Juda et, particulièrement, les sépulcres de David et de Salomon. 

Afin d'avoir nos coudées franches et d'assurer la liberté de nos mouvements 
ultérieurs, on décida de procéder d'abord à l’acquisition des terrains en vue. 
Ces négociations délicates prirent plusieurs années, et c’est seulement en no- 
vembre 1913 qu'on put atlaquer les travaux. La direction en fut confiée au 
capitaine Weill — aujourd'hui commandant — qui, conformément au plan 
conçu, poursuivit sa tâche jusqu'au 8 mars 191%, en nous tenant régulièrement, 
au fur et à mesure, au courant de la marche des travaux. Quelques mois après, 
la guerre vint couper court à notre entreprise, et la suite dut être remise à des 
temps meilleurs, temps qui, espérons-le, ne se feront pas trop attendre. 

Cette première campagne produisit des résultats fort intéressants, et très 
encourageants pour l'objet propre de notre recherche. Elle amena aussi des 


trouvailles archéologiques avant un intérôt d'un autre ordre. Parmi celles-ci je 
el4 \ 


(*) Par exemple, pour les excavations d'Élé- currence étrangère qui, mise en éveil par les 
phantine où, malgré mes instances, justifiées «hints » infructueusement suggérés en France 
par une démonstration catégorique de l’iden- même, avait pris les devants quand on se dé- 
lité sémitique du site, nous nous sommes cida enfin chez nous à faire quelque chose... 


laissé couper l'herbe sous lepied par une con- tarde venientibus ossa. 
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voudrais aujourd'hui signaler suceinetement une belle inscription grecque 
cxhumée au milieu des restes d'un grand édifice où Fon remarque, entre autres 
vestiges, ceux de divers aménagements hdrauliques semblant appartente à 
quelque elablissement balnéaire. 

Un fac-similé de ce document épigraphique venant detre Bye prémature 
ment à la publicité # sans ètre accompagné d'aucune explication, 1 ne sera 
pas inutile d'en dire ici quelques mots, ne füt-ee que pour ne pas busser 
imprudemment à certaine érudition étrangère, toujours aux aguets, Poccasion 
de nous devancer, à encore, et de traiter ce texte, jusqu'ici muet, comme uns 
res nullius. J'ajouterai, d'ailleurs, qu'il a été étudié à mon cours du College de 
de France, en 1915, avec le soin qu'il mérite et les commentaires détaillés 
qu'il comporte. C’est le résumé de cette étude qu'on trouvera ici M). 

L'inseriplion est gravée sur un bloc de calcaire compact, bien équarri. 
mesurant (centimètres) : 75 1. x 41 h. x 20 ép. (. Elle se compose de 
dix lignes de caractères. Le cartouche creux qui les contient est entouré dun 
cadre rectangulaire mouluré, de profil très simple. Le texte est en général d'une 
bonne conservation et ne parait pas avoir soulfert des injures du temps. 
Malheureusement il n’a pas été respecté par la main de l'homme. A une 
époque indéterminée — romaine, byzantine où arabe — on à essavé de le 
débiter en rois morceaux inégaux pour les réemployer dans quelque bâtisse. 
L'opération, heureusement, resta inachevée ; mais il subsiste encore des traces 
fâcheuses du ciseau emplové pour lexéeuler : c'est ainsi qu'il à fait dis- 
paraitre toutes les deuxièmes lettres de chacune des dix lignes. 

Mème genre de mutilation, du haut en bas, avec ablation d'une, et parfois 
de deux lettres, vers Le tiers du texte. Les dernières lettres de certaines lignes 


y Voir pl XVII, A. la reproduction étendu, avec les développements techniques 


exécutée d’après une très bonne photographie, 
prise au moment de la découverte par de Père 
Savignac et dont je dois une épreuve à l'obli- 
geance du Père Vincent. 
() R. Wrizz, La Cité de David, Rev. des 
Éludes juives, t. LXIX (1919), pp. 1-85 ; t. LXX 
1420 , pp. 4-36 (Anne.re in 4’, pl. XXV 
(#3 La substance en a été communiquée à 
l'Académie des Inscriptions et Beiles-Lettres, en 
sa seance du 19 juin 1920. ln mémoire plus 


nécessaires, sera publié ailleurs. 

(*) Ces trois dimensions semblent dérivées 
de la coudée antique de 0 m. 450 ; exprimées 
dans ce système, elles pourraient se ramener 
respectivement à : 

ll duigts 

Ce serait un rapport de plus avec la stèle 
du Temple d’Hérode dont je parlerai plus loin 
et dont les dimensions semblent, elles aussi, 
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être réglées par le même système métrologique. 
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ont aussi été attaquées plus ou moins gravement par le ciseau destructeur. 
Néanmoins la lecture matérielle n'offre pas de difficultés et peut être tenue 
pour assurée. 

Si l'on considère tout d'abord notre inscription au point de vue stricte- 
ment paléographique, on constate que les caractères présentent les ressem- 
blances les plus frappantes avec ceux de la stèle du Temple de Jérusalem, 
construit par Hérode, que j'ai découverte, à Jérusalem, il y a une cinquan- 
taine d'années, et qui porte un avertissement comminatoire, libellé en grec, 
interdisant sous peine de mort l'accès du lieu saint à tous les Gentils (M. 

Pour faciliter là comparaison paléographique, je crois devoir donner 
(pl XVII, B) une nouvelle reproduction de cette stèle d'après une photo- 
graphie — prise par les soins de M. Dussaud — de l'excellent moulage exposé 
dans la salle judaïque du musée du Louvre. On peut dire que les deux 
inscriptions font la paire. Le texte de la stèle est ainsi conçu : 

Mnbéva ahoyevh eionopedecdar Évrôs tob nepi Tù iepôv tpupéxtou nai meptédhou 


5 d'av Anwôn Eat: aitios Éotar Dix To éEauodouleïv Üavarov. 


Que nul étranger ne pénètre à l'intérieur du « tryphactos » (balustrade) 
el du péribole (enceinte) qui sont autour du « hiéron » (esplanade du 
Temple); celui donc qui serait pris (y pénétrant) serait cause (litl. « cou- 
pable, responsable envers lui-même ), de la mort qui s'ensuivrait (pour lui). 

Je n’insiste pas sur le détail des ressemblances paléographiques ; elles sau- 
tent aux veux. et elles sont telles qu'elles permettent de poser a priori un diag- 
nostie chronologique : notre inscription d'Ophel duit ètre, à peu de chose près, 
contemporaine de la stèle du Temple. Certains indices seraient peut-être même 
de nature à la faire remonter un peu plus haut (MM à jambages écartés, £ aux 
branches tendant encore légèrement à diverger). Une particularité à signaler, 
cest Ha forme sui generis qu'affeete epson E 2 a barre horizontale médiane 
ne touche jamais le montant vertical de la lettre; le contrôle de l'estampage 


est décisif à cet égard P). 


t, Voir mon mémoire dans la Revue archéo- 2) On remarquera que, bien que les lettres 
logique, avril et mai 4872, p. 21#£et p. 290, pl. X soient de forme très régulière, elles varient 
qu ë 


(ef. tir. à part, pp. 1-32). souvent de module. Celles des trois premières 
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DÉCOUVERTE A JERUSALEM D'ONE SYNAGOGEE HERODIENNE ré 


Cela nous conduit à conclure dès à present que a nouvelle inscription 
doit probablement dater, soil du règne Hérode Le Grand annees 
bas. J.-C, soil, lot au moins, de periode de 66 ans compris eagle la 
mortde ee rot et la desteuelion de Jerusabens par Pos en Pan to de notre ere 

Nous verrons tout à Fheure si cette conclusion chronologique esleontire 
mée, ou infirmée, par les données de l’histoire et par la teneur méme du texte, 
dont voici la transcription et la traduclion : 

1  EfeléSoro; Cibsscg lu, iopous vu: 


Û 


2 a pfrouvaroys, vid 5 14150) Ayw- 

3  ylofu, viwvés 4oy1ouv 4 ./6you. Gae- 

4  Àjofunse iv ouvayoy| nv si: vf pv le 

5 ofew] véuou mai sis Glbay(t v évrcré, va: 
G +f6]v Sevoux, ali <ùl douasa, 221 -4 ypn- 

1 -ciimaroumoialon.cis (rameaux soi 


Sn s'iiloncmeme 148 Bises she 
1] Où me 


O Aliwlozv ot ratépss lab-00 x4 


10  o60]repe:, #ai Cinov ! n:. 


Théodotos, fs de Onetténose prétre et arelisimagupes fi larehesimtqes pete 
fils d’archisynagogos. a construit cette synagogue pour la lecture de la Loi et pour 
l'enseignement des Commandements, et (aussi) cette hôtellerie, et les chambres et lex 
aménagements des eatr. pour les besoins de cour qui, Venant de étranger sont 
hébergés ; (établissement) qu'avaient fondé (jadis) ses péres, et les Anciens, et 
SIMONIDÉS. 


L. 1. — Gccdoroç : nom propre déjà rencontré dans l'onomastique juive; équivalent 
hellénique de Jonathan, Nathan, Nathaniel, ou similaires. — Ovërrrve : génitif patronÿ- 
mique; nom propre de physionomie incontestablement romaine; peut correspondre à 
Vettenius ou à Vettienus; je penche vers cette dernière forme, pour des raisons qui seront 


lignes, contenant le préambule de la dedieace vedette pour une vaison sque po een 
sont sensiblement plus grandes que celles de tout à l'heure. 11 faut tenir compte auxsi de ce 
la partie du texte n'ayant qu'un caractère que la photographie, d'ailleurs excellente mais 
énumératit. Vers Ja fin, latendanee à la grande prise sons un angle horizontal besipenpet 
taille reprend: elle Saccentne dune facon oblique tent à cvassimer opus per dr 
tout à fait remarquable dans be nom de sanehe à droite. es variations de graudeur., 


SIMQNIAHE. qu'on a voulu mettre ainsi en 


Ru TT Li 


IKOM SIL RN 


données plus loin, Le lapicide a omis le toln entre le tet le 4, comme il l’omettra à Ja 
1.9 dans le mot xx; mais là, il a essayé de réparer son erreur en intercalant après coup, 
très gauchement, la lettre sautée. — tepeûs : kohen; fonction sacerdotale disparue avec la 
destruction du Temple; le titre n'avait plus depuis qu'une valeur honorifique. 

L. 2. — aspioavoyus : « chef de synagogue » — n2:23 ENT; titre très fréquent 
dans l’épigraphie judéo-grecque de la diaspore; existait déjà à l'époque évangélique; 
charge à vie, semble-t-il, comme l'indiquent plusieurs inscriptions judéo-grecques 
(Gux Biou), et, de plus, héréditaire, comme nous l'apprend la nôtre. Cf. le sobriquet archisyna- 
Jogus donné plus tard à Penmpereur Mlesandre-Sévère àeunse deses tendances judéophiles. 

L. 4-5. — dvéyvwaiv véuou : la lecture de la Torah (la Loi, à véuos ; cf. le DS: rabbi- 
nique). — Gôxy4 évrohwv : l'enseignement (512%n) des Commandements, préceptes 
(UEwS, ny, m3, pn). Cela répond bien au double rêle de la synagogue selon la con- 
ception juive — à la fois lieu de prière et lieu d'enseignement : 1° Beith sepher, pour la 
muqgra, ou lecture du texte sacré; 2° Beith talmoud (3®:y5) pour la michnah, ou doctrine 
orale. luutile de rappeler ici les passages bien connus du Nouveau Testament où nous 
voyons ainsi Jésus « lire » et « enseigner » dans les synagogues, à Capharnaüm, à Naza- 
relh, daus le Temple mème, Le passage des {cles des fpôtres (xt, F4, #5 est parlicu- 
lièrement Lopique à cet égard. — Remarquer l'omission systématique de l'article dans les 
deux expressions parallèles. 

L. 6. — £evva : c'est une hôtellerie, un hospice (au sens d’hospitium), on peut dire, 
puisque nous sommes en Orient, un khiüin, ou une madhä/fa. L'établissement est donc à 
deux fins : religieux et hospitalier. C'est ce que fait ressortir encore plus nettement la 
structure même de la phrase, qui répartit en deux groupes distincts les travaux énumérés. 
— Gouara: au sens de Sœparix, « chambres »; le mot, bien que classé comme poétique, 
est connu cependant dans la langue vulgaire de l'Évangile ; il ÿ figure (Matthieu, x, 27) dans 
l'expression passée en proverbe : « crier sur les toits » (dicere... super domata, comme 
traduit St Jérôme); par « toits » il faut naturellement entendre les {errasses des maisons 
orientales. Il s’agit probablement ici de chambres hautes, formant peut-être un étage 
supérieur de l'édifice. Le mot se retrouve, avec cette acception, dans des papyrus grecs, 
à ce que veut bien m'apprendre mon confrère M. Cu. 

L. 6-7. — ypnoréaue: inslallations, aménagements (cf. Athen. 5, p. 204, F). — rov 
&ôdruv : très probablement des dispositifs balnéaires, dont les fouilles ont dégagé des 
vestiges caractéristiques. I} ne faut pas oublier, en outre, que nous sommes juste au- 
dessus du grand aqueduc soulerrain qui amenait l'eau de l'unique source de Jérusalem 
à la piscine de Silué située tout près de là, aqueduc qui est précisément le fil conducteur 
de mon hypothèse sur l'emplacement de la nécropole des rois de Juda. On sait, d'autre 
part, que les antiques synagogues comportaient souvent des bassins pour les bains rituels. 

Ds aaraluus : pour servir eau dogements où & de logement si le grec, comme le 
français peut employer le mot au sens verbal ou au sens concret. C'est dans ce dernier 
sens qu'il apparaît dans les récits évangéliques relatifs à la Nativité (Luc, n1, 7) et à la 
Cène (Luc, xx, 113 Mare, xiv, 12). Chez les Scptante (Exode, 1v, 24) il a l’acception de 


« halte » et « lieu de halte ». 
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participé officiellement. 
L. 10. — Yyuviônç : nous verrons plus Join à quel titre ce personnage figure ici. 


M. Well, qui, ainsi qu'il avt été nb, ne tenait re suhieremnent 4 
courant de la marche de nos travaux, me transmit au moment de la découverte 
une première photographie fort imparfaite de l'inscription et un estampage 
heureusement mieux réussi qui me permit de déchirer le texte sans difficulté. 
Il y avait joint une note rédigée sur les indications des savants Pères domini- 
cains du couvent de Saint-Étienne, aux lumières de qui il avait cru devoir 
recourir pour la lecture et l'interprétation. 

Dans cette note assez étendue on essayait de fixer l'origine et la date du 
document, voire mème l'identité historique des personnages qui y figurent ès 
noms. Ces conclusions différent sensiblement de celles auxquelles jar abouti de 
mon côté. Elles peuvent se résumer ainsi en quelques mots. Théodolos appar- 
tiendrait à une famille sacerdotale de Jérusalem emmenée en captivité à Rome 
après la victoire de Titus en l'an 70 de notre ère. Il ne serait pas le fils de 
Ouettènos, mais son affranchi, ou son client. Ce Oucttènos ne serait autre que 
le consul romain Vettenius qui était en charge sous Trajan, en Fan 107 J.-C. 
Quant à Simoutles, ce serait Le propre fil de historien juif Flan dos plie 
— Simonidès Agrippa — né dans la septième année du règne de Vespasien, 
personnage qu'on a déjà voulu reconnaitre dans un certain Marcus Flaraus 
Agrippa pontifer et duumvir, mentionné dans une inscription latine de Césarée (1. 
Pour ce qui est de Théodotos, revenu dans sa patrie, 1] aurait réussi. grâce 
à ses attaches romaines, à obtenir, de la complaisance du commandant de la 
garnison laissée à la garde de ce qui pouvait rester de Jérusalem. l'autorisa- 
tion de restaurer quelque ancienne synagogue fondée jadis par ses ancêtres. 


€) G. I. L., suppl. t. III, n° 12082. Malgré culte local païen, peut-être bien même ayant 


l'opinion de Mommsen et de Zanzemeister. quelqor cenmepntanes avec Le copines Re 


cette identification historique me paraît inad- 
missible ; à mon avis, le duumriralis de Cé- 
sarée, orator de son état, devait être quel- 
que simple ponlifex minor ressortissant à un 


gustales. Comparer l'inseriplion de Beyrouth 
(Wadd. n° 1821, d), où nous voyons un duum- 
vir de Berytus. pontifex et flamen Auqgustulis 
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peut-être bien celle des Libertini. La dite restauration et l'inscription qui la 
commémore seraient à placer entre les années 105 et 110 de notre ère. 

L'hypothèse est ingénieuse et s'appuie sur certains contacts historiques 
spécieux. Je ne la crois pas fondée, et cela pour diverses raisons. D'abord, la 
question est dominée par le diagnostic épigraphique, la paléographie des 
caractères nous reportant formellement, comme je l'ai montré, vers l’époque 
hérodienne. Ensuite, Pinvraisemblance du fait qu'après le siège de 70, on aurait 
toléré la construction d'un établissement religieux et hospitalier, d’une telle 
importance, sur les ruines de la Ville Sainte, impitoyablement rasée par Titus 
et rigoureusement interdite au retour des Juifs. Enfin, les difficultés chrono- 
logiques provenant de la date de naissance du fils de Flavius Josèphe. 

J'envisage les choses sous un angle tout différent. Voici, esquissé à grands 
trails, l'aspect qu'elles me semblent avoir: c'est celui que j'ai exposé jadis à 
M. Weil en lui répondant, au reçu de sa note, pour remettre historiquement 
les choses au point. 

Quelques années avant le drame de l’an 70, notre Théodotos, fils de Ouet- 
tènos, prêtre et archisynagogos — comme l’avaient été successivement son père 
et son grand-père — originaire de l'étranger (peut-être bien d'Italie), riche, 
construit ou restaure à ses frais la synagogue et l’hospice pour les pèlerins 
venant du dehors. Cette synagogue est peut-être bien celle dite des 
Libertini — des affranchis romains — dont parlent les Actes des Apôtres. 
On a reconnu depuis longtemps que ces Libertini de Jérusalem étaient des 
affranchis on des descendants daffranehis, issus des captifs juifs emmenés 
à Rome après la prise de Jérusalem par Pompée, en l'an 64 avant notre ère. 

On peut fort bien imaginer que le père de notre Théodotos appartenait à 
cette catégorie et qu'il devait son nom de Veitenus, ou mieux Vettienus, si 
nettement marqué au coin latin, à son patron ou au patron d’un ascendant se 
rattachant à la vieille gens Vettia, ou Vectia. 

Un des captifs juifs de cette époque a pu échoir en partage à quelque 
Vertius, puis, affranchi par lui ou adopté, prendre à cette occasion le nom 
dérivé Vertienus et le transmettre, soit à son fils, soit (par voie papponymique) 
à son pelitdils. — cela nous permettrait de descendre aussi bas qu'il peut 
ôtre nécessaire, sans loutefois dépasser la date critique de 70, qui me semble 
être, sous tous les rapports, un terminus ad quem infranchissable. 
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Peut-ctre méme pourraiton pousser Fhypothèse plus loin: je ne fus que 
l'indiquer te avec uné grande réserve, sachant par expérienen qu'il fout se 
défier de ce genre de mirage. Il y a un Vertienus qui occupe une place assez 
importante dans la vie el les relations de Cicéron, résulte de diverses Lettres 
de la correspondance de celui-ci avec son ami Atbcus que ee Veltenus était 
un homme d’affaires, un argentarius fort avisé, voire un fenerator, dont 
Cicéron — grand ami des publicains — toujours prodigue et besogneux, se 
servait pour ses aequisitions d'immeubles, ses avances d'argent. ses opera 
tions financières, ele. I parait avoir été fort intime avec lat, et leu parle 
souvent sur le ton plaisant qu'affeete un grand seigneur sur le chapitre de son 
intendant. Ce Vetlienus exereail un métier qui répond asse/ bien aux aptitudes 
caractéristiques de la race juive.Son nom implique ane origine servile où adop- 
tive. Ne serait-ce pas un de ces eaptifs juifs de Pompée, atfrancht par un Vet 
tius queleonque  ? Manieur d'argent, ilavait pu amasser une belle fortune 
et la transmettre à ses descendants, dont Fun, notre Théodotos, aurait fait 
le noble usage que nous révèle l'inscription, en pensant surtout aux besoins 
de ses congénères venus dltalie à Jérusalem pour accomplir leurs devoirs 
religieux, et surtout le premier de tous: la célébration de la Pique. 

L'établissement construit par lui Faurait été sur Femplacement de celui 
dont ses pères. d'un commun accord avec les autorités représentées par les 
preshyteroi du temps, auraient projeté la fondation, où méme jeté les fonda- 
tions. Cette première fondation avait pu ètre justement, soit détruite. soit 
interrompue par la prise de Jérusalem par Pompée. 

Quant au nom de Simoxinës qui figure à la fin du texte, en lettres plus 
grandes que le reste, intervient peut-être 1ct, sous cette forme majuseule, parce 
que cest celui de quelque haut dignitaire, evil où religieux, qui étut en 
charge à l'époque de la premiére fondation. Simonides, Si n'était pas archeerons 
pouvait être, tout au moins, le président de ectte assemblée des Anciens terne 
lionnée immédiatement avant son nom, et faire iei figure d'eponvme en sa 
qualité de gérousiarque. 


Cu. CrenmoNr-GANsEAr . 


5 On pourrait penser, par exemple, à ce rôle dans l'histoire de Cicéron, aux environs 
L. Vettius qui a jou justement un eertain CON LOL LT DST PS 
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(Troisième article.) 


CAVERNE AUX INSCRIPTIONS (suite). 


Les deux inscriptions les plus complètes, dont la première se lit entière- 
ment, et la seconde en partie, sont situées au-dessus des chambres d et c 
(ig. 55-58); les autres, disséminées sur les murs, sont en fort mauvais état. 

Nous transcrivons ici les deux premières qui donnent une date. 

Au fronton de la chambre d (calque, fig. 55). 
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Fu. 5, Hascriplhion au-dessus de a chambre dd, 
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Au fronton de la chambre ce (calque, fig. 56). 
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Le début seul peut étre lu avec certitude ; à jour frisant, on peut encore 
apercevoir les lettres xeps.. donnant le nom de Peritios (avril dans le calen- 
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drier Sidonien, Panemos est seplembre, Cus ec début sattl pour mens donner 
la date 2 234, La premiere inseriplion donne 258. De quelle ere sata" pe 
Pêre de Sion tb, 
conne Va démontre 
Renan à propos des 
inseriplions relevées à 
Sidon ; liaisons entre 
cerlainestleltres, le tota 
à barre dépassant le 
haut de La lottre, cro- 
chets à extrémité des 
lettres, etc., sont de 
basse époque. Je repro- 


duis le fae-similé des 


autres restes d'inscrip- 
tions relevés dans cette 
caverne (fig. 59 61 60). 


Dans l’intérieur de la caverne aux Inscriptions. devant la chambre f. nous 
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rouvons une énorme jarre. en morceaux, à anses longues et finissant brusques 
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ment à angle droit (hauteur totale 0 m. 90), et des jarres à anses plus rondes. 
Ces deux types d’anses s’attachent d’une part au goulot, d'autre part à la 
panse ; dans le premier cas (fig. 61, d), le goulot est assez long; dans le se- 
cond, il est court (fig. 61, b,c). 

Sous le sarcophage en basalte noir, nous avons rencontré des vases funé- 
raires à stries faites au tour (fig. 61, n) ; dans la caverne méme, quelques vases 
en ampoule, où de la forme qui tient le milieu entre l'ampoule et la potiche, 
des pointes d’amphores à stries circulaires, des lampes ou fragments portant 
l'une un héron, l’autre une tête de Méduse (fig. 61. e, f): une fiole en verre 


CS 
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Et 


F16. 59, — Fragmient d'inscription peinte, Fig. 60, — Fragiment d'inscription peinte. 


(fig. 61,p), des lampes à queues pleines. décorées de petits cercles estampillés 
(fig. 61, o). 

Comme. à l'entrée de la Caverne. nous avions remarqué des amorces de 
murs, nous avons pratiqué des sondages en avant, à droite et à gauche de la 
Caverne, et voici ce que nous avons constaté. 

A droite, regardant la Caverne aux {nscriplions. est une grande caverne 
(fig. 47, x), composée d'un couloir et d'une grande chambre sur la gauche; cette 
chambre est aux trois quarts ensevelie sous un éboulement, 1] s'y voit cepen- 
dant encore une tombe vide, à deux étages (»), analogue à celles que nous avons 
décrites précédemment; dans l’un des compartiments une theca en ramleh. 
Dans le couloir, à droite, se voit une tombe profonde, avec, au fond, un cercueil 
de terre cuite (0). 

Dans cette caverne on a recueilli deux lampes dont une portant le dessin 


d'un arbre en son milieu (fig. 64, À), un vase à panse en forme d'olive, à col 
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et à pied de meme dimension chi. 64.4, des vases en ampoute. tn vase ture 
raire à stries trés aceusées, ef des vases tres pet goutet et anses eonrrtes 


S'atlaehant sur bi panse qui d'abord renthee, se termine en porté 1. 01m 
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À l'entrée mème de cette caverne, un sondage a révélé l'existence d'une 


mm. dont le mobilier etait fort ditlerant. On en à 


= 
Mes 


tombe plus profoude dix. 1 
retiré une grande quantité de rondelles taillées dans des os creux d'animaux 
(tibias, par exemple); ces rondelles sont épaisses de 0 m. 02 au maximum, les 
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unes sont telles quelles, les autres percées d’un trou rond sur leur face plane. 
En mème temps que cette grande quantité de rondelles, on a recueilli de 
larges rondelles d'ivoire, percées en leur centre, et destinées au travail de la 
fileuse, et deux bracelets creux en argent, qui n’ont malheureusement pas 
résisté au transport, leur forme était l’ébauche d'une spirale; en mème temps, 
des fragments de poteries à anses de type hellénique, des débris de vase en 
terre épaisse et mal cuite en son centre, des lampes à corps en sphère et à bec 
allongé (fig. 61, 4), et non loin de là une monnaie portant une tête de femme, 
entourée d'un grénetis, au revers, un éléphant; on pourrait peut-être l’attri- 
buer à Antiochus I le Grand, mort en 187 avant J.-C. 

Devantla Caverne aux Inseriptions, et moins profondément situés, se sont 
rencontrés sept ou huit cippes funéraires très dissemblables, les uns d’excel- 
lente facture, d'autres anépigraphes. d'autres peints. Ces cippes proviennent 
de la Caverne aux Inscriptions; ils avaient été rejetés sans doute lors de 
l’usurpation du tombeau. Une fosse creusée devant la caverne aurait ainsi 
joué le role de favissa. Un cippe peint, de très bonne conservation, portait, 
en effet, la même décoration que les dessus de portes encore intacts. 

Plus près de la surface du sol, et presque au mème endroit, nous avons 
trouvé une lampe à représentation de guerrier, une autre à figures d’amours 
(fig. 61, i, 1). Encore plus en avant, se trouvaient les restes d’un escalier qui 
conduisait de la Caverne aux Inscriptions à la surface du sol, mais cet escalier 
était interrompu au bout de trois marches. Dans l’espace vide ainsi déterminé 
en avant, on avait accès, à droile, à trois tombes profondes (fig. 47, p, q, r) dont 
une renfermait un cercueil de terre cuite: les parois séparant les caveaux étaient 
renforcées par de la maçonnerie. 

Sur le côté droit, en partant de la porte de la Caverne aux Inscriptions, il 
y avait d'abord (fig. 62) : une citerne irrégulière de 2 mètres de long sur son 
petit coté. Le mur présentait, au niveau de la première marche de l’escalier, 
une solution de continuité qui permettait l'accès à la citerne ; dans cette citerne 
mème était foré un petit puits en cupule, de O0 m. 65 de diamètre; nous y 
avons retrouvé trois cippes funéraires en pierre, deux qui durent être peints 
etune borne en pain de sucre, unie, qui vraisemblablement était aussi un cippe. 
Un conduit en maçonnerie, situé à 0 m. 85 du fond, unissait cette citerne à un 


petit réservoir de Om. 42 de long sur 0 m. 40 de profondeur placé plus haut. 
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Comme ce conduit était à la partie supérieure du réservoir fn envenastque be 
trop-plein dans la citerne. Un autre conduit chargé d'umener Peau dans ce 
réservoir était brisé quelques centimètres avant la place où 11 débouchail. A 
ce niveau, sur tout le eûté gauche. se vovatent es assises uno cpu dur 
môtre: de l'autre côté de ce mur. nous avons trouve 
deux petites niches ereusées dans le rocher. mm 
Telles sont les constatations que nous avons 
failes dans la Caverne aux Inscriptions, et dans | 
ses environs immédiats. Ces différentes construc- 
tions doivent ètre ainsi réparties dans le temps : 
1° tombe profonde aux bracelets d'argent; 2° Ca- 
verne latérale droite et Caverne aux Inscriptions 
desservies par l'escalier inaintenant coupé ; 3° uti- 
lisation de l'espace silué entre lescalier et les 
Cavernes lors de l’usurpation des tombeaux. 


Si nous ne pouvons assigner d'emploi certain 
au mur de gauche, du moins doit-on mettre en 
relation avec les cavernes funéraires tout Le sys- 
tème de réservoirs que nous avons décrit ci-dessus. La religion phénicienne et 
le culte des morts exigeaient Femploi de Peau: ce réservoir à fond creuse d'une 
cupule est à rapprocher de celui que nous avons déblasé pres du puits cor 
vert, des puits du terrain d'Avaa et de ceux qui ont eté rencontres par Renan 
dans la nécropole de Mogharet-Abloun. 

La Caverne aux Inscriptions est loin d'être unique à Sidon ; le nombre des 
tombes décorées de peintures semble y avoir été considérable. M. de Vogüé en 
visita lors de son voyage (1); de même Renan au cours de ses fouilles. On en 
connaissait plusieurs dans cette mème région d'Helalieh-Baramieh, et Renan 
a défini l'impression qu'il emporta de sa visite en quelques phrases pleines de 
mélancolie”). Dès cette époque, les grottes ouvertes étaient voutes à une 
prompte ruine; les indigènes détruisaient les figures ou tâchaient de les débi- 
ter pour les vendre. Les grottes que visita Renan étaient certainement beau- 
coup plus belles que celle-ci déjà connue et violée à plusieurs reprises. Mais 
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de tout ce qu'il vit. il ne reste ren aujourd'hui. Cette pratique de peindre les 
pogées fut transportée par Les Sidoniens jusqu'en Palestine. On a découvert 
à Beit-Diibrin, ancienne Éleutheropolis. une tombe ornée d'oiseaux semblables 
à ceux de notre caverne M; un autre motif composé de deux Victoires volant 
et soutenant une couronne rappelle celui que j'ai vu en sculpture au-dessus de 
l'entrée d'une tombe à flanc de colline à Krineh. A Tell Sandahannah, sur le site 
de Marissa, à côté de Beit-Djibrin, ont été trouvées des tombes ornées de pein- 
lures®), du même type général que celui de la Caverne aux Inscriptions de 
Saïda : décoration en pilastres réunis par des guirlandes à rubans flottants, 
ais d'une bien meilleure tenue dans là composition et dans Fexécution. L'une 
de ces grottes a ceci de particulier, qu'au-dessus des guirlandes se trouve 
figurée une série d'animaux, réels où fantastiques. conformes à la description 
qu'en donne Elien. Dans autre une sorte de procession reproduit les person- 
pages d'un bas-relief du temple romain de Neptune (au Louvre) daté de 40 av. 
J.-C. Les inscriptions nous apprennent encore que nous avons affaire à des 
Sidoniens établis en communauté chez les Iduméens. Il y a donc là le témoi- 
snage d'une véritable école de peinture décorative sidonienne dont les mani- 
festations non seulement sur le sol même de Sidon, mais aussi au dehors, 
s'échelonnent sur plusieurs siècles, avec une originalité indiscutable. On ne 
peut que regretter que des reproductions exactes des peintures de toutes ces 
grottes sidoniennes n'aient pas été exéeutées a moment de leur découverte : 
nous aurions là d'intéressants fémoignages de la vitalité de ectte école, dont on 
apprécierait mieux les origines et les tendances. 

Cette prédilection des Sidoniens pour la peinture se retrouve aussi dans 
une série de petits monuments funéraires: les stèles peintes). Celles-ci ne 
sont pas particulières à Sidon, on en a trouvé en Egypte, à Chypre, et plus 
récemment en Grèce. Bien qu'il n'y ait pas identité, il y a entre ces différen- 
tes séries de grandes ressemblances. [Fest faitusage des mèmes couleurs: plu- 


sieurs variétés de rouge, le jaune, le vert; le bleu n’est que rarement em- 


Ut Buiss et Macarision, E renration in Pales- Ut Mrxvez G., Catalogue, I, pp. 258-210, 
ténmnieOile qui donne la bibliographie du sujet, notam- 

MH OMR TES GE OU ment lerouizrr, Kev, Arch., 1904, I, pp. 234- 
pp. 495-497. — Peters, J.-P. et Tuierscu H., 244, et Macrpy Bey, Revue biblique, 1904, 
Painted lombs in the necropolis of Marissa, p. 55. 
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plosé. Notons que les stéles sidomennes afeclionnent ha gutlhnte rat 
comm celle de la Caverne ao Puseriptions. Les Seles sitonmennes copie 

morent des mercenaires au serviee des rose Svre vers be denim ses te 
av. 4-0. Bien qu'elles soient assez nupersonnolles el reproduisual des Erpres 
généraux conventionnels, ce sont de très intéressants témoignages de cette 
vogue de la peinture avant l’ère chrétienne, à Sidon. 

A la faveur de ces comparaisons, et autant qu'on peut démèler les diffé- 
rentes époques dans une sépullure ausst remauntée et ansst dégradée quest la 
Caverne aux Inseriplions, on peut considérer que les fresques à personnaues 
dont nous avons trouvé les restes. appartiennent à un ensemble décoratif spé 
eial. La décoration en guirlandes, fleurs et oiseaux. qui elle-méme comporte- 
rait une seconde période de réparations exécutées dans le mème ste, forme 
rait la décoration générale du caveau. 
On compterait ainsi trois utilisations 


pes, 


de cette caverne funéraire; les inscrip- | ! en 

Ne” : SN | | | 
|" 
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tions seraient antérieures à la der- 


nière période. | à 
À gent de bar FT 
_u'l: n 
CHANTIER A LA COLONNE | 1] En 21] | 
"+ | 
D aus _ 
. ! ERREURS ru 54: 
Un sondage pratiqué au flanc de FR eu eut 
N | ; 4 
la colline, nous fit rencontrer un bloc. Ê + F \ 
recouvert de terre sur lequelapparais- EN ONNY Di a) T 
saient, par endroits, des traces de à ] 
ETAPE 
sculptures. C'était un fragment d'une S'ILS + 
énorme colonne en béton dont les # ti h 
parois, lissées, avaient pour ornement , em, 
de petites colonnettes finissant par une | — À : 
feuille d’acanthe : une moitié de la co- indien "sum 


lonne avait gardé à peu près son en- 
duit et cette décorution; le reste était fruste. Ce fragment (fig. 63, a). brisé en 
biseau, mesurait { m. 60 à sa partie la plus haute, { m. 30 à la partie la plus 
basse, et avait un diamètre de { m. 50. 

Nous avons déblayé la terre aux alentours, en délimitant par nos déblais, 
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comme nous l’avions fait à la Caverne aux Inscriptions, une plateforme devant 
le chantier. Nous avons ainsi rencontré une demeure funéraire (fig. 64) dont 
voici la description. La caverne, qui fut autrefois peinte (des traces de pein- 
tures S'aperçoivent sur des restes de murs qui ont gardé leur enduit). est dans 
un état avancé de 
dégradation. Elle à 
été délimitée dans 
le rocher, mais rec- 
tiliée par de la ma- 
CONNCrIe: ainsi, 
dans la partie qui 
s'éloigne du flanc de 
la colline, des ves- 
tiges de murs sont 


encore apparents le 


long de la paroi ro- 

Sud fine ann cheuse. Ils étaient 

destinés à prolon- 

ger, pour ainsi dire, cette paroi, et à donner au caveau une surface régulière ; 

de même, à cette endroit, les cloisons qui séparent les tombes sont en maçon- 

nerie. Il est probable que le toit fut, sinon tout entier, au moins en partie, 

artificiel, étant donnée la situation presque à ciel ouvert de cet ensemble de 
tombes. 

Du côté adossé à la colline (fig. 63, B-C), nous avons trouvé deux tombes, 
l'une de 1 m. 85 de long sur 0 m. 60 de large et { m.70 de profondeur: Pautre 
de 2 mètres de long sur 0 m. 85 de large et 2 m. 10 de profondeur. En arrière 
de cette seconde tombe, creusée dans le rocher, se trouve une niche cintrée 
de 1 m. 45 de long, 1 m. 20 de large et 1 m. 70 de haut (fig. 65 coupe). 

A cette niche en succèdent deux autres, également voütées, placées côte à 
côte, ayant respectivement, l’une: 2 m. 90 de long sur 1 m. 20 de large, l’au- 
tre { m. 80 de long sur ! m. 15 de large : leur hauteur est de { m. 70. Entre 
ces niches s’aperçoivent des amorces de cloisons d'environ 0 m. 75 de large 
sur O0 m. 60 de long et de 0 m. 40 à 1 m. 35 de hauteur. 

Sur la paroi du Sud C-D (fig. 65) nous avons rencontré une tombe de 
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2m. So de Jong sur {mètre de large et Don. 60 de profondeur qui contenu 

encore un sarcophage en terre eue de 2m. 0 de long, 0m. 59 de Pince el 

Om. 60 de haut. Venait ensuite une sunoree de cloison, puis nous avons re 

trouvé un second fragment de li mème colonne 0h35. mais moins important 
Ducôté NomteAB, deux tombes se suivaientadossées at mur qui doublait 

le rocher, l'une de 2m. 30 de long sur 0m. 70 de large et Dim. 10 de prolon- 

deur, l’autre de mème longueur, mème 

profondeur et 0 m.60 de large. Des CÔTE RST 

cloisons en maçonnerie les séparaient. 22 7 

Ensuite, nous avons trouvé une tombe 

d'enfant de 1 m.25 de long sur Om.55 

de large et { mètre de profondeur. 
Au-dessus de cette tombe se trou- 

vait la cuve mutilée d'un grand sarco- 


phage en ramleh. Lorsque les viola- 
teurs visitèrent le tombeau, ils firent un 
sondage au pied du sarcophage pour 
trouver la tombe inférieure ; mais c'était 
une tombe de petites dimensions, et elle 


leur échappa. Nous y avons recueilli 
une boucle d'oreilles en or, en forme ”  … ls 
1230 care rpefete 


de poire; sur la surface, de place en D 
place, de petits cercles en fil d’or ont 
été soudés à plat; les petites cavités 


ainsi délimitées ont été remplies d'émail ” s 
bleu.Plus loin que cette tombe, nous 

avons recueilli, dans les déblais, un 5%" TRS m7 
poids de filet. Fée Copisfritennr là plaretontens Qt 


Un grand mur de 3 mètres de long 
sur 0 m. 60 de large servait de cloison à cette tombe. Les pierres de cette 
construelion sont bien appareitlées. une tulle oblique assez resuhiere. par- 
fois dirigée en sens contraires, de facon à donner la figure d'une arète de 
poisson. Cest un ensemble d'époque relativement basse : on peul Le rappro- 


cher de la Caverne que nous avons décrite précédemment. 
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A quelques mètres au Nord de Ja Caverne aux Inseriptions, une petite 
colonne, haute de 1 m. 25 et de 0 m. 40 de diamètre environ, se trouvait 
debout, à moitié engagée dans la terre, à l’endroit où prend naissance la pente 
de la colline. Notre déblaiement a amené, en arrière, la découverte d’un cou- 
loir se terminant à droite et à gauche par un caveau; ces caveaux étaient vides; 
néanmoins, parmi les débris dont le sol était jonché, nous avons pu recueillir 
des vases funéraires en ampoule, des anneaux de cercueils, un miroir de 
brouze de 0 m. 11 de diamètre sans manche, une bague en fer, quelques 
perles d’un verre bleu foncé rayé de blanc, et les fragments d’un gros vase 
dont les deux anses s’attachent d’une part sur le goulot assez mince, d’autre 
part, sur la partie renflée de la panse; celle-ci finit en pointe (cf. fig. 61, m). 

Au cours du déblaiement, nous avons recueilli un petit groupe en bronze, 
de 3 centimètres de haut, de deux divinités accostées. Les deux personnages 
semblent porter une main à la hauteur de leur visage ; cette double idole. très 
mince, de facture grossière, a été rendue absolument fruste par l’oxydation. 

Nous ne citons cette recherche qu’à titre documentaire. 


TOMBE AU TOIT EN DOS D’ANE 


Encore dans le même terrain, dans sa partie plane cette fois, un sondage 
nous à fait découvrir deux tombes situées côte à côte. La première est à deux 
étages taillés dans le rocher. La tombe supérieure mesure 2 m. 25 de long sur 
1 m. 44 de large et 1 m. 90 de profondeur; la tombe qui est située en dessous 
mesure mème longueur, 0 m. 94 de large et 1 m. de profondeur. Nous y avons 
recueilli des vases en ampoule assez élégants. 

À O m. 50 de cette tombe s'en trouvait une autre, un peu oblique par rap- 
port à la première, et présentant cette particularité d'avoir une voûte en forme 
de toit, constituée par des dalles. Cette tombe avait 2m. 10 de long sur Un. 90 
de large; les parois étaient hautes de 1 m. 10; les dalles qui la couvraient, 
larges de 0 m.70, se rejoignaient à angle aigu, à { m. 10 de la surface du sol. 


NISSTON MONNAIE A MIDI the ani 


Dans cette tombe, nous avons trouvé quelques ossements et des onnenm de 
fer de Om. 155 de diametre sur Om. 085 de seelion, avant appartenir un 
cereuerl en bois. 

Ce tombeau est à rapprocher de la découverte faite par Maeridy Bey d'une 
tombe analogue aux environs de Li nécropole de Mogharet- bleus. Renan 
aussi a rencontré ee Wipe de construction dans des magasins souterrants. Lors 


de sa campagne de Tiré, 


CNE NON  ORE NANRBNNES 


Au niveau des premières pentes de la colline, nous avons découvert l'en- 
trée d’une grotte funé- 
raire: elle a ceci d'inté- 
ressant que les marches 
qui y donnaient accès 
sont en partie conser- 
vées ; après en avoir 


dégagé onze, nous avons 


pénétré dans une salle 


Pie. nt, Plages innsesnatissti:x cotééittn titine 


de 2 m. 50 de large sur 
1 m. 80 de profondeur (fig. 66), en partie obstruée par l'éboulement de la 
voûte. Nous dümes provoquer nous-mêmes d'autres éboulements jusqu à ce que 
nous eussions atteint une voûte vraiment résistante: après avoir déblavé la terre 
et les pierres amoncelées dans la salle, nous avons dégagé une niche latérale. 
à droite, contenant un sarcophage entier avec les débris d'un second et une 
niche latérale, à gauche, contenant 3 sarcophages. Lorsque nous euries eus 
la certitude que ces sarcophages étaient vides, nous ne poussämes pas plus 
loin le déblaiement de cette niche vu la banalité des types de sarcophages 
qu'elle contenait. 

La niche de gauche renfermait trois sarcophages que nous désignerons 
b, c, d. La cuve de b, en ramleh uni et à couvercle en dos d'âne orné d'acro- 
tères non dégrossis, reposait sur un socle de Q m. 15 de haut. Son unique or- 

(#) À travers les nécropoles sidoniennes , LE 
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nomentalion consisiut en carrés de O0 m. 19 de côté, placés à l'endroit où 
auraient été situés les anneaux sur un cercueil en bois; c'en est le rappel, 
ainsi que nous l'avons déjà constaté pour un sarcophage trouvé à Ayaa. 

Le sarcophage e (fig. 67), de même pierre et de mème forme, avait pour 
ornementce rappel de li guirlande aux extrémités retembantes, dont nous avons 
trouvé l'indication en un bandeau de pierre épannelé sur plusieurs sarco- 
phages du terrain d'Hassirane. 

Le sarcophage d, en ramleh, de même forme, n’avait aucun ornement; les 


violateurs qui avaient visité la grotte, pour explorer plus commodément linté- 
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Fc, 67, — Sarcophage, 


rieur du sarcophage, avaient engagé entre le couvercle et la cuve un cippe fu- 
néraire pris dans le caveau; nous en donnerons plus loin la lecture (paragraphe 
des Cippes). Lu niche de droite contenait un sarcophage 4 de mème décoration 
que 6, et la paroi antérieure d’un sarcophage e dont les violateurs avaient brisé 
les autres côlés ; la décoration de ce sarcophage consistait en disques, rappel 
des anneaux ou des mufles de lion dans les sarcophages de bois ou de pierre. 

Dans son ensemble, la « Caverne aux onze marches » n’est pas dénuée d’in- 
Lérèt; la conservalion de sun escalier peruel de restituer un nouvel exemplaire 
de ee que Renan appelait les lombeaux de li deuxième époque. Enfin. par 
un hasard heureux, quatre types de sarcophages simples se trouvent réunis là. 
Nous avons ainsi une série des ornementations les plus courantes qui figuraient 
sur Les surcophages de pierre: on pourra les comparer aux exemplaires cités 
par Renan, On conclura, en outre. que ce Wpe de caverne perststail encore à 


l'époque où déjà les caveaux peints élaient en honneur. 


Mission de Phénivie, pp: 0 et 516. 
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Lorsque Hamdi Bey découvritses frneus sarcophases dans Be perte Norte 
Est de Sidon que l'on nomme ans il se borna a explorer es alentours in 
médiats de la nécropole qu’il avait mise au jour; le reste du terrain ne fut 
point fouillé. Lors des travaux exéeutés ou temple dEsdhmoun. Maerti Be, 
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déblava complètement Le puits sitne au Nord-Est du champ: ce puits, pro- 
fond de 2N mètres, ne donna qu'une statuette en bois du dieu Bes TE restait 
donc à explorer méthodiquement ce terrain. 

Ne pouvant accomplir toute cette tâche dans la première campagne. nous 
avons fut porter nos recherehes sur li partie Sud Et die terra hnisé pau 


chemin en deux portions inégales (fig. 68). Une première tranchée A-B 
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partant de la route et formant angle droit avec elle, longue de 40 mètres, a 
été recoupée perpendiculairement, à 27 mètres. par une autre tranchée C-D, 
de 48 mètres de long. Nous avons ensuite, pour ne laisser aucune parcelle du 
sol sans l'avoir visitée, fait les tranchées 4, 5, 6, 7, 8, 9 qui ont assuré l’ex- 
ploration complète de cette partie du champ. Toutes nos tranchées ont eu de 
3 à 4 mètres de largeur. Voici les résultats que nous avons obtenus. 

Dans toute la partie A-B, le rocher a été rencontré à la profondeur de 
Em. 40 à ! m. 60; il forme donc une surface à peu près plane. Du point C au 
point B le rocher offre quelques irrégularités ; il a été taillé en vue de l’extrac- 
tion de la pierre, le long du bord Sud de la tranchée, de façon que la profon- 


Rte 
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Fe. 69. — Coupes des tranchées dans le terrain d'Ayaa, 


deur depuis le sol atteint en ce niveau 2 m. 20: autrement, cette profondeur est 
de 0 m. 80 à 1 mètre seulement (fig. 69). 

À 11 m. 60 du début de la tranchée, nous avons trouvé à 1 m. 35 du ni- 
veau du sol, un puits de 2 m. 30 de diamètre, en pierres assez régulières, au- 
quel était jointe une sorte de rigole déclive (fig. 71) de 1 m. 20 de long sur 
0 m.50 de large, et 0 m. 65 de profondeur prise au rebord du puits, à l'endroit 
où cette rigole s’y jette. Ce puits a été vidé ; il était profond de 3 m. 75 et ne 
contenait rien (fig. 70). 

Un peu plus loin, à la jonction des tranchées A-B et C-D, un autre petit 
puits de 4 m. 20 de diamètre a été découvert; situé à 1 m. 30 du sol actuel, 
il avait 3 m. 70 de profondeur; lui non plus n’a rien donné. Au point b de la 
tranchée, nous avons fait une abondante récolte de fragments de figurines, soit 
du style des figurines phéniciennes, soit du style des figurines importées. Au 


point } la récolte a été semblable avec, en plus, de nombreux débris de vases 
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grecs et de poteries communes sréco-phénietentes, Dans toute Ta tranelis, 
mémes débris, quoique moins abondants: aux alentours du point © quelques 


vases funéraires en ampoule et de Tengs elous de cereueils en bois. 
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Les fragments de poteries dans Hi partie ABontete surtout des débris 
céramique noire à intérieur rouge non vernissé, parfois quelques figures jau- 
nâtres sur Le fond noir, et des anses appartenant à ces vasesc pour Ke poterte 
commune, les grandes anses placées obliquement sur les amphores et de pe- 
lites anses qui s'attachent au coté des vases pres de leur ouverture: des pointes 
de récipients en forme de champignon. Parmi les tigurines. fragments d'oiseau. 
de dieu Bès, têtes à bonnets pointus, masques et tètes d'animaux, ete. entin. 
une amulette égvptisante que nous décrirons plus loin. 

Dans la tranchée C-D nous avons déterminé des petites tranchées secon- 
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daires 1, 2, 3, en laissant entre elles un intervalle de terre ferme. Dans sa par- 
lie 3, pres du point D. apparait un sarcophage à fn. 50 du sol ts. 74 Licuve, 
en calcaire uni, mesure 0 m. 50 de haut sur { m. 80 de long et 0 m.58 de large; 
elle repose sur un pelit socle faisant saillie de 0m. 06 et haut de 6m. 0. Le 


couvercle esten dos d'âne avec. aux coins, quatre masses en forte d'acroteres 
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non dégrossis. Les parties Tatérales du couverele ont 0 m.19 de haut: en son 


point le plus élevé. Le couvercle mesare 4m. 30, Les dimensions intérieures 


Fig. TH — Céramique des franchées d'A, 


de la cuve sont 1 m. 65 de long, sur 0 m. 37 de large, et 0 m. 425 de haut. Les 
seuls ornements de la cuve sont sur 
chacun des côtés longs, deux carrés de 
0 m. 19 de côté, placés à 0 m. 20 de 
l'extrémité du sarcophage. C’est un sou- 
venir lointain des anneaux qui ornaient 
les cercueils de bois ; ici, les anneaux 
ne sont pas mème dégrossis. 

Ce sarcophage n'avait. pas été violé; 
nous y avons trouvé des débris d'osse- 
ments et une monnaie de bronze très 
fruste portant une tête d'aspect jeune, 


laurée ; on peutencorelireM. AV.ANT... 


Fan, 10. = Céramique des tranchées dAyuan, 


M s’agit sans doute d'Elagabale. Non 
loin de ce sarcophage, un vase funéraire du type à stries circulaires. 
Les autres portions de la tranchée nous ont donné des fragments de pote- 
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rie du tipe habituel. des petits vases à fon conique et « perte DT ELLE EL LR 5 CARE L 
forme deopiehet fier, 50 dr, des rebord de vases ie. 74,4 0e Lunpes phites 
ie. Todes lunpes grecques cum pete Frasment de naos en terreenite non Le 
décrirons plus loin, deux fragment mat. Dur paunatre, l'autre rouge, decorrs 
de raies noires rappelant les poteries eh\ipriotes du denueme age du fer 
dig. 76, j. 4. un fragment peint portantencore au-dessus des res la tete ne 
fleur de lotus (cf. fig. 29 en 

haut à droite), des frag- 
ments de mortier en pierre si 
à petits pieds, des mor-  { 
ceaux de figurines, des 
fonds de vases noirs à pal- \ 


mettes estampillées, Île 
tout pèle-mèle et en grande un © neue fun Ces 
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abondance. HE Ou roidte ME 

Nous abordons alors la 
tranchée n° # (10 mètres sur # mètres); mêmes débris que précédemment 
parmi lesquels des vases en lorme deal reposant sur un pied plat un debris 
de vase noir sur lequel subsistent. en ligure rouge. les jambes d'undansenr, des 
anses de kalir. Les tranchées n° 5 (18 m. 50) et n° 6 (14 mètres), ont donné des 
résultats analogues avec prédominance, parmi les figurines. de torses draps 
de style chypriote. 

La tranchée n° 7 a été ouverte sur la route : nous avons trouvé là (fig. 72) 
un véritable caveau à trois loges BC. D, autrefois voutess: less oûtes Setatent 
effondrées, mais les amorces en étaient encore très visibles, Ces tombes, creusées 
dans Le rocher, dont les parties faibles ont ele soutenues par de Komaconnerte. 
étaient à 4 m. 30 du sol, larges de 4 m. 12 et profondes de 1 m. 50. Au fond 
se trouvait un lit de pierres de 6 in. 30 d'épaisseur. 

En face de ces trois caveaux, s'en trouvait un autre à deux étages. mesurant, 
le premier : { m. 50 de haut sur { m. 20 de large; le plus profond. 2 metres 
de hat sur 0m. 66 de birse. Fontes ces tombes vent ete iobees rot 
n v avons recueilli que quelques fioles en verre. 

Les tranchées 8 et 9 ont été pratiquées dans la portion Sud-Ouest de la 


partie exploree du terrain : à cet endroit. une masse recheuse afflenre Le sol, 


216 SOIN 


eUbien que le voisinage hnmédiat du torreal, Le Qamlé, fit paraitre improbable 
l'utilisation de ce rocher, nous avons cependant voulu en être certain ; nous 
n y avons rien rencontré. 

Quelle conclusion tirerons-nous de ces investigations ? 

La partie Sud-Est du terrain d'El-Ayaa n’a pas servi de nécropole, la pré- 
sence des tombeaux y est accidentelle et en tous cas de basse époque. Au 
contraire, la multiplicité des fragments des figurineset des masques votifs nous 
avertit quil existait là des sanctuaires, peut-être en relation avec le culte des 
morts, peut-être de simples lieux consacrés, car nous n°Y avons relevé aucun 
veslige de construction. Les deux puits. ou au moins le plus petit, étaient sans 
doute destinés à des pratiques rituelles. ear la rigole qui vient se déverser dans 
le plus grand puits peut faire penser qu'il s'agit, pour ee dernier, d'un puisard. 

[est plus difficile d'interpréter le mélange des mulliples fragments céra- 
miques rencontrés. Il est certain que toutes les époques sont confondues: cela 
tent, comme sur le plateau d'Helalieh, au peu de profondeur du terrain qui a 
subi certainement d'importants remaniements. et peut-être au voisinage du 
Qamlé qui, dans ses crues, a pu bien souvent bouleverser le sol. 

Néanmoins, nous pouvons distinguer certaines concordances : les débris de 
poterie rouge ou jaunätre striée de raies noires, les fragments de vases phéni- 
ciens, les morceaux de mortiers en pierre, les figurines de style soit indigène, 
soit chypriole, les morceaux de lampes, sont d'une même époque (à la consi- 
dérer largement), et peuvent être contemporains de la nécropole explorée par 
Hamdi Bey. c'est-à-dire des sixième et cinquième siveles environ, selon l'opinion 
la plus générale. 

Les autres fragments de poterie commune, les débris de poterie noire por- 
tant des palmettes estampillées, certaines lampes ou figurines sont d'époque 
hellénistique et d'époque romaine. Le sarcophage et le vase trouvé près de 
Jui viennent témoigner que Ayaa a encore servi, au moins accidentellement, 
de sépulture à l'époque romaine. 

Je signale ici la présence dans le terrain d'Ayaa, ainsi que dans tous les 
terrains remaniés de Sidon que nous avons explorés, de cailloux d’une pierre 
de grain très fin analogue à la pierre lithographique, entaillés d’encoches irré- 
sulières. Nous n'avons pas eu la chance d'en rencontrer des échantillons dans 


une couche que l'on puisse dater. Ces cailloux. très abondants dans la région, 
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constitue la figure 29 
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Dans le territoire du Liban. sur les ones des priniiones collines qui dont 
nent Sidon, s'élève, nous l'avons vu, le village d'Helalieh, Outre la route car- 
rossable qui y mène par un long détour, il existe un chemin raviné par les 
pluies et fréquenté par les piétons; ce | 
chemin passe à El-Merah. À 200 mètres Fat 
environ de la grande roule, nous avons 
été amenés à faire des fouilles dans le 2 | 
chemin. Tout le site est extrémement 
rocheux; sa situation déclive (H de la ! 
carte) convient parfaitement à létablisse- * A 
ment des Lombes: mais la nature du sol, É 
nous le verrons, ne pouvait permettre de 11! ta 
longs travaux. C'est un calcaire blanc. 
très friable, que l'humidité désagrège #k 
facilement, au point que cette pierre TT 
s'écrase sous la pression des doigts quand 
elle a été attaquée par l’eau. Les orages, 
qui ravinent le chemin, produisent une 
boue blanchätre et gluante remplissant tonnes 
tous les interstices de la couche rocheuse. on 

Dès les premiers coups de pivche, 
nous avons rencontré un morceau de marbre faisant saillie: le bloc était 
enfoncé obliquement. Le déblaiement terminé, nous étions en présence de la 
cuve (fig. 77, a) d’un sarcophage anthropoïde, le pied tourné vers le Nord ct 
placé dans le terrain de telle sorte que si l'extrémité affleurait le sol, Le che- 
vet, au contraire, était plus bas de O0 m. 60 environ. Après avoir extrait la 
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cuve qui était intacte, nous avons rencontré, près de là, le couvercle, mais la 
tôle en avait été détachée; nous l'avons recueilli ainsi que tous ses fragments. 

Ce sarcophage ne semblait pas reposer dans un tombeau construit. Autour 
de lui, c'était un amas compact de débris rocheux plus où moins écrasés ; sa 
position était loin de la normale ; néanmoins, en poursuivant nos sondages, 
nous avons rencontré deux vestiges de murs se coupant à angle droit : AB, BC. 
Nous avons résolu de continuer nos recherches ; nous avons dégagé ces 
murailles et déblayé l’espace qu’elles entouraient. Sous la place qu'occupait 
la cuve du sarcophage anthropoïde, nous avons trouvé quelques ossements, 
et à O m. 55 environ plus profondément, nous avons découvert un second 
sarcophage anthropoide (4) intact celui-là, et de conservation parfaite, orienté 
de l'Est à l'Ouest. Dès lors, nous avons pu nous expliquer l’anomalie dans la 
position du premier. 

Les murs destinés à servir de parement, et peut-être même de soutien au 
rocher, dont les bàtisseurs de la tombe avaient sans doute reconnu la mauvaise 
qualité, délimitaient une tombe qui reçut, dans l'angle ABC, le sarcophage 
b que nous avons retrouvé en place ; à côté, un ou plusieurs membres de la 
famille furent inhumés dans des cercueils de bois n'ayant laissé d’autre trace 
que des clous et les ossements que nous avons signalés. 

Sous la poussée des eaux d'infiltration, ou peut-être à la suite d’une secousse 
sismique, le mur fut détruit et projeté en avant, comblant le tout. Tandis que 
les parties inférieures de la muraille protégeaicnt le sarcophage anthropoïde 
b, le sarcophage 4, qui élait au-dessus, fut pris dans l’éboulement, déplacé, et 
son chevet s’enfonça profondément par suite de l’affaissement du sol. Ce sar- 
cophage appartenait-il au mème tombeau? Il y a tout lieu de le supposer, 
bien que ses pieds fussent situés à peu près au-dessus des pieds du second. 
On ne peut guère invoquer un glissement de terrain pour lavoir amené à 
cet endroit: aucun tombeau n'existe dans le voisinage immédiat, il faut donc 
supposer ou que le sarcophage le plus près du sol était orienté à angle droit 
par rapport au premier, ou plutôt que sous la poussée des eaux, lors de 
l'éboulement du mur, il s’est déplacé sur son axe. L'étude comparative de ces 
deux spécimens nous montrera d'ailleurs que Le sarcophage resté en place est” 
plus ancien que le sarcophage mutilé. 

La suite de nos recherches autour de ce point si profondément bouleversé 
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ne nous à donné aucun autre résout L'examen du conter fe sure ophiie 
intact a été également au porut de vue areheclostque 
Hrenlermiul encore des ossements move lus la bone épaisse, bhinetint 


et gluante, spéciale au terrain. Ces ossements, très friables et brunis par leur 
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séjour prolongé dans la terre, ont élé soigneusement lavés ; c'étaient ceux d'an 
individu de grande taille, de quarante ans au maximum. et de plus de 
vingt-cinq ans, d'après l’examen des points d'ossification du squelette. L'écra- 
sement prématuré des ossements au contact de l'air, ne m'a pas permis de 
procéder à des mensurations. La boue du sarcophage, passée au crible avec le 
plus grand soin, n’a absolument rien donné, ce qui est quas? de règle lorsqu'il 
s’agit de sarcophages anthropoïdes. 

Voici la description de ces sarcophages. Le premier (4) a pu ètre facile- 
ment reconstitué, tous les morceaux vecinpris ketôte, se rer nant parfaitement 
La cuve fig. 78, taillée dans un marbre insulaire, très blanc et de grain très fin, 
mesure 2 m. 08; elle va s’élargissant depuis l'extrémité inférieure, qui a 
0 m. 51, jusqu'au niveau des épaules (0 m..63), et cela en ligne droite, c'est- 
à-dire sans affecter aucune sinuosité rappelant le corps humain. À ce niveau, 
elle se rétrécit pour former capuchon et mesure 0 m. 38 à l'endroit qui corres- 
pondrait au front. Les côtés de la cuve forment un angle droit avec le sol; sa 
hauteur est de 0 m. 51; une rainure est ménagée dans l'épaisseur de la paroi 
pour assurer l'emboitage du couvercle. 

Celui-ci se compose d’une partie droite prolongeant les parois de la cuve, 
et haute de O0 m. 11; à ce niveau, le couvercle s'incurve légèrement en 
berceau. Aucune sinuosité n’infléchit le couvercle, dont la ligne est absolument 
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droite ; à l'extrémité inférieure, un bourrelet prolonge la cuve, et rappelle la 
place des pieds se relevant sous le linceul: ce bourrelet mesure sur les côtés 
0 m. 14 de haut, en son milieu : 0 m. 20. Au niveau des épaules, une diffé- 
rence de hauteur dans la surface du couvercle, simule la fin du linceul arrèté 
de façon à laisser apparaitre la tête. Celle-ci se détache en haut-relief sur le 
fond dela pierre, mais sans atteindre les bords du couvercle sur lequel elle 
semble simplement encastrée. Elle fait aujourd'hui partie des collections de 
M. Ch. Sursock qui a bien voulu me permettre de la publier et m'a communiqué 
la photographie qui a servi à établir la planche XIX ; je le remercie ici de 
sa libéralité, La tête est celle d’un homme mûr, traitée dans lesprit du Jupi- 
ter Olympien; les cheveux partagés au milieu du front en deux masses égales 
tombent de chaque côté de la tête, et s'arrêtent au niveau de la bouche ; ils 
sont largement et vigoureusement dessinés en grandes mèches; le nez, de 

type grec, a été légèrement 
| endommagé à sa partie infé- 

eure, La bouche, aux lévres 
re un peu pincées, est ombra- 
TS ES Cuve dir ccm sat spas anthrop a de 


gée dune forte moustache 
dont le rouen ct repas senté plane XX. : 


qui va se perdre dans la 
barbe, longue et arrondie du bas, traitée par larges masses. Les yeux sont 
grands ouverts, donnant à l'expression de la tête une réelle majesté. 

La cuve du second sarcophage (b) (fig. 79) de mème marbre que le précé- 
dent, mesure 2 m. 15 de long et 0 m. 77 de large au niveau des épaules. A 
l'extrémité inférieure, une rainure du marbre délimite un socle de O0 m. 055 
d'épaisseur: la cuve n'affecte aucune sinuosité anthropoïde jusqu'au niveau 
des épaules où elle s incurve en capuchon, mais elle a la forme d'un berceau, 
et ses flancs arrondis semblent reposer sur une planche de marbre qui fait 
suilie sur toute la longueur du sarcophage. 

Le couvercle (pl. XX), de mêmes dimensions que la cuve, s'y encastre dans 
une rainure; il est muni de trois tenons destinés à faciliter la manœuvre : un, 
aux pieds, de 0 m.11, deux aux épaules, de 0 m. 05 chacun. La surface 
du couverele, arrondie, mais peu bombée, va graduellement rejoindre la 
cuve, el laisse ainsi deviner le contour des jambes. La tête se détache nette- 


ment de à masse; elle semble engoncée dans les épaules arrondies ; de profil 
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grec. ts frop plat. elle est un ovale un pen lrse. Les hevens berités en 
larges boucles sont encore peints, d'une couleur rouge brique, le nez est droit, 
les sourcils arqués; Les yeux grands ouverts ont été peints, l'iris en rouge, la 
pupille en noir: la bouche, moyenne, esquisse un léger sourire. Le relief du 
couverele, au niveau du front est de Gin. 30 : la longueur de la figure de 0 m. 43; 
sa largeur, au front, 0 m. 385. Aux pieds, où le socle de la cuve semble se 
prolonger, la largeur est de Om. 40; le relief de Q m. 26. 

Nous avons dans ces deux sarcophages anthropoïdes deux spécimens qui 
peuvent compter parmi les meilleurs que nous possédions jusqu'ici, et la diver- 
sité de leurs tvpes constitue une intéressante contribution à l'histoire de cette 
variété de sarcophage; nos exemplaires rentrent dans les séries déjà consti- 
tuées. [Lest évident que le type & réalise un progrès sur le type 4: la tète est d'un 
style plus affiné, plus maitre de lui, où les naïvetés et inexpériences du sarco- 
phage b ne se font plus sentir : la cuve, enfin, est Le dernier degré dans l'évo- 
lution des sarcophages anthropoïdes. 

Nousnevoutonspasier reprend discuss de edit et heu Lorraine 
des sarcophages anthropoïdes(® ; nous référant simplement à notre examen 
archéologique, nous daterons volontiers Ie sarcophage b de la première moitié 
du cinquième sièele et le sarcophage a de la deuxième moitié du qua- 
trième, 
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À environ une demi-heure de voiture, au nord de Sidon, sur la route de 
Beyrouth, lorsqu'on à franchi le pont de l'Awali, débouche un sentier qui 
suit la rive droite du fleuve; pendant quelque temps, ce chemin se confond 
avec le lit d’un ruisseau souvent à sec, puis il gagne la montagne, et aboutit 
au village d’El-Ma àn, d'où la vue plonge au loin sur Sidon, et au premier plan 
sur les ruines du temple d'Eshmoun, sises sur la rive gauche de PAwali. 

Au village d'El-Ma'àn, où nous avons fait les découvertes dont l'exposé va 
suivre, le rocher, de tous côtés. affleure le sol ; la route qui mène au village est 
littéralement taillée dans le roc; c’est un site de choix pour y creuser des 
grottes funéraires. 


La dernière hibliographiest tre dans G Mess. 0 mme pr. EN 24 
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A la suite de quelques recherches nous avons ouvert, dans un jardin, une ca- 
verne creusée au flanc de Et paroi rocheuse dig. 80). La hauteur de la terre 
végétale, et celle du rocher, jusqu’au sommet de l'orifice d'entrée, sont 
de { m. 55. La grotte, qui me- 


loupe suivant AB 


pp, surait 5 m. 20 de long, 2 m. 50 
de large et 2 m. 10 de haut, 
avait subi des remaniements 
comme nous le verrons plus 
loin, et elle avait reçu la visite 
des spoliateurs. 

Tout de suite, en face de 
l'entrée, un grand sarcopha- 
ge (a), en brèche, est placé un 
peu obliquement, son couvercle 
détourné de sa position pri- 
mitive pour permettre une an- 
cienne exploration de linté- 
rieur. La cuve du sarcophage 
a les mesures suivantes : 2 mè- 
tres de long, 0 m. 70 de large 
et 0 m. 54 de hauteur; elle re- 


° ! ; 3 : Her poses sur un socle débordant 

À pe homer) qui mesure 2 m. 20 de long, 
SOS 0 m. 80 de large et 0 m. 21 de 

haut. L'intérieur est long de 1 m. 76, large de O0 m. 42, profond de 0 m. 38. 


Les quatre côtés sont sculplés. Les deux grands cotés ont le décor habituel de 


têtes de lions et de guirlandes ; un des deux est mieux traité que l’autre, sans 
atteindre, pourtant, à la finesse de travail du sarcophage du terrain de Hasirâne. 
Les têtes de lion sont plutôt schématiques, de faible relief, ainsi que la guir- 
lande, qui prend naissance de chaque côté des têtes de lions. Un des petits 
côtés porte le même décor, l’autre est orné d'une guirlande de feuillage ac- 
crochée à deux anneaux. Le couvercle, long de 2 m. 05 et large de O0 m. 80, 
a la forme habituelle d’un toit en dos d’àne, succédant à une base quadran- 


culaire; aux quatre coins, d'énormes acrotères dégrossis, s'enlèvent en fort 
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relief. Le couverele, au point le plus élevé mesure 0m. 36: Ja partie lateral 
droite à 0m. 1€ de haut. 

Pour la commodité des travaux ultérieurs, nous avons repoussé ce sarco- 
phage, exemplaire médiocre d'un travail courant, dans le fond de la grotte, où 
nous l'avons laissé. À droite, deux fours à cercueil occupent la première 
moitié de la parois Fun, vide en haut recelut sous an dallage un cereuril 
de plomb uni en fort mauvais état (c). 

Le second, séparé du premier par une cloison de 0 m. 60 et situé le plus 
près de la porte, d'une largeur de {1 m. 25, contenait un grand sarcophage en 
ramleh uni co de 2 mn, 15 de Long, sur On, 92 dé Target 0 on, 6 de haut. 
Ce sarcophage entièrement vide n'avait plus de couvercle, et à sa place se trou- 
vaut posée la stele en mosaique dique nousallons decrire. Nous avons déplacer 
et sorti cette stèle ; il n’est pas besoin d'insister sur le fait qu'elle ne pouvait 
avoir servi de couvercle au sarcophage sur lequel nous l'avons trouvée. 
D'abord, celte mosaïque est, par destination, une stèle, ensuite ses mesures ne 
correspondent pas à celles du sarcophage qui porte des rainures darseur du 
rebord : 20 centimètres formant deux plans de 0m. 10 dont a difference de ni 
veau est de O0 m. 045) nécessaires pour la rétention d'un couvercle. 

A la suile de quelles vicissitudes la stèle ful-elle placée sur le sarcophage ; 
quelle était sa place primitive? Nous sommes réduits à cet égard aux conjec- 
tures. Peut-être après la spoliation du tombeau etle bris du couvercle, quel- 
que survivant de la famille fit-il transporter la stèle à l'intérieur pour lui 
épargner semblable sort et réparer grosso modo le dégat commis. Nos investie 
gations autour de la grotte, forcément assez Dnitées à cause des plantations 
où elle se trouvait, ne nous ont pas permis de préciser la place primitive de 
la stèle. 

Quoi qu'il en soit, la stèle est formée d’un bloc de calcaire de 2 m. 04 
de long, O0 m. 66 de large, et 0 m. 29 d'épaisseur, bien taillé ; une face est 
tout entière occupée par une mosaïque en trois couleurs : noir, rouge 
brique, blane: cette mosaique est eneastrée dans un évidement de querre 
finissant à 3 centimètres des bords (pl XXD. Dans un encadrement noir et 
blanc, s'étendune composition divisée en trois compartiments séparés par des 
bordures. Le compartiment du haut estoccupe par un assemblase de traites 


de couleurs différentes, opposés par leurs pointes. Au milieu de chaque 
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triangle. une croix composée de quatre eubes de couleur autre que celle 
du fond ; dans son centre, un cube d’une autre couleur (fig. 81). 

La partie centrale de la mosaïque est occupée par deux bustes ; au premier 
plan, un homine, de face, imberbe et les cheveux courts, 


est vêtu d’un large vôtement à manches flottantes, échan- 
cré sur la poitrine et bordé d'un galon foncé ; le regard 
est droit, fixe, les oreilles collées contre les tempes’; 
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: 


l’ensemble donne l'impression d’un portrait. 


Au second plan, le buste d’une femme, à demi ca- 


ché par celui du premier personnage, vètue d’un vêtement 
flottant bordé d'une large ganse, et recouvrant une tunique 


de dessous entr'ouverte à la base du cou; la tète est pe- 
tite, les traits fins, le cou gracile : de grands yeux noirs 
ombragés d'épais sourcils, légèrement asymétriques, le 
nez droit et mince; les cheveux évidemment bruns, et ren- 
dus, comme pour le personnage voisin, par de la mosaïque 
noire, forment une masse autour de la tête ; ils sont birés 


de façon à ne pas élargir le visage. et l'artiste a voulu, 


profitant de l'irrégularité des cubes de mosaïque, indi- 
quer un léger flou, une sorte de frisure des cheveux. Une 


pierre plus foncée au niveau du lobe des oreilles semble 


indiquer un pendant d'oreilles. La physionomie est 
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Suque ae imhestim pleine de finesse et de distinction; la légère disproportion 

der du cou, dont la longueur est peut-être le résultat des 

ue. conventions artistiques, si l'on songe que partout ailleurs 
l'artiste s’est révélé bon technicien, contribue à celle impression d'élégance. 
Nous avons là deux portraits d'un contraste d'expression très accentué, entre 
cette femme frèle et fine, de race pourrait-on dire et l'allure décidée, les traits 
volontaires et tètus de son mari. Cette stèle est un exemple de la pénétration 
des coutumes occidentales dans le milieu syrien de cette époque; l'habille- 
ment, la coiffure, suivent les modes étrangères auxquelles les Phéniciens se 
sont si volontiers pliés; on ne peut considérer ces figures sans penser aux por- 
traits du Favoum pour le passé, et, pour l'avenir, à ceux des mosaïques byzan- 


tines. 
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Dans Le compartimentiofémeur, composé. comme celurdu ant de trente 
de diverses couleurs, élaileneastréeuneinmsenphion sur plaque de marbre tin 
jaunt, mesurant 6. 28% de lon avr On 425 de horge. et 0 mn AN feporree 
soeur. Les lettres de Pinseriphion ont 0 mn Of de hanten meovenne elles sont 
réparhies en quatre lignes, dont nous avons puis Pestunpage ii 220 Cette 
inscription est au musée de Constantinople. 

Quelque feuips üprés notre découverte. M Ferdinand \béfa, agent cons 
lire d'Angleterre à Saïda, aecheta à un mbigene one plaque déecmarbre portion 
une inscription de quatre lignes reproduisant 
dans ses deux premières lignes Pinseription QE WW or L 
de notre stèle. Cette plaque qui se trouvait a AN À ROÀ 
l'origine à la porte du caveau bouleversé par HAT OPALALATNONO 


les violateurs availeté Crouvee par un foule 


010 
leur clandestin aux environs de la grotle 
. | _——. lu Ses Lovers crremenstsaes nm | Da 
explorée par nous. MF beta a fut don de doré marne à 


cette inscription au musée de Constantinople. 
À la suite de l’un de ces textes, la fondatrice avait fait graver une formule de 
malédiction. Voici ces deux inscriptions : 

Sur la mosaïque (fig. 82) : 
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Sur la plaque indépendante : 
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C'est-à-dire : « Theôros et Alaphatha, celle qui a acheté (le terrain) et qui 
a construit. Je proclame la malédiction : si quelqu'un me rejette d'ici, qu'il 
n'obtienne pas de sépulture ! ». ‘Eyé4Xr est pour éx64àr. 

Nous retrouvons dans les noms des personnages le mélange habituel des 
coutumes syriennes et des mœurs occidentales ; tandis que Theoros. décédé le 
premier, est le nom soit d’un Grec établi en Phénicie, soit d'un Svrien avant 
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choisi un équivalent grec à son propre nom, la dame Alaphatha. qui à pris 
toutes ses précaulions pour qu'on sache bien que c’est à elle seule qu'est due 
la magnificence du tombeau, à un nom sémitique bien connu. IL n’est pas 
inutile de faire remarquer que cette stèle en mosaïque est actuellement le seul 
monument que nous possédions de cette sorte et qu'il ouvre une série nouvelle. 

Lorsque la stèle eut été déplacée et sortie du caveau, nous avons examiné 
le sarcophage (e) sous-jacent; 1l est en ramleh grossièrement taillé ; c’est une 
simple cuve de 2 m. 15 de long sur 0 m. 92 de large, ct O0 m. 58 de haut ; les 
mesures intérieures sont de 1 m. 75 sur 0 m. 50 et O0 m. 50 de profondeur; le 
rebord, avons-nous dit, est, dans son épaisseur, partagé en deux plans de dix 
centimètres par une différence de niveau de 0 m. 645 ; de la sorte, une solide 
et large rainure est constituée pour la rétention du couvercle dont aucun débris 
n’a été retrouvé dans la grotte. 

Sous ce sarcophage se trouvait une seconde tombe fermée par des dalles (1) ; 
elle ne contenait qu'un petit cercueil (f)en plomb uni dont voici les dimensions : 
0 m. 55 de long, 0 m. 21 de large, O0 m, 25 de haut. 

Cette caverne nous a fourni quelques échantillons de poteries communes, 
brisées pour la plupart : vases funéraires de forme dérivant de la structure en 
ampoule et se rapprochant de la potiche, mais dont le col reste long comme dans 
le type primitif. La terre de ces vases est d’un rouge plus foncé que pour ceux 
de Sidon mème: la proportion de fer qu'ils contiennent est plus forte et la 
cuisson à été poussée plus loin (fig. 83, e). Près du cercueil d'enfant, nous avons 
lrouvé un de ces vases encore recouvert de peinture d'un rose vif. 

Près du sarcophage aux mufles de lions, nous avons rencontré les débris 
d'un grand vase en terre rouge foncé, très sonore et assez mince; ce vase est 
orné dans sa totalité de sillons circulaires tracés lors du montage au tour, 
les anses se composent d'une partie droite, courbée brusquement à angle droit, 
faisant suite à un goulot bordé sur lequel vient se souder la partie horizon- 
tale de l’anse; la panse s’élargit et sur la partie renflée s’attache la portion 
droite de l’anse ; le bas de la panse finit en pointe. 

Dans la mème grotte, nous avons ramassé un goulot latéral de vase, encore 
fixé à un fragment de la panse, fragment légèrement arrondi et orné de sillons 
circulaires (fig. 83, b). Ce goulot, renflé et bordé à son extrémité, a été appliqué 
sur la panse. après que celle-ci eut été terminée ; le raccord a été enjolivé d'en- 
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triancle pour donner passent hiquide. 
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Nous avons retrouvé celte forme de mn 
soubot dans les terrains d'Helaliehepres #7 4 
du Grand puits couvert: à, le goulot | | \e À 


était d’un relief plus accentué et il res- "4 
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tait un espace vide entre lui et la paroi 
du vase ; la ligne d'union était dissi- ps 
mulée sous des stries sans symétrie. Î j : 
Ce débris, insigniliant par lui-même, 14 
rappelle un type de vase très fréquent 
à la basse époque romaine, celui des 
écuelles à versoir à mufle de lion qui datent des deuxivme et froisième 
siècles, ce qui les rapproche sensiblement de la céramique que nous 'signa- 
lons ici. 
Un peu plus loin dans les jardins d'El-Ma'än, un sondage a découvert l’en- 
trée d’une autre grotte funéraire; en cet endroit, le rocher est à 0 m. 40 de la 
surface du sal ilig. S#4). et le 
haut de l'entrée de la grotte à 
1! m. 10 de la surface du ro- 
cher. Cette grotte était de 
bien plus grandes proportions 
que la première: ses mesures 
sont : 6 m. 70 de long sur 
? 2 m. 50 de large. La roche 
dans laquelle est creusée 
cette caverne est du caleaire 
de la plus mauvaise qualité 


(w»); en nombre d'endroits 
des éboulements sont surve- 
nus, mais ces éboulements 
sont postérieurs à la violation de toutes les chambres, comme nous avons pu 
nous en convaincre. ll reste eucore trois chambres entières donnant sur la salle 


2DS SHARE 


centrale : dans celle du fond, se trouvent les restes d’un sarcophage en calcaire 
absolument uni, sans couvercle, mesurant 2 m. 05 de long sur 0 m. 70 de 
large. À droite en entrant, après la première chambre aujourd'hui comblée 
par un éboulement, existe un couloir de 2 m. 75 de long sur 1 mètre de large 
qui se termine en une chambre irrégulière de 2 m. 30 de long sur environ 
{ m. 30 de large. Cette caverne est absolument vide et ne nous a donné qu'un 
plan de sépulture. Une troisième grotte, siluée dans le voisinage des deux 
premières, a encore été explorée par nous à El-Ma'ân ; le haut de la porte est 
situé à 1 m. 25 de la surface du rocher, que recouvre 0 m. 35 de terre végé- 
tale. Cette grotte se compose d'une très petite chambre funéraire, nos 
recherches à l'entrée de cette grotte ont amené la découverte de l'ouverture 
d'un autre tombeau econtigu à angle droit du premier. Ces deux sépultures 
ne nous ont rien donné. 

À El-Maän méme, dont toutes les maisons sont bâties en superbes 
pierres provenant de constructions anciennes dont les assises se voient 
encore de part et d'autre, une autre grotte située au flanc du tertre qui 
supporte le village a fourni une sépulture qui, pour n'être pas intacte, 
contenait cependant une fiole en verre à long col (fig. 83, a), une écuelle de terre 
grisâtre, une petite marmite (fig. 83, d) ornée des sillons circulaires déjà 
rencontrés sur les amphores de la grotte n° 1 d'El-Ma‘àn, de la même cou- 
leur rouge sombre, aussi mince, et de la même sonorité, ainsi qu'une mon- 
naie de bronze très fruste à tête imberbe, laurée, sur laquelle nous lisons… 
ONINVS AVG. L'aspect de la monnaie et de la tête, étant donnée la légende, 
nous la font attribuer à Elagabale. 

Nous avons recueilli encore une paire de boucles d'oreilles en or 
(fig. 83,c), d'un type analogue à celui que nous avons trouvé dans la nécro- 
pole voisine de Mogharet-Abloun, tube d’or creux se terminant aux extrémités 
en fils d’or ligaturés une fois pour toutes lorsque la boucle d'oreille était pla- 
cée; une perle d'or creuse est soudée sur la boucle, un peu au-dessous du point 
où elle traverse le lobe de l'oreille ; Le bas de la boucle est orné d’une petite 
pyramide de quatre perles d’or groupées ensemble. 

Tels sont les résultats que nous ont donnés nos premières explorations dans 
le village d'ÉLMa än, La forme des cavernes, la céramique, la boucle d'oreille 


et la monnaie qu'elles contenaient, la présence du sarcophage à mufles de lions, 


2208 


MISSION SAIRETEEOILOUNER ON RO EE | é 


tout concourt à nous fure dater cet ensemble du troisième Seche de notre ere 
La mosaique, qui ne nous parait pas provenir de cet endroit. mais dont mous 
n'avons pu retrouver la Situalion pranitie, pourrait étre de a fin du troisieme 
où du début du quatrieme siècle. 


(1. Coievar. 


(A suivre.) 


UN 


PAR 


NOM NOUVEAU DE VERMIER SIDONIEN 


RENÉ DUSSAUD 


La réputation des verriers sidoniens était si bien établie dans l’antiquité 


gréco-romaine que Pline leur a attribué l'invention du verre. M. Frochner a 


s— Voir, 


Sulon, 


reconnu depuis longtemps, et les recherches 
ultérieures ont confirmé, que la pâte vitri- 
fiable opaque est une ancienne invention 
égyptienne : mais la part de découverte des 
Phéniciens n'est pas minime si, comme il 
semble. ils sont parvenus les premiers à fa- 
briquer le verre léger et translucide (). Von 
Bissing @ et Kisa ) accordent aux Sidoniens. 
vers le début du premier siècle de notre ère, 
l'invention du verre soufflé qui fournissait 
des objets légers et transparents, que les an- 
ciens appréclaient tout particulièrement 
puisque les verres de Sidon étaient donnés 


en prix dans les concours (A 


Les verriers sidoniens savaient d’ailleurs 


exploiter leur succès par une adroite réclame. On connait plusieurs de ces 


fabricants grâce au soin qu'ils ont pris d'inscrire leur nom sur leurs produits; 


cesont Ariston, Artas, Eirenaios, Ennion, Meges, Nikon et Tryphon. Aucun n'est 


antérieur à l’époque romaine. En effet, Artas écrit son nom et celui de sa ville, 


(1) FRoEuNER, la Verrerie anlique, descrip- 
tion de la collection Charvet, Le Pecq, 1879. 

() Vox BissixG, Revue archéologique, 1908, 
LD 

(6) Kisa, Das Glass im Allertume. Bon exposé 
critique de ces questions dans A pr Riboex, 


Collection de Clerc, Catalogne, CNT, les 


Terres cuiles et les verres, p. 117 et suiv.; 
p. 15#et suiv. Voir aussi Monin-JEAN, dans 
Dict. des Ant. de SaGL10-PorTTIER, $. vilrum. 
(4) Sur les verres agonistiques, voir P. Pen- 
DRIZET, Bulletin de la Société des Antiquaires 
de France, 34 janvier 1906 et Mémoires des 
Ant. de Franre, & LXV, 190%-5,p. 291 el suiv. 
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Ce verre a été trouvé à Sidon et nous l'avons vu, il y a plus de vingt ans, à 
Beyrouth chez M. Joseph Durighello ©, d'où il est entré au British Museum 
avec la collection de cet antiquaire. Nous ne pensons pas qu'il ait été encore 
publié. 

Ce verre porte deux inseriplions en relief séparées par des palmes et éta- 
blies ehacune sur deux Hignes: ages Est 5e, ons or à Latgeneses, — cest 
fait ; que l'acheteur se souvienne! » C'est une variante de la réclame déjà con- 
nue : Eienéroimees, ur or, & home]. La similitade de a formid 
confirme la localisation à Sidon de la fabrique d'Ennion dont les produits, d'une 
qualité remarquable, ont tous été trouvés hors de Phénicie, sur le Rhin, dans 
l'Italie du Nord, en Sicile, en Crimée et à “re. Notons que les doutes 
exprimés sur l’origine phénicienne d’Ennion procèdent d'une tendance qui, 
par réaction contre certaines exagérations, en arrive à méconnaitre le rôle 
des Phéniciens. C'est ainsi qu'un spécialiste aussi informé que M. Morin-Jean. 
sans nier L'importance des fabriques de Sidon et de Tyr, classe cependant les 
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verriers cités plus haut parmi les « industriels grecs » dont les produits « por- 
{aient au loin la renommée d’Alexandrie () ». Aussi, nous permettra-t-on de 
profiter de l’occasion pour fournir ci-après un nouveau témoignage de la 
remarquable activité des Phéniciens comme verriers. 

Si, dans l'antiquité, elle a joui d'une moindre célébrité que celle de Sidon, 
la fabrique de Tvr n'en à pas moins son importance qu'on peut mesurer à ce fait 
que. s'étant maintenue très tard, notamment entre les mains des Juifs ©, elle 
s’est prolongée dans des filiales célèbres à Venise et à Murano). Une décou- 
verte fortuite, ebau premier aspect insignifiante, nous apporte un exemple de 
la vogue des produits tyriens aux premiers siècles de notre ère. 

Il s’agit de deux poissons en verre blanc trouvés à Tyret entrés au Louvre, 


il y a quelques années (. On jugera par Le dessin que nous en donnons (fig. 3) 


Fic. 3. — Poissons dunerre, Tyr, 


de l'habileté avec laquelle ils sont rendus. Les attaches. qui subsistent sur la 
face non visible sur notre dessin, prouvent que ces poissons décoraient la 
paroi d'un vase de mème matière. Les poissons ont été établis à part, puis 
soudés sur la panse et à l'extérieur d'un vase en verre. 

Précisément, Rome et Trèves ont fourni des vases à boire en verre blanc, 
offrant le même décor et la même technique (fig. 4). On inclinait à leur 


e 


{) Dans Sacnio-Porrier, Dict, des «nt., naire d'archéol. chrétienne de GaBroL et Le- 


s. vitrum, p. 937. 

(2) Le Jason, cité plns haut, pouvait être 
juif, car on sait que les Juifs portaient fréquem- 
ment ce nom qui leur fournissait un équiva- 
lent phonétique de Josué ou de Yosé (Joseph). 
 Hexp-Raaxauo, Histoire du conunerce 
dans le Levant, K, p. 154. 

{) AO. 4759. Acquis en 1911. Longueur res- 
peetive : 0m. 050 el Om. 052. Les nageuires 
dorsales sont brisées. 

& Publiés par pe Rosst, Roma sotlerranen, 
4. Il, pl. XVI, 2; reproduits dans le Diction- 


cuerco, s. Calice et Diatreta vasa. Le vase de 
Rome dans Kisa, L c., p. 181, fig. 315; celui 
de Trèves dans Monin-JEAN, la Verrerie en 
Gaule, p. 164, fig. 217. Un autre verre à pied 
et à deux anses, trouvé dans un tombeau de 
Cologne, se ratlache à cette série sans qu'on 
puisse décider, d’après le dessin réduit qui en 
est donné (Ponner Jahrbüvher, & 11%, p. 424, 
pl. XXV, 60), s’il provient de la même fabrique, 
J. Poppelreuter n’est pas éloigné d'y voir un 
produit chrétien du début du quatrième 
siècle, donc sous l'influence orientale. Monin- 
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colonie syrienne © et les Tyriens avaient conservé encore au temps de saint 
Jérôme le goût de leurs ancètres pour le négoce; par amour du gain, ils se 
répandaient dans le monde entier (. 

Le vase à boire de Rome est particulièrement intéressant comine ayant été 
trouvé dans le cimetière de Calliste. De forme ovoïde, ila pour pieds trois 
coquilles marines: puis vient une zone de coquillages.et, au-dessus, deux zones 
de poissons qui nagent tous dans le sens des aiguilles d'une montre, précisé- 
ment le sens de nos deux poissons de Tr. Les uns et les autres se distinguent 
par le modelé « d'un réalisme saisissant (». 


Il se peut que le verrier tyrien, qui a fabriqué ces divers vases, ait sim- 
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verre de Cologne dé travail neige el sorti en Ucecident, col. 2275. 

peut-ëtre d'une otieine locale outaut nn mu- Se damien se ets 1e d Ù A\VII 

dèle plus parfait. Massive max, don. pe SN, % jme cf 
{f Monix-JEAN, op. cit., p. 163. verres de Rome, Trèves ct Cologne. 


{?) Les références dans Dictionn. d'archéol. 
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plement voulu représenter les diverses espèces animales qui peuplent 
ja mer, sans aucune autre intention que d'offrir à ses clients une curiosité ; 
mais, arrivant aux mains d'un chrétien, ce vase ne pouvait manquer de pren- 
dre une valeur symbolique: « La mer et les divers types de poissons et de 
mollusques qui y vivent sont, dit dom Leclercq, dans le symbolisme chré- 
tien, une allégorie fréquente et certaine du monde et de la régénération bap- 
tismale. Ceux qui ont été ainsi régénérés dans Peau, sont appelés petits poissons 
dans le Christ. » Aussi propose-t-il, mais à titre purement conjectural, de 
définir de tels vases comme calices baptismaux W), 

Quoi qu'il en soit, l'origine tyrienne de ces verres décorés de poissons et de 
coquillages nous parait démontrée: ce Fait ajoute un trait intéressant à ce que 
l'on savait de Fimportance de Findustrie du verre en Phénicie et de sa diffusion 
dans le monde antique. 

Rexé Dussaun. 


(0) H. Leccerco, dans Dict. d'archéol. chré- nisme romain, 2 6d., p. 357-358, notes 36 ct 
tienne, s. Galice (col. 1604-5). Pour la biblio- 37, en y joignant Comples rendus de l'Acad. 
graphie du culte du poisson en Syrie, voir Fr. des Enseript., ANT, p. 283-284. 


CuMonr, les Religions orientales dans le paga- 
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L'étude esthétique des bandeaux à inseriphons n'en esbenecore qu'a ses de. 
buts, bien qu'ils sotentuns des erealions Les plus orisinales de Part omusatinan 
Si l'on se rappelle leur répartition ceosraphique,  mehesse inepursable de 
leurs formes et leur lonelion speciale dans la decoration des surfaces otre peut 
que s'étonner qu'on n'ait pas encore tenté d'étudier du point de vue de l'his- 
toire de l'art — ne füt-ce qu'en partie — l'ornementalion épigraphique de lar- 
chitecture et des arts mineurs musulmans. Sans doule, on comprend que 
l'écriture coufique, si parliculière, effraie Jes historiens de l'art: mais il vaut 
du moins la peine d'étudier systématiquement les éléments purement décora- 
tifs des bandeaux qui sont accessibles à tous. Ils contiennent, comme on l'a 
montré naguère, les éléments caractéristiques du style courant, Pour com- 
prendre vraiment keconsttubion du decor musulinans 1 autumie a Panalise du 
décor l'analyse épigraphique, car l'écriture et l'ornement y sont étroitement 
liés. Mais jusqu ici la connaissance des signes alphabetiques et de leur evolu- 
lion n'a joué dans Fhistoire de Part musulman qu'un role secondaire om nv 4 
eu recours que pour compléter où confirmer les resultats atteints par be seule 
analyse du décor. 

On n'a jamais encore publié d'analises alphabeliques d'inseriplions musul 
manes, alors que ce sont elles qui lournissent aux istoriens de Fartles ratée 
riaux dé recherche les plus precieux 2 elles présentent. d'une part, les eritores 
les plus sûrs pour determiner Le earactéere special d'un bandeau a tnseriphon. 
et donnent, de l'autre, aux non-arabisants, les moyens de discerner les tendances 
évolutives de l’art décoratif musulman dans son domaine spécial. L'analyse 
queje présente d'un petit groupe d'inscriptions d’Amida en fournira la preuve. 
je l'espère. 
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On ne connaît encore qu’un petit nombre de monuments épigraphiques im- 
portants de l’époque fatimide ; Mais le peu qu'on possède permet de constater 
que l'art des bandeaux à inscriptions a atteint son apogée au cours du 
onzième siècle. L'œuvre des siècles suivants ne consiste que dans la variation 
et le développement des types traditionnels. L'étude du bandeau de la porte du 
sultan Mahmoud de Ghazna* semble avoir prouvé l'existence de deux types 
nouveaux : le coufique sur fond décoré d’un rinceau ondulé et le coufique 
tressé ; on les trouve dans les provinces musulmanes orientales, tandis que le 
coufique fleurt, qu'on connait depuis longtemps. est répandu dans tout le monde 
musulman. Îl serait prématuré de porter, dès maintenant, un jugement sur la 
genèse de ces trois types et de leurs combinaisons, parce que les matériaux 
publiés sont en nombre insuffisant et de valeur trop inégale. Les conditions 
nécessaires pour l'étude vraiment scientifique d'une série évolutive ne sont 
réunies que dans une ville de la Haute Mésopotamie, à Amida : chronologie 
précise des monuments, qualité artistique supérieure de l'exécution, unité du 
matériel technique. On se plait à songer, à ce propos, au jugement enthousiaste 
du voyageur persan Nasiri Khosrau, qui visita Amida en lan 1046 : « Dans les 
régions les plus diverses de la terre, en Arabie, en Perse, au Turkestan et dans 
l'Inde, j'ai vu nombre de villes et de forteresses, mais nulle part je n’en ai 
trouvé de comparable à Amida ; elle n’a pas son égale sur la terre, et je nai 
entendu dire à personne qu'il en ait vu de semblable ®. » 

Les inscriptions mervanides et seldjoukides d’Amida comptent peut-être, 
selon M van Berchem %, parmi les plus belles productions épigraphiques du 
monde. Pourtant elles n’ont été que peu étudiées dans la partie de ce livre 
consacrée à l’histoire de l'art, sans doute parce qu'il n'existe encore aucun 
ouvrage de paléographie qui permettrait à lhistorien de Part de décomposer le 
bandeau à inscription en ses éléments et d'utiliser comme il le voudrait les 
faits paléographiques. Pour apprécier exactement loriginalité artistique de 
ces inscriptions, il est indispensable de suivre pas à pas l'évolution subie par 
chaque groupe delettres et dela compareravec les faits du même ordre recueil- 
lis en d’autres régions musulmanes. 

(1) Cf. la revue fslam, t. VII, p. 214 et suiv. (5) Voir van BEercueM et STrRzYGOwSRI, Ami- 


Cu. Seuriser, Relation du voyage de Na- das pet. 
siri Khosrau, p. 28. 
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Pour étudier les bandeau dd midas on estoblise de partie des semis afpilrs 
betiques parce quan cours du onsieme siecle les lettres sont devernmes ste 
purs ornements, dont les modifications ont été soumises aux lois de la décora- 
Lion musulmane. Dans Part laque ocerdental de cette epoque. pour lequel 
le Caire fournit de riches matériaux d'étude, l'écrilure n'a pas acquis un ca- 
ractère aussi décoratif. Si nous prenons pour points de comparaison les ban- 
deaux du Caire de préférence à d'autres, c'est, non pas pour démontrer que 
des liens ont pu exister dans ce domaine entre FOrient et Occident, mais pour 
faire voir clairement combien la conception de la fonction artistique de léeri- 
ture différail dans ces deux centres importants de l'art musulman. 

Les photographies du général de Beylié, qui servent de base à notre ana- 
lyse, ont été reproduites par M. van Berchem dans son livre sur Amida (9. Ce 
savant a bien voulu me communiquer ses matériaux photographiques, et je lui 
en témoigne ici toute ma reconnaissance. Ce que M. van Berchem dit, dans son 
introduction (page 5), à savoir qu'il est impossible de véritier ses lectures sur 
les reproductions données dans le volume, est plus vrai encore de l'étude des 
types alphabétiques. Je me suis donc cru obligé de mesurer chaque lettre à la 
loupe et de ne la dessiner qu'ensuite. Au cas où j'aurais commis quelques 
erreurs, je demande lindulgenee des éritiques. Mais, du moins lsera posable 
de contrôler en partie sur mes agrandissements photographiques les éléments 
de mes tableaux alphabétiques, 

Les tableaux alphabétiques sont arrangés de telle sorte que, pour 
chaque groupe de lettres, la forme simple est placée en tète et la forme 
la plus compliquée à la fin. De cette manière on obtient une image plus 
claire que si l’on place à la suite l'une de l’autre les lettres alphabé- 
tiques schématiquement divisées en isolées, initiales, médiales et finales. 
On a toujours signalé dans le texte l'apparition soit unique, soit fré- 
quente, de chacune des formes spéciales. La numérotation des lettres © per- 


met à chacun, méme à qui nest pas arabisant, où qui ne connait pres les 


Comme l'étude qui suit est très étroite CO en. . 
ment lite la partie épigraphique de ouvrage se. tion, ai. 0, mn « J 
sur Amida, on a conservé pour la des snation crue, opléenure : A LE ”. 
des inseriptions la nomérotation adopter par duioie. oamgitiun À. ù ju . LD 
van Berchem dans ce livre. ww ; 17 = y&; 18 — lim-alif. 
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caractères dits eoufiques, de sa rendre compte de l'évolution de Palphabet 
épisraphique. Il faudra cependant se garder de faire de la lettre isolée le soul 
point de départ de l'étude, attendu que la forme de la lettre est souvent modi- 
fiée par Les lettres qui l'accompagnent eUpar le caraclère général du bandeau. 
De plus, les tableaux alphabétiques ne Hennent pas compte de deux éléments 
très importants de l'écriture décorative. à savoir leur rvthme et leur tonalité. 

L'inscription sur pierre du miqyâs de l’île de Rauda, au Caire, qui est pro- 
bablementun des plus anciens documents conservés, forme un excellent paint de 
départ pour les recherches. D’après M. van Berchem, elle date vraisemblable- 
ment de l’an 199 (814 de notre ère) (): elle est par conséquent de cent ans 
plus ancienne que les inseriplions d'Amida au nom du calife abbasside Mouq- 
tadir. Comme ce n’est pas ma tàche d'étudier le développement antérieur à 
l'an 1000, je puis négliger les inseriptions abbassides: d'ailleurs, en raison de 
leurinfériorité technique, elles ne se prétent pas bien à une comparaison avec 
les monuments plus récents. L'inscription du Caire, en dépit de son ancienneté, 
est une œuvre remarquable au point de vue technique, Elle fournit en mème 
temps, par sa simplicité austère, un excellent exemple de comparaison per- 
mettant de donner une idée elaire de lélonnante richesse des bandeaux à ins- 
eription du onzième siscle, Laplanche XXI, donne un spécimen de cette éeriture 
monumentale la plus ancienne ®, L'horizontalité rigoureuse de la ligne de 
base ainsi que la verticalité des hampes d’alif et de lém attirent avant tout 
l'attention ; elles constituent la base d'un rythme primitif. À vrai dire, c’est 
du hasard avant tout que dépend la genèse d'un mouvement rythmique dans 
l'écriture de cette époque. puisque tous les moyens manquent encore à Fartiste 
pour former la lettre d’une manière plus dégagée. 

A l'exception des finales sin, fà (qdf) et noun (cf. pl. AIT, À 6,10, 14) tous 
les autres caractères se trouvent étroitement serrés contre là ligne de base 
horizontale et forment parfois des conglomérats peu gracieux (ef. pl NAT A3 
et 17). Une certaine liberté dans la manière de traiter les lettres se fait 
remarquer dans la direction horizontale, car elles se trouvent plus ou moins 
étirées dans le sens de la longueur (cf. pl. XXII, À, 2,3,4,41,17), 

Cependant l'image graphique n'en estpas gravement altérée. Un fait beau- 


{ Corpus lnscriplionum arabicarnm (cit CE Wet G. Mançais, les Monuments 
C. I. A.), p. 19, pl. XIV, 2 et XV, 1-2. arabes de Tlemcen, p. 81. 
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coup plus inportant, cest que les tratts paralleles du cadre donnent déja soi 
à Pinseription le caractère d'une bande décorative, Para Le probleme est pose. 
Commentte bandeau 4 insempthon doitaf ètre consbtué pour 6beir aux bois de 
Li décoration @ fapissante » musulmane 42 Dane manire generale, Partie 
musulman aspire a une ordonnanceregulère des elements de la composition, en 
vue de produire un ensemble uniforme qu'on peut fure contrastera volonté aves 
les surfaces voisines. Les plus anciens bandeaux ue repondent nullement a ces 
exigences. D'abord, la ligne de base 4 divise Le fond en deux zones inègales 
dont linférieure, qui oecape environ un Gers de a largeur, semble bien vide, 
parce qu'un petit nombre de caractères altetgment le bord'inferieur ss un seul 
lèm vecupe toute la largeur de lai Bande. Mais, meme avec le deplacement ulté- 
riaur de léertlare vers Le bas on n'oblientpas de solution satisfaisante, car la 
direction horizontale et la direction verticale des caractères créent l'une et 
autre de nouvelles difficultés. D'une part la ligne de base. qui ressort en outre 
par le voisinage des traits parallèles du cadre, surcharge par trop la zone 
inférieure de Là bande, et d'autre part les hatmpes vertivales des caractères 
n'atteignent pas toujours le cadre. Le graveur sur pierre doit par consequent 
modifier les lettres et leur combiner des elements purement ornementaux en 
vue de supprimerles defauts inherents à Fecrilure eLde creer une surface aussi 
égale que possible V7, Le onzième sécle tout entier travailla à ce probleme. 

Nous n'avons malheureusement aucune inseriplion du debut de la d\nastie 
mervanide qu’on puisse comparer, du point de vue de la forme, aux inscrip- 
tions ultérieures. 

Les inscriptions historiques de Mayyàfäriqin de l'an 391 (1000-01) et de 
l'an 416 (1025-26) se composent de plusieurs lignes et ont des caractères 
beaucoup plus petits que celles d’Amida. 


Pour ce terme, voir M, vas Preucutu. Gi. Mancais, p. 170: Frens, dte ommmmpente 


Journal des Snvoants, févr. FLE. D. 68. 
(1 Cf, Islam, t, VII, p. 220 en haut. 

One saubel ansez apprécier Le prineipe 
purement formel du devor des snriaces pomir 
comprendre Va transtormaton de Dumas gra 
phique Ainsi, duns lecoufr puemashreler Le 
vizntale introduite au bord superreur de Va 
bunde sert de contre-poids à la ligne do base : 
cf. les Moninrents arabes le Flomeer de NN, ct 


der Hakim-und Ashar-Moschee, pl. II, 4, en 
bout. Be naskhi remplies sonven( Inocrrenns- 
sion des leltres et des mots par la superposi- 
tion, pour former une image d'un aspect plus 
agréable. Et le coufique carré des époques 
plus reventes sonde nn pr cpement vor 
Ge L 4, ph KAAX@ Mme les iles 
modernes ont encore un sens aùr de la valeur 
décorativo du bandeau à inscription. 
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Déjà. pour ee motif. elles ne peuvent pas former le point de départ d'une 
comparaison de style (#. Elles ne nous éclairent pas plus que celles du Caire 
sur le brusque épanouissement de l'écriture coufique ®. 

L'inscription de l'Emir Ahmad nous met en présence d’un coufique fleuri 
déjà bien développé. La planche XAHIE AB, donne l'alphabet et le commen- 
cement de cette inscription (426-1034-35) M. Ce qui frappe d'abord, c'est que 
les hampes des lettres, à l'exception du läm et du kà dans Allah. ne présentent 
en général pas de fracture ; toutes se terminent en feuille à deux lobes, on 
pourraitdire en demi-palme. [ei déjà apparait une différence importante entre le 
Caire et Amida. Dans Fécriture du Caire les hampes biseautécs dominent d'une 
manière absolue, particulièrement pour alif et lim (*. A une époque plus an- 
cienne déjà, cette différence existe entre les formes correspondantes du Caire 
et d'Amida. Les inseripüions du nilomètre et de la mosquée d'Ibn Touloun ont 
des hampes biseautées, tandis que les hampes des inscriptions de Mouqtadir à 
Amida sont bilobées (). 

Les queues des lettres r&, mm, noun et wdw (cf. pl. XXL A, 5,13, 14, 16 et 
B) sont fréquemment redressées vers le haut ; en outre, elles sont plus 
variées dans cette inscription relativement brève que dans les inscriptions de 
la mosquée de Hakim. Elles se trouvent à peu près au mème degré d'évolution 
que les caractères de l'inseriplion Japidaire que Badr el-Gamäli a fait placer sur 


le mur d'enceinte près du Bab el-Foutouh (. Les six variantes du groupe 


0 Cf. M. van Buncueu, Vrabische Inschriflen 
aus Armenien und Divarbekr, dans les Mate- 
rialien cur allern Geschichle Armeniens und 
Mesopotamiens de G. F. Lenmanx-Hacpr, pl.X, 
2 et pl. IX, 3. Pour qu'une comparaison 
conduise à des résultats solides il convient de 
répartir les inscriptions importantes au point 
de vue de la paléographie et de l'histoire de 
l'art en trois catégories au moins: {| Les ins- 
criptions indépendantes à grande échelle. 
2) Lesiuscriptions qui font partie d’un ensemble 
décoratif et celles qui sont indépendantes et de 
grandeur moyenne. 3) Les petites inscriplions 
de plusieurs lignes. La nécessité de grouper 
ainsi les matériaux a déjà été signalée à pro- 
pos des bandeaux de la mosquée el-Häkim ; cf. 


FLuny, L €, p. 2 en haut et Islam, VIII, 
Dane 

(2 On a déjà dit que les inscriptions d’el- 
Azhar n'appartiennent pas à la première caté- 
gorie, cf. 1bid., p. 28 en bas. 

& Cf. vas BrrouEu, Amida, n'8, pr. 23. 

(ÿ) Un tissu du South Kensington Museum, 
qui porte le nom de Häkim, constitue une 
exceplion (cf. Islam, VI, p. 156, note 1); 
peut-être a-t-il été importé. 

6! Dans les inscriptions funéraires du Gaire 
les deux types se rencontrent et devraient ser- 
vir de critère pour la détermination de leur 
origine. 

(6) Cf. C. I. À., p. 61 et pl. X VILLE, 38 et XVIU, 
1, 2. L'analyse alphabétique de cette inscrip- 
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diloelles aussi, presententone cerbhiine parente ave Pinscmption test arnnens 
plus recente. de Bade ebtéunals Het a retrarquer qu'au Coure Le fratonte- 
rieur du dl se lermine lonjours host ment et en Dies lis qe 
Aide. it forme un angle vers le bass Porta hs divers cracher qua attrnnt 
Pattention, comparés à ceux du Garee, Bt poter ereope Dot non He qua 
touehe de toute sa larseur Le bon interne benee et pl KAE ONCE Dane 
dis qu'en general in atletat par la pointe alu biseau Pont avee he pos 
dentelé:; Le de avec la porute rises vers a cauohe: en outre. ut du prie 
sentant l'aspect d’un hd, mais dont l'extrémité inférieure est peut-être fruste ; 
le hé presque rond. surmonté d'un Henron cet pl ANTON Bo ce een 40 
dont lun forme un angle droit, tandis que l’autre décrit un are, puis se replie 
de nouveau vers la gauche. : 

L'exubérance de l'écriture s'exprime aussi par l'emploi fréquent d'un petit 


arc reliant deux lettres. On le rencontre dans douze couples différents. Ce qui 


est remarquable, c’est que tous les dél l'ont ; une ou deux fois déjà 1l fait corps 
avec le dâl, sans servir de liaison. L’arc ne sert évidemment qu’à rompre la 
monotonie de la ligne de base ; à l'époque plus ancienne la rondeur du mim 
répondait seule à ce but. Il empêche aussi la ligne de base de jouer un role 
trop prononcé dans le décor de la bande. La petite courbe sous certains bd, sin. 
note ef. pl ANT A 2, 6,12, 0 S'explique de Le méme mener 
Dans l'inscription d'Amida de l’an 426 le problème du remplage des sur- 
faces est encore résolu comme dans les inseriptions de Häkim au Caire: on ne 
peut établir qu'une différence dé décre dans Fornploi deberents dé coratils 


tion dont il existe des fragments encore plus autres documents épigraphiques fatimides. 
grauds sur l'angle sud-ouest de la mosquée t) Cf. pl. XXIIT. À, 4. 
Häkira, sera publiée ultéricurement avec les 
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très différents, Dans les formes végétales, on est frappé avant tout par ce fait 
que l'artiste emploie fréquemment des palmettes assez larges à côté de rinceaux 
et de motifs de feuilles plus délicats (cf. dal, sin, säd, hd et wäw, pl. XXIIT, A, 4, 
6,7,15, 16 et fig. 1). Ces formes végétales dans la zone supérieure de la bande 
remplacent ls corps de lettres qui manquent ici. Pour le remplage de petits 
vides l'artiste d'Amida, en outre des rinceaux, dispose d'une quantité de motifs 
indépendants qui, selon les besoins, sont répartis entre les lettres et les rin- 
ceaux : des roseltes à quatre feuilles et plus, de petits disques, des demi-ovales 
pointus de petite dimension et des lobes allongés asymétriques (CE. hà, dul, 
râ, sin, ‘ain, mim et hâ) ®. Ce qui est moins frappant, mais significatif pour la 
période suivante, ce sont les éléments décoratifs empruntés à l'écriture : les 
deux hampes verticales accouplées qui surmontent deux mm (cf. pl. XATITA, 
fig. 13), les hampes simples au-dessus de däl, rà, wäw ef. pl. XATIPSAL Remo 
et le petit arc sur la queue allongée du wdw (cf. pl. XXIIE, À, fig. 16 au 
commencement). 

Ce motif en are joue un rôle si important dans la paléographie épigraphique 
de l'époque qu'on doit accorder une attention particulière à son apparition et 
à sa diffusion dans les diverses provinces. 

Jusqu'ici il a été surtout question des arcs liés à la ligne de base. L'ins- 
criplion suivante, celle de l’émir Ahmad de l'an 426 (cf. pl. XXIV) fait res- 
sortir un nouveau type de l'arc qui lui donne sa physionomie caractéristique. 
Comparons, par exemple, les deux groupes de dél des planches AXIV, À, #4 et 
XXII, A. 4. Dans le premier la tête du dâl, allongée en demi-cercle, est ornée 
d'unare, ce quiest très frappant. Comme les ares sont toujours places au même 
endroit, une nouvelle horizontale se forme dans la zone supérieure et invo- 
lontairement on la met en rapport avec l’inférieure. Cet emploi de larc n’est 
pas un phénomène accidentel, mais il doit son origine à une loi de l'art musul- 
man, ainsi qu'on le voit dans les formes correspondantes de ré, 14, noun et yd, 
(ef. pl. XXIV fig.5,8, 14, 17 fin). Le sens de cette innovation ne peut être trouvé 


(9 Ces motifs indépendants font complète- Islam, IV, p. 495, fig. 1, et die Ornamente der 
meut défaut dans les inscriptions sur pierre Hakim und \shar-Moschee, pl. I, 2. 
de a mosquée de Häkim. En revanche, les &i En ce qui concerne leur origine et des 
petits disques, ainsi que quelques motifs en formes analogues, cf. J. von KanaBacex, Pro- 
forme de rosette, se rencontrent dans les an- blem und Phantom, p. 19 et suiv. 


cieunes inscriptions sur «tue du Caire: cf. (Cf. vax Bencuem, /bid., n° 9, p. 95. 
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que dans ee fait que Partie cherche à compenser par des accents somblibtes 
se repelant fréquemment dns la zone supérieure du bandeau. Le sure ele 
la zone inférieure. 

La conséquence naturelle de cel emploi de motifs res de ecriture pour 
le remplage des surfaces, est que les motifs végétaux se trouvent réduits ; les 
feuilles larges sont complètement éliminées, parce qu'elles ne feraient que 
troubler le rythme du décor, et les autres formes végétales sont assimilées 
Motel, sil, if mine ele pl. DEL A6, die. di. 7, DE, 12. 05 des 
réduction des éléments décoratifs et leur ordonnance uniforme donnent au 
bandeau un caractère très prononcé qui n'a certainement pas été sans impor- 
tance pour l'avenir ; en tout cas, il aide à comprendre le développement ulté- 
rieur de l'écriture. 

Avant de poursuivre le cours de cette étude, nous devons nous poser une 
question : est-il vraiment possible de démontrer l'évolution réelle des ban- 
deaux à inscription ? Cette question se pose tout naturellement à propos des 
plus anciennes inscriptions d’Amida. Le n° 8 est de l'an 426, le n° 9 a été com- 
posé entre 420 et 429 (ef. loc. cit., p. 25 en bas). Si notre analyse du stvle est, 
juste, les années 426-29 sont seules en question, car l'arc n'apparait régulitre- 
ment dans la partie supérieure des lettres d'Amida qu'après l'année #26. Mais 
il se pourrait aussi que différents styles d'écriture aient déjà existé auparavant 
côte à côte, ou bien qu’un artiste étranger ait introduit un nouveau stvle à 
Amida. L'absence de matériaux de comparaison dictée un jusement pradeut. 
On devra peut-être se contenter de constater le fait qu'Umida possede cette 
innovation dès 420 environ (). On peut admettre aussi que le nouveau style a 
été inventé dans une province orientale, puisqu'il ne se rencontre en Egypte 
que cent ans plus tard. Il est encore complètement inconnu dans linseription 
sur marbre de la facade de la mosquée d'Aqmar et dans la frise coranique en 
stuc de la cour de la mosquée ; l’année 5319/1125 À. D. est donc le terminus 
post quem. Si l’on compare maintenant une inscription du Caire datée du milieu 
du sixième (douzième) siècle à des inscriplions d'Amida, on voit immédiate- 
ment que l’artiste occidental ne fait qu'imiter superticiellement l'innovation ; 
à Amida, par contre, elle découle d’une conception nouvelle du rôle artistique 


À Sar ce type de lettre à Radkan, voir plus bas. 
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de Pécriture. Cest précisément paree que ces peliles innovations. en apparence 
instgnidiantes, sont dues à une lot déterminée de la décoration que Fétude 
paléographique des matériaux d’Amida est extrèmement attachante et aide, 
d'une manitre générale, à saisir l’évolution de l'écriture. 

Dans l'inscription de l'an 437/1045-46 1% (cf. pl. XXV et XXVD apparaissent 
toutcune série de nouveaux éléments et, comme on devait s’y attendre, ils se 
trouvent tous répartis dans la zone supéricure de la bande. Le petit motif en 
arc adhère maintenant de préférence aux hampes de l'alif et du lâm et, si l’on 
observe avec soin les positions qu'il occupe, on reconnaitra qu'il met l'accent 
sur cette zone. Une autre transformation des hampes verticales concourt au 
mème but: autrefois elles se terminaient au bord supérieur par une pointe 
verticale ; maintenant elles sont souvent brisées en retour d'équerre; parfois 
même une seconde brisure ou courbure dirige les extrémités vers le bas 
(cf. planche XV, A, 1, 12, 18 et pl. XXVP,. Lorsque deux hampes verticales 
de ce genre se trouvent l'une à côté de l'autre, comme dans lâm-ahf et 
alif-lâm, il leur arrive de déplacer sur la masse supérieure des lettres l'accent 
dominant de la masse inférieure (cf. pl. XXV, À, 1, fin et dernière ligne à 
gauche). Les queues montantes de r&, noun ot wdw (cf. pl. XXV, À, 5, 14, 16) 
forment aussi une importante série d’accents. Ainsi que nous l’avons vu pour 
le n°9, leur forme est une imitation des têtes de ddl, tà et k4f. Si l’on com- 
pare maintenant les lettres séparées par un intervalle de dix ans environ, on 
peut constater un développement précis du style. La courbe est plus prononcée, 
le demi-cerele fait place à un trois-quarts de cercle. La forme trapue de ce motif 
lui donne plus de poids ; d'autre part, il prend une valeur esthétique au voi- 
sinage de hampes verticales, comme le fait un cercle dans un rectangle. Son 
importance est encore augmentée par la transformation uniforme des parties 
inférieures des caractères. Les rd anciens nous montrent, entre le corps de la 
lettre et la queue, un raccordement mince ou large (cf. pl. AXIV, À, 5). A partir 
de l'an 437 H, le raccordement minee est de règle à Amida, parce qu’il allège 
à souhait la zone inférieure des lettres ®. La même observation s'applique 
aux hampes purement décoratives, qui sont plus nombreuses dans l’inscrip- 
tion n° 9: tous les wdw ont déjà le raccordement mince. 
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Les mots aile et ont donnent la sotation parfaite du probleme otituque 
que pose Fevolation de écriture de ef pl NASA 0 6 et pl ANT 
Dans Les groupes de Lettres nr pipe NAN 0e a mottié nbetienre ef a 
moitie superieure lormentan ensemble deccratf une harmone rernarqguatte. 
grâce aux arcs et aux extrémités des lettres dirigées vers l'intérieur. Le méme 
butest atteint par la héature de set gi el pl ANNE 6 6 17 ans pemetre 
dans l'écriture un nouveau procédé artistique, qui plus tard l'éloignera com- 
plètement de sa destination propre, celle d'exprimer un sens. Dès maintenant 
on peut pressentir le danger. Deux hampes verticales appartenant à la zone 
inféricure sont traitées comme des tresses et allongées vers le haut de la ma- 
nière la plus arbitraire, afin d'équilibrer le haut et le bas. 11 va sans dire que 
cette évolution de l'écriture vers le décor en rend le déchiffrement plus dif- 
ficile. 

Dans les inscriptions du début du onzième siéele. les ligatures ne se rencon- 
trent que dans /am-alif et dans Allah (*. Au Caire, on n'en trouve guère d’autres 
exemples jusqu'au début du douzième siècle. A Amida, le besoin de faire ser- 
vir les lettres elles-mêmes à l’ornementation a préparé le terrain pour des 
formes nouvelles, et l'artiste a bientôt entrelacé ke groupe alif-läm de la mème 
manière sept fois dans notre inseriptions 1 faut observer ceperdiant qu'il va 
toujours une certaine différence entres om el lmeuhf. Les nouds en cœur 
dans les hampes de dm ef. pl AV 12 Gin sont une innovation plus frappante 
encore ; ils accentuent la zone supérieure beaucoup plus fortement que les 
petits ares dont il à déjà été question. Cest aussi be but des motifs en tresse, 
comme on le constate dans les nouvelles formesdes lettres fé et qup er. pe AA. 
À, 10): elles ont quitté la zone inférieure pour charger la supérieure. 

I serait trop long d’énumérer l’une après l'autre les variantes de chaque 
croupe de lettres où d'essaver de donner une explication pour chacune. Par la 
loi du déplacement de Faccent, on ne peut expliquer que les innovations prinei 
pales. En comparant les tableaux alphabetiques. on à Finpression que membre 
de variantes doivent leur origine à un caprice d'artiste, à une réminiscence 
fortuite, où à un goût plus intense de l’ornementation (cf. sûd, hà et ya, 
pl. XXV, 7, 15 début, 17 fin). 


D Cf les exemples de la mosqnée de Hà- une execeplion pour de: confique tresse pra 
kim, loc. cit., pl. XXVIII, 1 et 2. I faut faire prement dit: cf. {slam, VIII, p. 224. note 2. 
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A l'enrichissement du décor de l'écriture correspond un appauvrissement 
frappant du décor végétal. À la place des larges feuilles à courte tige que nous 
avons trouvées dans l'inscription de l'an 426, nous voyons maintenant de longs 
rinceaux auxquels s'adaptent des feuilles à deux lobes et quelques feuilles à 
trois lobes (ef. pl. XXVD,. Ils garnissent Le fond du bandeau d’une manière légère 
et rythmique, et font un contraste si violent avec les formes massives des 
lettres qu'il en résulte une impression d'ensemble tout à fait nouvelle. Bien 
que les signes graphiques et les rinceaux appartiennent à la même surface 
(les rinceaux passent incidemment par-dessus les caractères), l'écriture semble 
être maintenant au premier plan et occupe toute la largeur de la bande, tandis 
que les rinceaux font partie apparemment d’un plan plus reculé. On ne voit 
encore aucune trace de ces deux plans dans l'inscription de l'an 426 H. ; l’écri- 
ture et l'ornement s’y trouvent sur la mème surface." 

L'inscription de l'an 437 (1045-46) fournit le type d'écriture qui servira 
de base au développement ultéricur des bandeaux d’Amida. Il se distingue 
essentiellement des divers types du Caire sur pierre, sur stue et sur bois, 
par une accentualion beaucoup plus énergique de la zone supérieure de la 
bande. La répartition régulière des accents de l’écriture sur toute la surface 
ne se rencontre nulle part au Caire. Pour cette raison, les bandeaux du Caire 
des onzième et douzième siècles représentent, malgré tout le perfectionnement 
de leur détail décoratif, une phase plus ancienne de l’évolution de l'écriture. 

L'originalité du décor de l'inscription de l’an #4#4/1052-53 (9 (ef. pl. XXVIT et 
XXVIID) n'apparait pas dans les reproductions du volume sur Amida. D'après 
la description générale de van Berchem, le type d'écriture et les caractères sont 
les mêmes que dans l'inscription plus ancienne de sept années ; cependant Je 
voudrais attirer l'attention sur quelques formes plus développées ou nouvelles 
dans certains groupes de lettres, et qui sont remarquables parce qu’elles font 
bien saisir l’évolution graduelle de l'écriture. 

On a déjà montré que l’emploi des têtes et des queues arrondies joue un 
rôle important dans le déplacement de l'accent graphique. Dans le n° 9 nous 
ne trouvons que des courbes en demi-cercle qui se terminent par une feuille 
trilobée tournée vers la gauche: dix ans plus tard, elles atteignent les trois 
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quarts Luncerele, et ba feuille Ldobee est fournee vers La doudis pl An 
plus tant encore, La plupart des courbes <enroutenten sed etentenrent ts 
feuille trilobee tournées maintenant sors eat li re rem un nn. 
D LAURE bin 1% commenemnent. Lo el pl ANNE Poudre bot squ on 
conienne que, pareete ranslormaion des queues scendaites Leone tip 
ricure du bandeau se trouve accentuée de plus en plus. Dans Finseription de 
l'an 444, les motifs en tresse sont plus nombreux et plus compliqués. À côté 
des lettres tressées fa et qûf, nous rencontrons deux fois le six tressé (cf. 
pl. XXVIL, A, 6 et B à droite en bas) ainsi qu'une forme nouvelle de l'‘ain médial 
et final (ef. pl. AXVIL, A, 9); enfin, il faut encore mentionner Le nœud en 
trétle dans le col du dél cpl ANNE 5 in 

. Une innovation qui ne cadre pas avec la lendance générale de évolution 
des bandeaux telle que nous l'avons constatée à Amida, mais qui doit plutôt 
être attribuée à une préférence individuelle de l'arliste, apparait dans le groupe 
alif et läm. Tandis que les hampes du n° 10 se terminent, dans la règle, en 
demi-feuilles, qui, lorsqu'elles sontaccouplées, forment ensemble une feuille à 
trois lobes (cf. pl. XXV, A, 1), celles de l'inscription n° 11 sont couronnées par 
des palmettes à cinq lobes. Par opposition aux feuilles trilobées largement sail- 
lantes, les palmettes ne dépassent pas la largeur de la hampe, dans laquelle 
elles sont découpées (ef. pl. AXVIL, À, 1, commencement). L'artiste a alfec- 
tionné particulièrement cette forme nouvelle, puisqu'il l'a employée si fre- 
quemment. Sur les trente-sept demi-feuilles, trente-quatre s'accouplent en pal- 
mettes à cinq lobes(®. Ce n'est certes pas par hasard que ce couronnement 
des hampes a été de nouveau abandonné dans la suite ; il raccourcit les ham- 
pes et ne sert donc pas à accentuer la zone supérieure du bandeau, mais à 
l'alléger. Maluré ces différences, Les inseriphons separces par on ttervalte de 
sept années sont étroitement apparentées, comme le montre une comparaison 
des ldm-alif, y&, fâ et qàf correspondants. Parmi ces derniers, 1l faut remar- 
quer un gaf singulier, qui a l'apparence d'un waw(ef. pl. XXVIL A, 10et 16); 


EU Deshampes de ve tenre ne se rencontrent te et is S sit PO sx 
que dans Les proviness orientales. elles cort ul AU gl D 6. ln ditnl Ve qu fan 
complétement etranieres aux bateaux du Au puasibutenhe Vosclelitbsdntt qi à CU ui nl 
Caire. Le tissu de Häkim mentiooué daus heureusement défaut. Voir un bon exemple 
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comme il se rencontre deux fois dans Le mème mot (el'anfitg}, on est tenté 
d'admettre un emprunt direct. 

Les ornements végétaux offrent aussi une parenté évidente; les mêmes 
rinceaux longs et ininces garnissent le fond du bandeau. lei également, on à 
l'impression que l'artiste invente librement et qu'il ne copie pas un modèle 
plus ancien. 

Deux autres inscriptions (cf. Amida, n° 12, pl. V, 1, 2, 3) témoignent 
encore de l’activité productive des artistes sous le règne de l’émir Abou Nasr 
Ahmad. L'alphabet de l'inscription historique au-dessus de la porte de Khar- 
pout ne peut malheureusement pas être reproduit sous forme de tableau 
synoptique, car peu de fragments en ont été bien conservés; toutefois, ce peu 
Jaisse reconnaitre que de nouveaux motifs d'ornementation étaient constamment 
introduits dans l'écriture. Chaque inseription semble présenter une physio- 
notmnie personnelle. Déjà le premier mot lisible al-rahm (cf. loc. cit., pl. V, 4, 
à droite) trahit une autre main. Qu'on remarque la large palmette avec les 
entailles symétriques, qui se dégage de l’ulif-läm entrelacé, et la queue mon- 
tante du mim, dont le contour n’est plus lisse, mais empenné. La suite de 
cette inscription, au-dessus de l'entrée de la porte (cf. tbid., pl. V, 2), montre, 
au milieu, un alif-lâm dont les hampes sont reliées par un nouveau motif en 
tresse (deux nœuds en cœur). Si la date ne se trouvait pas fixée par le nom 
d'Abmed Le Merwauide, on pourrait attribuer ee bandeau à un Seldjoukide de 
la fin du siècle. 

L'inscription coranique qui se trouve dans le voisinage de la porte de 
Kharpout (loc. cit., pl. V, 3) est remarquable sous ce rapport : ses formes orne- 
mentales se trouvent simplifiées du fait qu'elle est écrite en deux lignes. Ainsi 
l’on n’y trouve ni les ligatures d’alif-läm ni les motifs en tresse compliqués 
que nous avons appris à connaître dans les trois inscriptions précédentes. 

Van Berchem a déchiffré la date 457 (1065) dans l'inscription du pont du 
Tigre (cf. loc. cit., pl. VI, 1,2. p. 31 suiv.). D'après les fragments conservés, 
cette lecture se justifie également au point de vue paléographique, en ce qu on 
peut montrer que cette inscription à dù prendre naissance entre les années 
Mel: croit) ) CNET. (noi. 

Dans une étude de ce genre, Le petit fait ornemental ou paléographique 


prendune tout autre signification dés qu'on peut le ranger dans une série évo- 
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Phavs Etui. Études syriennes. Un 
OPUS ONU US US TS 
WT figures. — Paris, Auguste Picard, 


Sous ce titre, le savant auteur expose 
les résultats archéologiques et géogra- 
phiques d'un voyage entrepris dans la 
Syrie du nord au printemps de 17 et Les 
recherches qu'il a poursuivies sur les do- 
cuments rapportés. Les chapitres: r, vi, 
vit et l'ILinéraire sont inédits; les autres, 
déjà publiés, sont plus ou moins rema- 
niés. De brèves indications suffiront pour 
en montrer l'intérêt. 

I. La marche de l'empereur Julien 
d'Antioche à l'Euphrate’ Commentaire 
illustré du journal de marche de l'empe- 
reur Julien conduisant son armée d'An- 
tioche à l’Euphrate par Bérée (Alep) et 
Hiérapolis (Menbidj}. A signaler Tell- 
Batnan, emplacement de l'antique Batné, 
formant un tertre considérable et recélant 
d'importantes ruines, — Il. L'aigle funé- 
raire d'Hiérapolis et l'apothéose des empe- 
reurs. Morceau capital où est clairement 
mis en évidence Le rôle psychopompe de 
l'aigle associé aux grands dieux syriens et 
où est démontrée l'origine orientale du 
culte des empereurs romains. Ces notions 
sont fondées sur la théologie solaire des 
Syriens : l'aigle funéraire est l'oiseau du 


Soleil chargé de porter les âmes, et parti 

culièrement les âmes royales, vers l’astre 
qui les a crétes. — II. Filles de l'Euphrate. 
Zeugma, Néocésarée, Birtha. À pour objet 
de démontrer : 1° que Zeugma n'était pas 
en face de Biredjik, comme on l'admet 
depuis Ritter, mais à une douzaine de 
kilomètres en amont, au village actuel de 
Balkis, identifié à tort avec Néocésarée 
d'Euphratésie ; 2° que Biredjik est Birtha, 
dont le nom grec étail Macédonopolis. 
Les ruines de Balkis sont décrites avec 
délail ; elles offrent, entre autres, de nom- 
breuses mosaïques. L'une d'elles présen- 
tait le portrait d’un empereur entouré, de 
médaillons contenant les bustes des di- 
verses provinces romaines, parmi Îles- 
quelles la Gaule personnifiée, — IV. Les 
carrières romaines de Enesh, Arulis et 
Ourimu. Avec quelque réserve, Ourima 
est placé à Roum-Kalé et Arulis serait situé 
à Enesh. — V. Doliché et le Zeus Doliché- 
nos. L'auteur a visité le site de Doliché et 
en a rapporté d'intéressantes observations. 
Il rapproche ingénieusement les dédicaces 
Dolicheno nata ubi ferrum nascitur, « né 
où se forme le fer », des mines de fer 
de la région de Marash. Les figures du 
dieu, provenant de Syrie, sont très rares. 
M. Franz Cumont en présente plus haut un 
exemplaire inédit à nos lecteurs. — VI. 
Muusolées de Commagène et de Cyrrhus. 
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Étude importante sur Jes monuments 
funenites conshilines date] fonsnnt puars 
une base quadrangulaire, contenant la 
chambre sépulcrale et surmontée d'une 
Left jueementenin annalft ot tom  “ilanf) 
intermédiaire. I faul noter les conclu- 
sions : « [1 semble cerlain que la pre- 
mière palrie de ce Lypegle Lomheaux est 
la Syrie, car c'est dans ce pays surloul 
qu ils ont été retrouvés en grand nombre 
et qu'ils apparaissent dès une haute anli- 
quilé. On les rencontre même au delà de 
l'Euphrate en Mésopotamie. D'autre part, 
ce genre de sculpture parait avoir été 
introduit dans le nord de l'Afrique par les 
Phéniciens, car il se répandit dans tous les 
pays qui subirent la domination de Car- 
thage ou son influence. Il est représenté 
par une foule d'édifices plus ou moins 
bien conservés en Tunisie, en Algérie ct 
en Tripolilaine. C'est de Syrie que ces 
sorles de tours lumulaires se propagèrent 
en Asie Mineure : le célébre mausolée 
d'Ialicarnasse. qui date de 351 avant Jésus- 
Christ, n'esl qu'un développement somp- 
tucux d'un lvpe traditionnel, dont il 
marque le plein épanouissement... Les 
tombeaux quadrangulaires à élages, qui 
furent élevés jusque dans le nord de la 
Gaule et en Germanie, où leur surface est 
d'ordinaire couverte et même surchargée 
d'une abondante décoration, sont les der- 
niers représentants d'une longue série de 
constructions dont l'origine doit ètre cher- 
chée en Orient. » On a proposé de ratta- 
cher à ce type le ciborium des églises 
chréliennes et on peut en saisir la sur- 
vivance jusque dans l'architecture mu- 
sulrane. Vllererutts np di Aitules «fr 
nord. Constitue la monographie la plus 
complète sur ce site déjà visité par M. Cha- 
pot qui en a traité dans sa Frontière de 


l'Eaphrate. Relevons ce détail qui atteste 
le ul tem Soumnme quyup f ITTLUTE 
qu'au premier siècle avant notre ère, Vn- 
dronic, qui devait construire Ja tour des 
TTL CL LUTEUTE Hnsjtith LE 
M. Fr. C. observe que la géographie antique 
de cette partie de la Cormimagéne eslencore 
très incerlaine et qu'une exploralion com- 
plète du pays permettra seule de la fixer. 
VII! jh ivre : Aitiiiironti 
sui Wareilles 4h l'Tomte un 
d'un bas-relief rupestre où lEuphrate 
apparail sous les traits d'un dieu-fleuve, 
puis sur un bas-relief ligurant un sacriliee 
au dieu Bel, entin, sur la double Fortune 
des Sémites et les processions à dos de 
chameau », d'après des terres cuites de 
Damas figurant des divinités et des mu- 
siciennes montées sur des chimeaux. 
Ces études si variées se groupent avec 
art autour du vovage de l'auteur, qu'on 
peul suivre aisément grâce à un itinéraire 
très précis appuyé de levés à la main: 
elles témoignent de nouveau à quel point 
M. Fr. Cumont unit la clarté de l'exposi- 
tion à la plus solide érudition. 
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R. P. Vixcexr. — La Palestine dans les 
papyrus ptolémaiques de Gerza. «lan 
Doc Hu. Haiti. let ce 
M. C. Edgar à publié, dans les Annales 

du Service des Antiquités de l'Egyple, tout 

un dossier concernant l'activité d'un cer- 
tain Zenon, originaire de Caunes en Carie. 
agent et homme de confiance d'Apallo- 
nivs, le ministre des Finances de Ptolé- 
mée [1 Philadelphe dans la seconde moitié 
de son règne. Ces papyrus proviennent 
des ruines d'el-Gerza. l'ancienne Phila- 
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delphac du Faivounm et is lournissent, 
entre les années 261-260 et 257-256 de cu- 
rieux renseignements sur la Palestine, que 
le P. Vincent a exploitts de la plus heu- 
reuse façon, Le savant palestinologue a 
confronté ces textes nouveaux avec des ins- 
criplions:et des monuments; il est ainsi 
parvenu à lier en un faisceau solide une 
documentation assez Cparpillée. Nous ne 
sigaalerons à nos lecteurs que deux points 
d'un intérêt particulier. 

Les papyrus de Gerza mentionnent l'in- 
tervention d'un personnage appelé Apol- 
lophanès qu’on cherche à Massyas, mais 
qu'on rencontre à Sidon. Le P. Vincent en 
a ingénieusement rapproché un Apollo- 
phanès qui, trente-trois ans durant, fut à 
la tête de la colonie sidonienne établie à 
Marisé (Tell Sandahanna, près Beit-Dji- 
brin) et dont l'épitaphe a été conservée, 
Ne pourrait-on pousser plus loin l'identi- 
fication en l’étendant à La localité où de- 
meurait le sidonien Apollophanès? Le 
P. Vincent cherche Massyas du papyrus de 
Gerza en Coele-Syric; mais est-ce néces- 
saire? Car, en Cocle-Svrie, il n'y à pas 
de ville du nom de Marsvas-Massyas, 
mais une vallée. Si on pense trouver Apol- 
lophanèés à Massyas, c’est qu'il y habitait 
à l'ordinaire et il semble que l’identifica- 
tion des personnages doive entraîner celle 
de Massyas avec Marisè. Marsya, ville de 
Phénicie, c’est-à-dire habitée par des Phé- 
niciens, que cite Étienne de Byzance, ne 
serait-elle pas Marisè, dont on aurait ainsi 
les trois à-peu-près phonéliques Marisè- 
Marsva-Massyas ? 

D'une autre conséquence est le second 
point à signaler. Un contrat passé en 259- 


238 avant notre ère entre Zenon, le com- 
missaire égyptien, et un colon milicien du 
nom de Nicanor, nous apprend que ce 
dernier est sous le commandement du 
stratège Tobiah dans la birtha d'Ammoni- 
tide. Par une suite de déductions sédui- 
Santes, le P. Vincent conclut, contre les 
dires de l'historæn juif Josèphe, que les 
ruines d'Araq el-Emir, où l'on trouve 
gravé en caractères hébreux le nom de 
Tobiah et où se dresse la grande frise 
d'animaux d'inspiration orientale au-des- 
sus d’un décor architectural hellénistique, 
représentent les restes d'un édifice élevé 
sous Ptolémée IT (285-247) par le stratège 
Tobiah que mentionne le contrat de 259- 
258. L'attribution de cette construction à 
Hyrcan est à rejeter; mais la description 
de la Baris (hellénisation de l’araméen 
birtha) que donne Josèphe, garde sa va- 
leur. 
RAD: 

O. G. vox Wesexpoxk. — Die Religion 

der Drusen, extrait de Der Neue Orient, 

t. VIT, fasc. 2 et 3. Berlin, 1920. 


Nous avons reçu et nous signalons cet 
article de vulgarisation qui est au courant 
des travaux sur la question, dont le prin- 
cipal est toujours l’'Exposé de la religion 
des Dru:es de Silvestre de Sacy (2 vol.. 
Paris, 1838). M. v. W. estime qu'il n'y a 
pas lieu de rechercher pour les Druzes, 
comme on s'y est souvent attaché, une 
origine ethnique unique. Ils offrent, au 
contraire, un mélange de l'ancienne popu- 
lation araméenne avec les Arabes, les 
Kurdes, les Turcs et quelques immigrés 
persans. 


R. D. 


Le Gérant : PAUL GEUTHNER. 


ASH, — lents, lmprimerre À, Atnar pa et Ce. 


L'ARCIITECTURE ARMENIENNE 
DANS SES RAPPORTS AVEC L'ART SYRIEN 
FAR 


FREDÉRIC MACLER 


Si lon fait abstraction de Fobélisque connu sous te non de tronc de Tirte 
date », érigé à Garni au quatrième siéele de notre ere on constate que tout 
le développement architectural de Pemeénie est posterieur a la chute des 
Arsacides et qu'il révèle le caractère national de Parehitecture. dns an pars 
aussi vaste et aussi sujet aux influences étrangères que Fétait FArménie du 
moven ae. 

Par sa position géographique, cette contrée touchait au sud à la Syrie tan- 
dis qu'à l’est, ses frontières se confondaient avec celles de la Perse ; à louest, 
des territoires furent tantôt arméniens, et tantôt englobés dans les thèmes de 
l'empire byzantin. Cest dire qu'il faut s'attendre à rencontrer en Arménie des 
influences syriennes, persanes, cappadociennes et byzantines ; mais tout en 
subissant ces diverses influences, le génie arménien sut créer un art national, 
qui ne le céda en rien à ceux de ses voisins, etil a produit des chefs-d'œuvre 
qui supportent la comparaison avec ceux des pays limitrophes. 

Quoique la chose ne soit pas très aisée, il ne sera pas sans intérèt d'essaver 
de situer, dans le temps et dans l’espace, les principaux monuments arméniens. 
A part le « trône de Tiridate », les nombreux témoins de l'ancienne architec- 
Lure arménienne actuellement connus sont chrétiens. 

Suivant une tradition qui relève plus de la légende que de l'histoire, 
l'apôtre Thaddée, après avoir évangélisé l'Arménie, aurait couvert ce pays 
d’églises et de couvents(®. Mème les couvents et les autres monuments dont 
on fait remonter la construction à Grégoire l'lluminateur (quatrième siècle) 
sont d’une attribution douteuse. En tout eas, si des constructions furent 


faites par les soins de Grégoire, elles ont disparu sans laisser de traces. et les 


CF Mann, Votre Damedde Bts... Paris, 1916, po 96. 
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monuments tels que saint Karapebou Innaknian dans le Tarôn (Mouch}, Nora- 
vanq, Saghmosavandg, Hohaunavang® sont, dans leurélal actuel, d'une époque 
bien postérieure au quatrième sièele de notre ère, 

D'apres une remarque de Farebitecte arménien, ML Toramantan, Les primi- 
tives églises arméniennes étaient construites en bois. C’est ce qui explique 
leur disparition complète. Sur leur emplacement, surtout lorsqu'il s'agissait 


de sanctuaires particulièrement importants, on édifia des constructions en 


Fu, 1. = Znarthnotss Dessin de M. À. Felvailjian. 


pierres, ét l'on connait des édifices arméniens qui datent vraisemblablement 
du sixième siècle. Ils ne seraient pas alors plus anciens que les églises de Syrie 
dont le marquis de Vogüé a été le premier à donner d'excellentes reproductions 
dans sa Syre Centrale (Paris, 1865-1877). 

On peut done. avec assez de vraisemblance, faire remonter au sixième 
siècle les plus anciennes constructions arinéniennes : ce sont les vicilles 
églises de Tékor (Digor), d'Erérouk, d'Odzoun, qui ont conservé leurs six co- 
lonnes, mais qui n'étaient pas surmontées de coupoles et qu'on peut rappro- 


cher notamment de l'église syrienne de Tourmanin ®. 


LOU Macon, Péapporl sur une urission ‘ De Voëcé. Syrie ventrale, pp. 138- 


Morel ane Mort 150, 


MICRO TRNIENANIORINEENREReNIE, NL AEAMIR  ŒT UTRUS RE 


Le seplième siecle voit construire leglise de Zwarthinots. dans la phone 
araralienne. près d'Étehnnadzin. La forme en est polisonale se est Li pure 
micre apparthon de ee genre architectural en Aemernie, Le monczrenmi. en 
grec, de Nersès Le Constructeur. soubiane Pinfluience byzantine. La for po 
hgonale était connue en Syrie sl suffit de rappeler Féglise octozsonale de 
Qal'at Senran Cenquiéme Sécle rt. Entins on relève à Zwarthnots. parmi des 
décombres qui jonchent Le sol. un cest nombre de motifs ormementaus. tele 
quo les grappes de raisin, les feuilles de viens. les grenades fig. 12 07. à Si, 
les montants de la porte du temple de Baalsunin, datant de Pepogoe dHerode, 
élaient ornés de feuilles de vigne et de grappes de raisin ®. Méme dans le 
Ledja, la décoration des Hnteaux de temples parens avee des grappes et de 
ceps remonte à une antiquité fort respectable & L'architecte de /Awarthnols à 
puisé à des sources grecque el svrienne Le plan et Fornementalion de Péditiee 
qu'il avait à élever, el ila produit un des plus beaux pes de Parehiteetur 
arménienne ancienne. 

Avec l'avènement des Bagratides à Ani et des Ardzrounis à Van, on as- 
siste au plein épanouissement de Part architectural arménien. Pendantune 
période relativement courte, allantide le fin du neavièeme au milieu du onziemne 
siècle, le sol de l'Arménie se couvrit d’églises, de couvents, de monuments 
divers dont les vestiges sont largement sullisants pour douner une idee de Part 
et de l'architecture arméniens à cette époque. IsaftiUde mentionner, pour Le 
neuvième siècle, les églises dlehkhan. de Chirakavan, d'Euchks de Father, 
de Khakho, 

L'église de Khakho où Khakhou à le double avantage d'étre un des plus 
curieux monuments architecturaux de l'Arménie au neuvieme siecle ele mon 
trer Le rayonnement de l'art arménien hors des frontieres de ee pass Ke 
était un petit village et un grand monastére de la provuinee de Tug. Leglisedu 
couvent, fondée par le roi de Géorgie, David, date de lan S6S, d'apres ur ins- 


cription gravée sur un des piliers. Elle a été éditice par un arehilectearmenten. 


( DE Vocbe, Syrie centrale, pp. lo et one Vo. ave foie. qi lié di 
suiv. : Buse, dans Publrsitions of un Aner. trouvera d'autres exemples de ess door 
erpedition in Syria in 199-1900, Part. IE 4r- % Koam Dassin tft. Mivartn. Métis ® sttun 
chitecture ; Vax Bencnreu et Faro, Dove et des rpuors occtiiens de de Se miam 


Syrie, pp. 222 ct suiv. (Paris, 1903), in-8°, p. 18, fig. 4 et pl. I. 
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ainsi que Îles nombreuses dépendances qui l’environnent. Cette église de Kha- 
kho se nommait aussi Sainte Mère de Dieu, à cause d’un tableau miraculeux 
qui y fut conservé longtemps et qui fut ensuite transporté dans le couvent 
géorgien de Gélath (Ké- 
luth}. 

L'Église de Khakhou, 
comme celle d'Euchk, a 


quatre colonnes rondes, 


arms 


un dôme et des voûtes. 
Sur la porte principale, 
on aperçoit des sculptures 


représentant des figures 


nanas re 


humaines et d'autres or- 
nements ; on ÿ voit éga- 
lement des inscriptions 
géorgiennes en couleur, 
mais qui sont à moitié 
effacées. Un des plus 


beaux ornements de cette 


église est constitué par 
ses fenêtres. Comme dans 
l'église d'Euchk, elles 


sont doubles, en plein- 


EE 
3 sétinnss cintreetmontées sur deux 
Fië. 2. — Fenêtre de Khakho. Dessin de M. A. Fetvadjian. colonnettes jumelles à 


tan 


droite et à gauche, et sur 
une seule colonnette au milieu (fig. 2). Ces fenêtres sont surmontées d’un aigle 
lnmense, aux ailes éployées, tenant dans ses serres un chevreuil. 

À la mème époque, aux neuvième-dixième siècles, une mention spéciale 
doit être faite des couvents de Sanahin, de Horomos, de Marmachèn, de Hagh- 
bat, de Khtzkonq. Le onzième siècle marque l'apogée de l’architecture ar- 
ménienne, avec Ani et ses nombreuses constructions, avec Van, Althamar, 
Kars. 


La chute des rovautés bagratides et ardzrouni ne fait pas disparaitre chez 


PARTONS NANIEEENNIRRNONIIE. QT QT | em SNNIEN 7 


les rmeniens le gout pour Farchitecture. Mu douremne et tretaemme see tes 
Le LC LE | D la domination uéoesienne et se couvre une lors cree de 
mondiments nombreux el ares. qui. cette fois revelentun art neuve Un 
fluenee bvzantine el Fintluence Srenne ont completement disparr. pour ce 
der Le pas à un art plus oriental qui esta arabe nt seldjouetde nant bre 
platôt Part persan culte à Bagdad sous Bo denmmnation arabe, 

Le quatorzième siéele marque Bi tin de P\emenie todépendante ele de 
vient la proie des envahisseurs ct des destructeurs. Le temps n’est plus où 
l'on peut songer à construire. 


Les prenners historiens de Partout souvent traité de Farnusuliman, quol 
fut arabe, persan où ture, TS mentionnent rarement Part armenen. Eachose 
s'explique dans une certaine mesure. L’Arménie n’existant plus, officiellement, 
depuis la fin du quatorzième siècle, il semblait naturel de qualifier d'art mu- 
Sulman les monuments rencontrés sur de sobde Fancienne Mrmeme, devenue 
Arménie turque ou Arménie persane. 

Le Voyage du chevalier CHarDiN en Perse et autres lieux de l'Orient. (Aimster- 
dam, 1735), [, pp. 215-216, n'a pas précisément pour but de renseigner le 
lecteur sur l’art arménien. Et cependant, il cite un fait intéressant l'his- 
toire de l’art : le grand clocher d'Etchmiadzin vient d'être rebati ; l’église 
cathédrale compte six cloches; un des petits clochers a été abattu quelque 
quarante ans avant le voyage de Chardin, et on ne l'a pas reconstruit : 
enfin, les chapelles de Gaïanè et de Ripsimè sont à demi ruinées.et l'on n'y 
célèbre plus le service divin. Ce dernier renseignement est d'autant plus 
précieux qu'actuellement Ripsimè et Gaïanè sont en parfait état, ce qui 
prouve qu'elles ont été restaurées après le voyage de Chardin, et que l'on 
ne Saurait y voir des monuments du septième siècle, comme on l'a souvent 
prétendu. 

Beaucoup plus important estle 'oyage autour du Caucase. (Paris, 1839), de 
Frédéric Dénois ne Moxieéner NH signale que les plus anciens monuments 


arméniens, contemporains de la conversion de Tiridate (tin du troisième 
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siècle), avaient manifestement subi l'influence de l'architecture romaine, Après 
Mithridate, ce she se perdit. et «les Arméniens restèrent fidèles à cet antique 
gonre oriental, à ce luxe d'ornements et de ciselures, à ces formes massives 
qu'on remarque dans les portiques de Persépolis(... ». La pierre de taille fut 
seule employée en Arménie, pour l'intérieur comme pour l'extérieur des cons- 
tructions, et l'on n’y relève nulle part l'usage de la brique. 

Poussant plus avant son analyse, Dubois de Montpéreux ® en vient à étu- 
der la cathédrale d'Etchmiadzin: est le seul édifice religieux arménien sur 
lequel il ait trouvé quelques traces de style grec; le pourtour de l’église était 
orné d’une corniche très simple de goût corinthien avec des caissons. « Sur 
cette corniche, s’appuyaient, de chaque côté de l'église, trois frontons, dont 
l'un, plus élevé, répondait au dôme, et les deux autres aux bas côtés... » Ces 
motifs ornementaux ont peu à peu disparu, pour laisser à la cathédrale l’as- 
pect extérieur qu'elle a de nos jours. 

Charles Texier, dans sa Description de l'Arménie, la Perse et la Mésopotamie. 
(Paris, 1842, info), signale, page r, que les monuments du moyen âge arménien 
étaient pour ainsi dire inconnus, et que l’on ne soupçonnait même pas limpor- 
tance de cette branche de l’histoire de l’art. Texier a eu l’heureuse fortune de 
voir l'église de Tékor (Dighour) encore deboutetilen relève l'importance ; cette 
église «offre cette parlieularité remarquable que tous les ares des portes et des 
fenêtres sont exhaussés au-dessus de leur centre, Ce genre de construction a 
élé si souvent imité dans la suite par les Sarrasins, qu'on a regardé comme 
provenant d’un fype musulman tous les monuments qui présentaient cette par- 
ticularité..… » (op. cit., p. x). Texier signale ensuite (op. cit,, p. 120) l’ana- 
logie qui existe entre la vieille église de Tékor et la cathédrale d’Ani : un pen- 
dentif couronnant la croisée de l’éghse ; les ares de l'intérieur sont en plein 
cintre : l'extérieur est orné de colonnes engagées. <entre lesquelles se trouvent 
les portes surmontées d'un are surhaussé, c’est-à-dire dont le centre ne porte 
pas sur l’imposte, bien que l'arc soit circulaire... » Il ost enfin intéressant de 
relever cette observation que l'arc aigu était encore inconnu et inusité en Eu- 
rope, alors que l’on eonstruisait des monuments de style ogival dans le centre 
de l'Arménie. 


QUENTIN pr 407. COUPE (IS 371. 
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Bnosser ces Huines d'ni.. Saint-Pélersboneg. FS60 etait ne architecte 
ui artiste. donne néanmoins de précieuses reproductions. que marquent Petit 
des monuments à la date ou iles ut Pour ce savant, 4 fes eglises rm 
niennes ont, comme cela doit etre. une apparence lortement bvzantine, nl 
pour la stneture et Fornementilion exterieure. que pour la distribution tte 
rieure des édifices... » cop, et. pe vu. semble toutefois se contredire, lors 
qu'il imprime, quelques lignes plus bas, que les eoupoles arméntennes sont 
loujours un cône, aigu où aplati, reposant sur um evindre el que Porn ne rene 
contre pas en Arménie de dômes hémispheriques.. 

A. Cuoss Histoire de Architecte, Paris ISO CD actres judicieusement 
et très finement étudie Parehileeture armenienne, ab ressortie te difference 
de procédé entre les architectes de Constantinople dune part, et ceux de 
Syrie et d'Arménie d'autre part. Il poursuit l'étude de Farchitecture armé- 
mienne hors de Peménie et reconnait one totluence avinémienne tres marques 
duns l'archilecture sud-slave. sur le bas Danube et surtout en Serbie, Tandis 
que dans certaines architectures, notamment à Byzance, li mosaïque et la 
décoralion colorée jonentun grand role. en Nemente au contraire le parement 
de la pierre joue le rèle principal et le jeu des couleurs s'obtient par laller- 
nanee des assises de pierres de différentes nuances. 

L'ogive à deux éentres convenait particulierement à ENrmenie se elle 
fut admise, et Us probablement à la date méme où elle se généralisuit en 
Syrie » (op. cit, 1, pp. 21-23). Le savant auteur relève enfin que la forme du 
dôme arménien se justifie par la construction en pierre. La coupole sphérique 
se bätit aisément en brique: elle ne convient pas pour les pays où prédomine 
l'usage do la pierre. 

Sans viser à ètre complet, ce bref exposé permettra de se faire une idée de 
la question au moment où un savant autrichien. M. 4 Stragonshi entreprit 
d'étudier d’une façon plus approfondie les origines de Farchitecture et de Fart 
arméniens, Bien qu'il soit malaise à un profanes en matiere d'art de se repre- 
senler exactement tes Théories de M Strauonskhi on essuieri de déuaser ses 
les principales des nombreuses publications consacrées Parten Orne 

indépendamment de l'influence romaine, il existait. dans les premiers siècles 
de l'ère chrétienne, un art vraiment oriental, qui avait ses foyers principaux 


en Egvple. en Svries Nntioche} en sie Mineure Ephise), Cetart était chré- 
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tien et conservait où reproduisait de vieilles traditions qui ne devaient rien à 
Rome. Aussi Part bzantin atal d'abord beaucoup recu de l'Orient, avant de 
rayonner à son tour et d'exercer l'influence « byzantine » qu’on s’est plu à re- 
connailre dans tout l'Orient. Ce phénomène n'a pu s'observer qu'après le 
sixième siècle, époque où l’art byzantin atteint sa perfection et réalise son 
unité. C'est du mélange de l'art hellénistique d’une part, de l’art oriental 
(Egypte, Syrie, Asie Mineure) d'autre part, que naquit l’art byzantin dont la 
fortune grandit avec la fortune de l'Empire des basileis. Plus récemment, le 
même savant a voulu donner à l'architecture religieuse arménienne un rôle 
initiateur qu'on ne peut admettre qu'en attribuant aux monuments des dates 


contestables et qui sont, au demeurant, fortement contestées, notamment par 
M. Ch. Diehl. 


Jusqu'ici, les savants de cabinet n'avaient à leur disposition que des docu- 
ments peu nombreux pour étudier l'art arménien. I} appartenait au peintre 
arménien, M. A. Felvadjian, de réaliser la plus belle et la plus abondante col- 
lection de documents d'art et d'architecture de son pays. Vingt ans durant, il 
parcourut sa patrie, de préférence l'Arménie russe, pour constituer une collec- 
tonunique d'aquarelleseUde relevés, d'après des édifices arméniens qui sétagent 
du sixième au treizième sivele. | 

On à pu, en avril 1920, étudier et admirer au Pavillon de Marsan, l’expo- 
sition partielle que le maitre arménien fit de ses œuvres. Pour la première 
fois, on avait sous les Yeux un ensemble d'œuvres arméniennes, représentant 
le développement de l'art arménien depuis la chute des Arsacides jusqu'aux 
destructions opérées par les Tures Seldjoucides et par les Mongols. 

Le catalogue de cette exposition a été préfacé par M. Charles Diehl, qui, 
après les nombreuses publications de Strzygowski, reprend la question de l’art 
arménien et fixe la place exacte qu'il occupe dans l'histoire de l'art: « Par sa 
position géographique entre le monde oriental perse ou arabe, et le monde 
byzantin... l'Arménie fut de bonne heure entre Byzance et l'Orient un objet 
de lutte, un point de contact, une région où se rencontrèrent et se combi- 
néerent deux civilisations opposées. Entretenant de fréquentes relations avec la 


Syrie, la Mésopotamie, la Perse, l'Arménie tout naturellement devait en tirer 


PA 


HS 
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d'utiles lecons, autre part, les rapports politiques et économiques quelle 
avait avec la monarchie b\zantine. lo metlaent sous ke dépendances des me 
fluences helléniques. Mais elle aval on outre un génie propre. oran et 
créateur qui, entre les mins d'architectes habiles susuherement adress 
résoudre tous les problèmes techniques, a produit du sixième au treizième 
siècle une merveilleuse floraison d'édifices, un art ornemental d'une prodi- 
gieuse richesse et d’une incroyable variété. » 


De cel art arménien, je voudrais présenter, grâce à ki libérale de deux 
notables arméniens, M. Khatehik Sevadjian ct M Nrmenak Himpartroumian, 
quatre planches en couleurs. qui reproduisent aussi fidélementquilest pos- 
sible les belles aquarelles de M. A. Fetvadjian. 

PL ONAIN. Léglise de Tékor Digor). actuellement en ruines. date du 
sixième siècle. Elle n’a ni porche, ni narthex, et la coupole a été ajoutée 
après coup. Quatre piliers soutenaient cette coupole, dont la voûte, d'une 
forme quelque peu insolite en Arménie, m'est pas contemporaine du prinanf 
édifice. Les églises de Tékor et d'Erérouk sont les plus anciennes églises 
arméniennes actuellement connues; elles datent vraisemblablement du sixième 
siècle et dénotent une influence syrienne nettement caractérisée. M. Gabriel 
Millet faittrés justement observer que Faspeet de temple périptére que pre 
sentent les églises de Tékor et d'Ouzounlar à été empruntée par les archi 
tectes arméniens à leurs maitres syriens. 

PI. XXX. La cathédrale d'Ani, qui fut achevée en 1010, est un pur chef- 
d'œuvre. Comme l'église de Tékor, c'est un monument cruciforme, sans {ra- 
vée ), mais dont la coupole était bien comprise dans le plan primitif de l'édi- 
lice. Texier (Description de l'Arménie, Paris, 1842, p. 98) fait observer, à pro- 
pos de la cathédrale d'Ani, l'emploi simultané de Fare aigu, du plein cintre et 
de l'arc surhaussé en fer à cheval, que l'on regarde généralement comme d'in- 
venton mustuhnane, avec Femploi de matériaux de différentes couleurs. tels 
qu'on en voit en Italie entre le douzième et le quatorzième sièele. A la diffé- 

(!) L'École grecque dans l'architecture byzantine (Paris, 1916), p. 132. 
(7) CE Gamuec Mara r. op. cit, p. 60. 
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rence de l'église byzantine, la cathédrale d’Ani n’a pas de narthex; elle se com- 
pose d'une nef coupée par une croisée au centre de laquelle se trouve la 
coupole. Malgré ses dimensions exiguës (32 mètres de long sur 20 mètres de 
large), cet édifice ne man- 
que pas de grandeur. 

PI. XXXL. Étienne Aso- 


lik de Taron rapporte que 
| 


le couvent de Horomos, 


(ETC T es situé à une heure d’Ani, 
MEGAN 
te 


fut fondé par des moines 


arméniens fuyant la persé- 
cution grecque en Asie 
Mineure, dans la première 
moitié du dixième siècle. 
Ce monastère et ses dé- 
pendances servaient de 
licu de repos aux voya- 
gours ; un double mur d'en- 
ceinte séparait le bâtiment 
des champs environnants ; 


entre les deux murs se 


trouvaient es construc- 
lions destinées aux voya- 
geurs et aux pèlerins. Ce 
couvent fut dévasté en 982 
nu par Fémir persan Ablhadj, 
SERRE D ES puis reconstruit et restauré 
TE selon toute vraisemblance, 
sur le plan primitif de 
l'édifice. Voir la notice que je consacre à ce monastère, dans ma traduction de 
l'Histoire universelle d'Elienne de Tarôn (Paris, 1917), pp. uv-Lvi. Nous repro- 
duisons (fig.3) une des fenêtres de ce bâtiment. 

PI AXXIE. La chapelle de Saint-Grégoire d’Ani, qu'il ne faut pas confondre 
avec l'église de Kaint-Grégoire, est un délicieux monument polygonal, que la 
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tradition arménienne atteibue à la Bomalle des \bonghomerents Ce mono 
daleeuit du onzième où du dounèime Sieele silrentre dans Ha ecatesorme de 
églises rondes où poligenales. surmoatees ane cotpole. dont te proto 
est fourni par Féglisede Zvwarthnols seplienme sectes consacrer. lemme 


saint Grégoire. 


Ainsi, les influences Les plus dierses se sont exereees our Part armenten 
La coupole, qui était connue des Assiriens, sous sa double forte surhausses on 
sphérique, à passé en Arménie soit directement, soit par l'intermédiaire de la 
Perse. La forme polygonale, d’origine apparemment cappadocienne, compte 
de nombreux représentants en Arménie. Dans un certain nombre de monu- 
ments arméniens se marque l'influence byzantine. Mais les plus anciens monu- 
ments de l'architecture arménienne trahissent une inspiration s\rienne. Sur 
cette base syrienne, s’est développée une architecture arménienne nationale, 
oviginale, dénotant un gout artistique des plus sûr etdes pla délieats La 
famille arménienne doit être mise en bonne place dans Fensemble des arelitec- 
tures médiévales, dont on étudie les témoins avec un intérêt toujours grandis- 
sant. {rs tn, Species mullue. 
Enébéme Macren. 


L'ART HIMMIMENE 


PAR 
E. POTTIER 


(Deuxième article.) 


IL —— Kankémicn. 


On à vu plus haut qu'il est actuellement difficile de décider si la région 
hitile du sud à été colonisée plus tot que celle du nord. De part et d'autre on 
trouve les traces d'une occupation fort ancienne, antérieure à l’an 2000. Mais 
dans l'évolution sociale du nouvel empire, il est certain que la partie la plus 
voisine de la Mésopotamie avait des chances de se développer plus rapidement, 
puisqu'elle était directement en contact avec une civilisation puissante. Même 
si le centre politique du royaume hittite se trouvait alors dans le bassin de 
PHalys, il devait rester isolé au nulieu d'une contrée montagneuse et barbare 
et avoir moins de facililés à commercer avec le reste de l'Asie occidentale. 
C'est pourquoi nous devons rechercher d’abord du côté de l'Euphrate les liens 
qui unissaient l’art hillite avec celui des pays voisins. 

La renommée historique de Karkémich, située dans la région où le cours 
de l'Euphrate, fortement incliné vers l'ouest, se rapproche le plus de la mer 
Méditerranée, à depuis longtemps dirigé les recherches des archéologues vers 
ce site célèbre. Mais on en ignora pendant longtemps l'emplacement exact. 
En 1872, G. Maspero, encore à ses débuts dans la science, écrivit sa thèse latine 
de doctorat sur ce sujet : De Carchemis oppidi situ et historia antiquissima, et il 
en plaçait la position près de Hiérapolis (voir notre carte, fig. 1). Quatre ans 
plus tard, en 1876, l'explorateur anglais G. Smith proposait, d’après des in- 
dices recueillis au cours de son voyage, de la situer à 40 ou 50 kilomètres plus 
au nord, à Djérabis (ou Djérablus). Les fouilles ultérieures lui ont donné rai- 

(*) Ce nom est orthographié différemment rot écrit Gargamich. Nous avons adopté une 


suivant la nationalité des écrivains : Carche- forme qui se rapproche le plus de la pronon- 
mish (anglais), Karkemisch(allemand). G. Per- ciation usitée. 
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son, Un consul anglais d'Mepavait dejà Signé en 1754, sur celerplacenent 
un relief seulplé qu'il déerinait narvement conne cunelergyunmunr chrétien dans 


ses habits sacerdotann ss eCqui etait, en reahté, Le premier e\emplare conti 


de seulpture hittite représentant une divinité Hg. 232 li pierre retrouvées par 
Smith porte au revers une longue inseripüon el fut transportés au Musee 


Brilannique en IST. Diverses expéditions organisées en INYS Henderson). 


en 1908 (Hogarth}. en 19114 Hogarth. Thompson. Woolles,. es 
Lawrence) mirent au jour sur ce terrain un nombre considé- L As à 
rable d'antiquités qui révélaient l'existence d'unetrès impor-  : . à n4 ) 
tante cité établie sur la rive droite du grand fleuve. ' Fe n 

G. Perrot publia en 1887, dans le tome IV de son Histoire J &/ 
de l'Art (fig. 276, 277, 390, 391), plusieurs reliefs de Gar- PI 1 
gamich ou Djérablus, dont les dessins avaient paru dans un f FF 
journal illustré de Londres. On y note deux sujets fort inté- _— 


ressants : 1° deux dieux, dont l’un est ailé, debout sur le 

dos d’un énorme lion accroupi qui leur sert de plate-forme (fig. 3); 2° une 
déesse nue ailée, pressant ses seins de ses deux mains (fig. 45. Le premier motil 
relève de la série classique chez les Hittites, le dieu debout sur un animal. 
L'autre procède d'une tradition babslonienne et chaldéenne fort ancienne, 


où la déesse mère et nourricière représente la force féconde de la na- 
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ture 0, Les autres reliefs, génie ailé de style assvrien (Perrot, fig. 277), détilé 
de trois personnages (notre fig. 61, femme voilée assise (Perrot, fig. 390), sont 
fragmentés el incomplets ©. Perrot donnait aussi quelques croquis du plan des 
ruines (lig. 392 à 394), aujourd'hui complété et rectifié dans le Sketch plan 
du Rapport anglais sur Carchemish (191%). Une sorte d'avenue. bordée de blocs 
de pierre sculptés, conduisait au palais, divisé en plusieurs chambres et cours: 
un escalier monumental borde l'édifice à droite et mène à d'autres parties de 
l'habitation. Les blocs sculptés ont des dimensions qui varient entre 1 m. 10 
sur Om. 65 et { m. 35 sur 1 m. 12. Ils sont de deux matières différentes, les 
uns en calcaire gris, les autres en basalte foncé. Souvent le bloc clair alterne 
avec le bloc foncé, comme si l'architecte avait recherché un contraste voulu : 
mais si la couleur, comme il est vraisemblable, recouvrait toutes les surfaces, 
on se demande ce qui pouvait subsister de cet effet. 

En 1903, M. Messerschmidt, dans un résumé historique sur les Hittites, 
fil connaitre une importante figure de divinité, influencée par le style 
assyrien (fig. 5); on l’a interprétée comme une déesse, mais, à cause de la 
jambe droite nue et dégagée, j'y vois plutôt un dieu jeune et imberbe, coifté 
de la tiare à cornes qui est surmontée du disque solaire de forme hittite; le 
disque est répété sur sa poitrine ; il porte de la main gauche la situle à eau 
lustrale et sa main droite est tendue en avant (ou tenait la pomme de cèdre, 
comme les génies assyriens) 6). | 

Nous suivrons dans notre étude les indications données par le Rapport sur 
Carchemish %, en insistant surtout sur les détails des sculptures qui nous sem- 
blent prouver l’existence d'un style hittite, indigène et original. 

Notons tout de suite dans la pierre sculptée qui fut la première trouvée 


{*) Voir G. ConreNau, la Déesse nue baby- 
lonienne, 191%, 

() Les mêmes par Hocanru, dans Annals 
arch. and anthr. of Liverpool, H, 4909, n° 4, 
p. 170, pl. 45 et 36: Messénsenvior, Corpus 
inse, hell, pl. 125 ef. à, pl, 10 et 15, autres 
fragments de Karkémich. 

(*) Die Hettiter, dans Der alle Orient, 1903, 
IV, p. 30, fig. 9; édition anglaise, The Hil- 
tiles, 4903, p. 49. Cf. Wan», dans American 
Journ. arch., II, 1899, p. 43, fig. 11. 


(4) Carchemish, Report on the ercavations 
at Djerabis, conducted by L. Woozcreyx and 
T. E. LawneNcer, avec une [Introduction histo- 
rique par D. G. Hocanru, 1914. Cette partie I 
ne comprend que des planches avec l’Introdue- 
tion de M. Iogarth. La partie II n’a pas encore 
paru et contiendra l'étude architecturale des 
ruines. Pour le commentaire archéologique 
on peut recourir déjà à un aperçu d'ensemble 
publié par M. Hogarth, Hittile problems, dans les 
Proceedings of the british Academy, 1911-1912. 
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Mig. 20 les détails du costume qui sont si particuliers, st differents res 
tume assvrien, avec des formes techniques ou des ornements qu évoquent sur- 
tout Le souvenir de la Chaldée: la ecintare où grand peetoral a pendeloques en 
petits disques, Le voile relombanten arriere Le personnage est sans doute cure 
déesse) avec une frange en oves serrés que nous 


retrouverons sur nombre de reliefs de cette eue 


légorie, La ligne dentrelacs où torsade qui dé- . À ! 
core le bas de la dalle, symbole très ancien venu | Æ. 
de l’art sumérien (cf. Heuzey, Catalogue Antig. ”. s. pe | 
dep. ur obaentme ligne entries 5 À a! | 
souligne aussi le relief du défilé de personnages | LA | 
publié par l'errol fig. 6 Mstoode Paturt, AN À e dE | 
fig. 301). NN: 

Cet ornement est si familier à l'art hiltite qu'il | = 
permet de reconnaitre à lui seul la série des ! er : sn à 
cylindres svro-cappadociens ©. Nous le retrou- , — ue | 
vons encore dans la curieuse réunion de tètes - 


barbues (lig. 7, pl. AXNIV) qui termine à droite 


une longue inscription en hiéroglyphes hitlites & : remarquons ici le travail 


Pa ee me 2 
<a 


x! 
! 


Fic. 8. 


des cheveux en spirales bouelées, Fait énorme en triangle isocèle. fait à la 
(®) D'après Carchemish, p. 5, fig. 3. Cf. D CF Waux oo gi. alla: 


Pennor- Cruz, EN, p 551: Messphsountinr, p. 256 et suiv. 


Gérp. dns, Motte, Di. LS Tous ler 1 


aprés orohemish pl A 1e. 
Orient und die früh-griech. Kunst, fig. 55. 
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facon chaldéenne, La femme voilée de la figure 8 (5 donne une idée de ce qui 
pourrait compléter le haut de la figure 2. 

Nous passons à des scènes plus importantes avec le défilé de guerriers des 
figures 9 à 15 0. Dans beaucoup de ces personnages, en particulier chez les sol- 
dats imberbes et non casqués, on trouve une parenté indéniable avec les sculp- 
tures assyricnnes. C’est l'éphèbe gras et joufflu, aux chairs pleines, d'aspect un 


F16. 9, Fic 10, ln 


peu replet qui a fait croire à de nombreux archéologues que ce type si fréquent 
sur les reliefs assyriens personnifiait la catégorie des eunuques attachés au pa- 
lais; mais, en réalité, il représente le jeune guerrier ou le jeune serviteur dans 
la vigueur de sa robuste santé ®). La longue tunique plaquant sur le corps et 
serrée par une large ceinture, la chevelure abondante et retombant sur le 
cou en boucles serrées, les sandales à quartier haut sur le talon complètent la 
ressemblance avec les figures assyriennes. Une figure semblable (fig. 16, 
d'après Carch. pl. À 6 et pl. B 6) est insérée à côté d’une longue inscription 
hiérogly phique et fait le geste de la salutation riluelle au dieu ou au prince. 

U D'après Carchenish, A, ht Pennor- 3} Sur cette fausse interprétation du type 


Cuiviez, Hist. de l'Art, IV, fig. 390). imberbe, cf. mon Calalogue des Antiq. assyr. 
Hi, pl. BTàaB5. ‘du Louvre, p. 78. 
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FIATONN ALU 


On serait done porte à croire, 4 premiere vue, que bes rehets Hatier 
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compris ne peuvent pas etre anterieurs au neuvieme siecle et qu'en deit les 


DYHIA. 
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phicer it eoté des représentations Similaires dalant du roi Assournazirpal (885- 
NO av, 6 Mais en À regardant de près on conslatera certaines particu- 
larités qui écartent l'idée d'une simple imitation de modèles assyriens. Les che- 
veux sont trailés en zones superposées de bouelettes en spirales, enserrant 
la calotte du cràne par des cereles concentriques ; que l’on 

- compare la façon dont les sculpteurs assyriens ont rendu les 


re 

IN . ; : Æ 

Le je belles ondulations des cheveux sur la partie supérieure de 
: TN + à tee : 

Eaki, \f la tète (Perrot, 1e fig. 22 à 25), et l’on se rendra compte 


que Fartiste hittite à obéi à une tradition archaïque et pri- 
mitive, dontil n'aurait pas usé s’il avait connu le procédé 
plus simple et plus vrai des Assyriens. Notons encore l'œil 


plus largement ouvert, l'aspect du corps plus massif, et 
aussi la façon de porter la pique la pointe en bas, qui n’est 
pas dans les usages assyriens. Tous ces détails nous font 
comprendre que la parenté si évidente entre les œuvres 


n'implique pas une subordinalion absolue de l’art syrien. Les 
défilés de guerriers assyriens perfectionnent et affinent ce 
que nous voyons dans les frises hittites. Méme s'il y avait parité de dates avec 
les monuments assyriens du neuvième siècle, il faudrait encore retenir que les 
sculpteurs hitlites obéissent à une tradilion plus ancienne qui ne leur vient pas 
de lAssyrie. La suile de notre examen nous permettra de préciser davantage. 

En considérant les guerriers barbus et casqués (fig. 9, 10, 11), on est amené 
à une conclusion semblable. Leur allure est celle des nombreux soldats qui dé- 
filent dans les scènes militaires de l’art assyrien ; leur physionomie et leur 
accoutrement sont autres. La barbe est indiquée par un faible relief cernant la 
joue, où la peinture aujourd'hui disparue était chargée de mettre le ton noir 
voulu ; c'est un procédé différent de celui qui consiste à ciseler la barbe, 
comme les cheveux, en bouclettes serrées (Perrot. Il, fig. 256). On y recon- 
nait un système qui à été famiher plus tard aux sculpteurs de Chypre et de la 
Grèce archaïque dans la plastique de pierre et de terre cuite. 

De même pour le casque à cimier et à panache, qui a une physionomie 
beaucoup plus grecque qu'assyrienne. M. Heuzey a fait l'histoire du casque 
assyrien Ü): au neuvième siècle ce n'est encore qu'un bonnet en bronze de 


(1) Ga:ette archéologique, 1880, p. 147. 
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forme conique, emboitant Le sommet de Hi tete aux Panibenne et se plier 
Siéeles on sv adjoint deux courtes pieers arrondies qui consent Los ontlee 
mas qui sont tites el font corps avec be eisque: Les panaquethohs des tres on 
sont issues, mais elles seront mobiles. A boimene epoque. Les troupes ocre 
de PAsssrie portent aussi un casque conique mas recotebhe en haut corn 
un bonnet phrygien ot pourvu d'un court cimier. Si les Hitlites avaient copié 
l'Assyrie, on verrait chez eux des casques analogues. Au contraire, ils leur 
donnent une structure différente, en nous montrant le timbre de métal sur- 
monté d’un cimier ou même d’un panache flottant en arrière. C'est aussi dans 
la partie de l’Anatolie voisine des Hittites, dans la Phrygie, qu'on a trouvé la 
plus ancienne représentation du casque à nasal, a gardespones ta tartes der 
(Perrot, I, fig. 117). Il parait donc certain que c'est dans celte région que s'est 
élaborée la forme du casque ionien et grec ; Hérodote (H, 174) nous dit qu'on 
attribuait aux Cariens l'invention du panache. Aussi M. Sayce a émis Fhypo- 
thèse, fort vraisemblable suivant nous, que les Hittites sont à la source de 
toutes ces transformations (1), Le casque à cimier a dû leur ètre emprunté par 
les Assvriens, par Les Phrigiens et d'autres peuplhades de Asie ocertentile Le 
casque à panache existe déjà en Grèce, à la fin de la période mycénienne ©, 
c’est-à-dire vers le douzième ou onzième siècle, bien avant la date des mo- 
numents assyriens. Les Mycéniens peuvent l'avoir reçu des Hittites. 

Tous ces personnages, guerriers ou serviteurs, défilent on procession Îles 
uns derrière les autres et se dirigent vers un point central, qui est sans doute 
le’ monarque lui-même, formant une frise continue sur les blocs de pierre 
posés en terre. On peut juger du bel aspect de cette plinthe seulptée sur notre 
planche XXXILE qui reproduit un angle de la construction. Ou a revendique 
pour l’Assyrie l'invention heureuse de la frise décorative, placée on bas des 
murs. qui entoure l'édifice tout entier d'une sorte de zone protectries on 
vivent et s’agitent des personnages, des gardes, des soldats, ct où veillent 
aussi des dieux et des génies, défenseurs du palais. Mais Pinitiative en est 


1 Voie lactiele Codes de S Rivason, dans après, dans nn des ownibals Tate on llpes 
le Diet. des antiquites de Saette op feu. nn Leu planete 15 D du drrasl 
y pl, fie 640 à mes. montre be vacant semi 144 es Deal a 

# D'aprées une photographie envoves pare Le velopuemment 


capitaine Lehel qui ut lue, pen de temps 
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Sans doute due aux Sumérens 


et éest à eux que les Hittites ont ensuite 
emprunté ce sisteme. : 

Nous n'étudierons pas les dispositions générales du palais retrouvé par 
les fouilles anglaises, mais encore incomplet ®. Nous n'envisageons ici que 
le décor sculpté. L'angle du mur où aboutit la procession est occupé par un 
gros ‘bloc dont deux pans sont recouverts d'une large inscription hiérogly- 
phique (pl. XXII); quand on saura la 
déchiffrer, le sens de toute la composi- 

tion apparaitra peut-être plus claire- 
de. ment. Pourle moment, nous devons nous 
contenter d'interpréter les reliefs : der- 
rière ce bloc, sur une paroi où se dé- 
roulent d'autres sujets, nous apercevons 


encore une file de figures marchant en 
sens inverse et venant à la rencontre des 
précédents. Il est assez naturel de pen- 
ser que nous avons affaire aux person- 
nages vers lesquels se dirigeait la pro- 


cession, c'est-à-dire le roi et son en- 
tourage. C’est sans doute lui qui marche 


le premier, imberbe et chevelu, portant 
sur le côté gauche une longue épée sus- 
pendue à un baudrier et s'appuyant de 
la main droite sur une haute canne ou sceptre (fig. 17, d'après Carchemush, 
pl. B7,4). Mais si ce jeune homme est le roi, comment expliquer l’autre person- 
nage, qui le dépasse en grandeur et en corpulence et lui saisit d'un geste auto- 
ritaire le bras gauche par le poignet, comme s’il voulait le conduire ou le pousser 
en avant? N'est-ce pas une divinité, un dieu protecteur qui manifeste ainsi sa 
puissance et sa souveraine affection ? De la main gauche, il tient un sceptre ; sa 


fi Gowdéa élève à son dieu un temple « à quelques renseignements sur l'architecture 

reliefs sculptés os. THE REATeDANGIS, user. de du palais et sur les remaniements qu'il 

DU TN OL LIL ILES semble avoir subis, dans ses Hittite problems 
Voir dans le Report, le skelele plan, (Proceedings of the bril. Aead. A911, p. 3711. 


placé avant la pl. À 1. M. HocanTi a donné 
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chevelure, soigneusement tissee et perenee à la partie sapérienre difere dieeelte 
des autres figures. Nous vovens jeune scene analogue a celle quédecore fre 
quemment les evdlindres chaldeens 2 le mortel saisi par Le bras ebentrenne pur 
une divinité protectrice qui Le precede et le re en avant pour amener en 
présence d'en dieu supérieur L'arüsde aurait bre parti de ee modele aneten 
pour l'adapter à un sujet plus moderne: le roi présente à ses sujets et a 
ses troupes par le dieu qui le 
patronne . Dans celte hypo- 
thèse, les reliefs placés à la 


suite continueraient le mème 
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sujet (fig. 18 — Carch.. pl. B7. b) : derrière le groupe royal, trois suivants ap- 
portent des emblèmes ou des parures et un petit serviteur plante en lerre un 
étendard surmonté d’un oiseau (aigle ?); en dessous, dans un registre infé- 
rieur, c'est l’intérieur du palais, avec deux serviteurs assis et mangeant, deux 
autres debout, ayant en main une sorte de fouet et tenant des fruits ou quelque 
vase : enfin. sur une plaque isolée, une femme porte son enfant et tient en 
laisse un jeune veau qui la suit (fig. 19 — Carch., pl. B 8). Les rapproche- 


t Sansecet Hrvzes, Decsarertesen Chaldee, paternelle mener TV, tie 24 
1, p. 293, 307. Voir aussi le relief de Berlin; (?) Peut-être pourrait-on supposer aussi un 
Ed. Meven Soon. nl Sema. pl. 7. Nous ver- roi qui présente son Ês eu ut het à sms sole 
rons, dans de sanefnaire d'lasili-haia, vu dat? Mais cette explatin nous sente mots 


dieu enveloppant son protégé d’une étreinte probable. 
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ments ne manqueraient pas pour comparer ces scènes familières avec des com- 
positions assyriennes (9. Mais il s’agit de savoir qui à créé le premier cet ingé- 
nieux mélange de symbolisme mystique et de réalisme. Ne serait-ce pas l'art 
hitite avant l'art assyrien ? 

Si nous revenons à notre point de départ (le défilé des guerriers), NOUS re- 
trouvôns un autre angle de la construction, derrière lequel se déroule une nou- 
velle série de plaques entièrement différentes des précédentes, tant par les sujets 
que par le style. Elles s’éloignent tout à fait du style assyrien et se relient 
plus étroitement au style mésopotamien et sumérien de la région de l'Eu- 
phrate. Ce sont des divini- 


tés, des animaux combat- 
tant, des génies àtête d’ani- 
maux comme on en voit 
sur les cylindres babylo- 
niens du second millé- 
naire. 1] ne semble guère 


douteux que ces plaques ne 
soient plus anciennes que 
les premières et, comme 
nous savons par le rapport 
des fouilleurs que l’on a 


constaté des remaniements 
et des reconstructions du palais, il parait assez naturel de croire que nous 
avons affaire 101 à une partie qui avait subsisté de l’ancien édifice où à un rem- 
ploi de plaques d’une époque antérieure ©. L'ordre actuel de ces plaques nous 
est indiqué par la planche B 1, a, où se trouve la vue d’ensemble des deux 
angles de constructions que nous venons de mentionner. 


C’est d’abord un sujet (fig. 20, d’après Carch., pl. B 10, a) dont la composi- 


(*) Par ex. le registre inférieur du n° 67, 
pl. 24, de mon Catuloy. des Anliq. assyriennes 
du Louvre. 

*) M. Hogarth à admis deux périodes dans 
la construction, mais il pense que, de toute 
manicre, la plus récente a élé antérienre à la 
vonquète assyrienne ; il constate aussi que 


parmi les plaques sculptées, il y en a qui sont 
d'un style plus ancien que les autres (Hittite 
problems, dans Proecedinye of the british Aca- 
demy, 1911, p. 371). La première période, à 
son avis, pourrait remonter au treizième ou 
quatorzième siècle, la seconde vers le on- 
zième. 
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lon remplit le ehamp sans ordre apparent et fut contraste avec le solennel el 
régulier detde des figures precedentes un heros où un dieu. a den re 

nouile au centre, le haut du corps et bitete de faces suit de sa an droite 
li patte dun lon qui bondit vers a gauche et. de sa num ganches al tenta 
corne dun pet bureau place à droite. autres amas Fentonrent en haut 
et à drode un cerf à la haute runure a gauche ten bass sous te on bon 

dissant, un fauve dontla Léte endommagese reste ndishnete. nats que son clan 
cmporte vers le personnage central qu'il enblée attaquer une de ses pattes de 
devant étant poste contre Le genon du dompteur de betes 2 entin un cinquenne 
animal (sphinx ?), accroupi sous le ventre du précédent, retourne Je tèle comme 
sil regardait avec effroi ce combat. On connait dans Pepopee suimerienne has 
toire du héros Gilgameeh quiaidé de son compagnon à jombesdetaurean, Enki 

dou Ç Eabant). triomphe du taureau saeré envoyé par tar, et Fon icpris Fa 
bitude de donner Le nom de Gilgameeh aux héros dompteurs dantmanx qu'on 
voit si fréquemment sur les pierres gravées du froisitme et du second millenarre 
ou sur les sceaux des tablettes da terre cuite cunéiformes (9, Mais s’il est vrai 
que les figures de Gilgamech ete son compagnon apparaissenten Chaldee sur 
des monuments de date fort ancienne, antérieure à Sargon I:, c’est-à-dire voi- 
sine de l'an 3000 avant notre re ©), il est assez téméraire d'attribuer leurs noms 
à tous les personnages qu'on voit lutter avec des fauves el semble probable 
que d’autres dieux ou d’autres demi-dieux ont pu ètre représentés dans cette 
atlitude. De ces types, qui foisoanent dans Fimagerie onentale archaque. est 
ni le génie assvrien qui dompte deux lions. deux taureaux ou deux oiseaux” 

el, par la suite, la déesse phrvgienne appelée Kibébé dontles Grecs out fut plus 
tard la grande Artémis. reine et protectrice des animaux (rés rs et 
enfin le motif classique d'Hercule luttant contre le lion de Némée. lei le 
dieu ou héros hittite, vainqueur des animaux. à sans doute sa personnalité 
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propre, mais nous ne connaissons pas son nom. Signalons encore le détail de la 
tte tournée de face qui est un élément caractéristique dans le plus ancien art 
sumérien (1). 

La plaque suivante (fig. 21, d'après Carch., pl. B 10,6) rappelle de nombreux 
reliefs assyriens, dont plusieurs sont des chefs-d'œuvre : la chasse au lion ®. 


Les éléments de la composition 


sont les mêmes : un char léger, 
attelé de deux chevaux. le con- 
ducteur dont la tête dépasse la 
balustrade du caisson, et le 


fauve lancé à l'attaque par der- 


rière. Mais quelle différence 
dans l'exécution, et comme on 


sent bien qu'il s’agit ici d’une 


esquisse maladroite, due à des 


artistes sincères et inventifs, 


mais peu expérimentés, dont les 
détails seront repris et poussés 
jusqu'au grand art par les ha- 
biles ciseleurs des reliefs de Nimroud où de Koujoundjik. Le cheval court et 
pataud, à la crinière symétriquement dessinée suivant les procédés les plus 
archaïques, l'aspect primitif de la cage où s’enferme le chasseur pour parer 
aux dangers d’une surprise, la physionomie toute chaldéenne de sa tête im- 
berbe, la musculature énergique et sommaire du redoutable fauve dressé sur 
ses pattes, tout, dans cette ébauche naïve d’un pittoresque et beau sujet, atteste 
l'effort d'un artqui cherche et s’enhardit, non pas d’un art qui copie sans adresse 
ni intelligence et qui échoue. Rien du pastiche docile et amolli qui est la ca- 
ractéristique d’une décadence. Tout est sain et vigoureux, plein de promesses 
pour l'avenir, bien que le résultat amène parfois un sourire par la gaucherie des 
gestes et des attitudes. Voïlà ce qui, dans l'art hittite, excite l'intérêt et la sym- 
pathie. L’archaïsme naissant des Grecs aura plus de séduction et d'habileté ; 
mais ce sont bien 1c1 les mêmes qualités de force et d'imagination. 


Ci Mess, Catal. Vutiqg. chald,, n's 14, 24, (2) Pernor-Crapiez, I, fig. 351. 


25,1282: 


CT ES EG SE EE 24 
Le fragment suivant dis. 22 pl. 44. D appartenait à nn supel sans 


doute analogue: le chasseur saisissait pur a patte le Bons au momenton 1 = 
dressail contre la caisse du char. 

Notre figure 2846 pl BAT. 4 represente anssiune chasse an Don mes ont 
mesure encore par celesemple bi difference qui separe be conception battait sl 
celle des Assyriens. En apparence, ce sont deux chasseurs qui atlaquent et 
Luent un Bon, Fun avee sa hache à deux franehants, Pautre ave so epee. el 
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énorme lion dont il trancha la vie en le saisissant par l'orcille el en lui plon- 
weant sa lance dans le corps 2, Mais, en regardant de pres. on sapereotl 
que ces chasseurs ne sont pas des mortels ordinaires : la tiare ornée de cornes 
que porte celui de gauche le caractérise comme un dieu); c’est encore un dé- 
rivé du motif chaldéen que nous avons sous les Yeux. le combat du héros contre 
les animaux, et le geste mème du chasseur de droite, enfonçant sa courte épée 
dans Le corps de Fanimal, est celui d'Enkidou assistant Galémech dunsers co 
bats}, de mème que le geste de l’autre chasseur, soulevant le fauve par sa 
patte, reproduit la pose classique du génie dompteur de bêtes. C'est donc 
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dans un esprit toutrmprégné des tradiiions venues de Et région ehaldéenne que 
travaille Le sculpteur de Karkémich; il ne regarde pas du côté d’Assour ni 
de Nine. mais du coté de Lagash et de Ballons, On notera aussi que les 
détails du costume national des Hittites sont marqués ici par les chaussures à 
pointe recourbte des deux personnages et par la tresse terminée en spirale 
qui sort du casque dont est coiffé le chasseur de droitelt}. La tiare à cornes du 
dicu nest pas non plus celle des divinités assyriennes ; elle est surmontée 
d'un gros renflement arrondi, qui se voit sur d’autres reliefs ®); cette coiffure 
conique passera plus tard aux Phé- 


Fos RE 

| . # 1 .- D ne no. et aux CERRS ES | 
| | l'E A [v “de | ] L'art assyrien a prodigué les 
"4 , {7 4 Fe images des dieux bienfaisants et 
> : 4 malfaisants, des démons et génies 
y ñ r, " f, AT !. e ailés de rang subalterne, qui per- 
W ” 2 fes + /02 \ sonnifient la lutte du bien et du 
pie A gi Fo — ms mal dressés Fan contre lautre 
hd | dans un perpétuel combat. L'art 
/ { \ Ua \ hittite a créé des figures sembla- 
| : bles, qui ont leur physionomie 
| É . Fr propre. Tels sont les génies ailés 


à tête d'oiseau (bec d'aigle), levant 
les deux bras en Pair et affrontés (fig. 24 — pl. B 12). Ils sont apparentés au 
dieu Nisroch et aux démons à têtes de lion de l'Assyrie (Perrot, I, fig. 6 et8), 
mais il n°y a pas copie, car Lous les détails sont strictement hittites : mèche à 
spirale pendant de l'oreille, simple paire dules attachée à la taille et abais- 
sée (au lieu des quatre ailes assyriennes), chaussures à bout recourbé. 

Les animaux sont traités suivant les traditions plastiques de la Chaldée, 
avec une force qui à souvent recours à la lourdeur massive, avec un relief 
accentué des articulations principales: rien de la souplesse admirable et vivante 
des fauves assyriens. Nous en avons de bons exemples dans les figures 25 et 


‘, Sur ces deux éléments caractéristiques 1 Voir les pl. B 14, B 16 de Carvhemish. 
du costume hitlite, le soulier recourbé et la () Pennort-Cuiviez, IL, fig. 283, 353, 354, 
tresse de ehevenx en volute, voir l'&Krot- Ha Ne 


Cosnne, LV. ppei02, AUX: 
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dame pl. RER. cote, Le lion posant sa patte sur Peu tetes cf ma bacon, free 
duquebest place un jeune veu. brad ave monte Pepiso eo basses qui ee 
rue à Lunproviste : _ 


sur un troupeau el 
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uvre. La Chaldée 

avait établi les principes de cette composition schématique Heuzes. Catubir. 
Antiq. chald., n° 221, p. 389), de mème qu’elle avait créé le type de la génisse 
agenouillée avec la patte 


f de devant repliée (id. 
| n° 12, p. 123) et fixé les 

Lé . . . 

BJ principes immuables de 
1 l'art héraldique et des 
NT figures affrontées sur 
AS le vase d'argent d'En- 
; länduse e. Gin IF 
€ jp. #n, Une ds le 
Là Ÿ point de départ posé et 


la direction mdupues. 


chaque peuple a déve- 
loppe le thoute donne 
avec les ressources et les qualités de son génie propre. Méme la palmette on 
arbre de vie. qui sépare les deux taureaux (fig. 26) et symbolise le eulle de la 
plante sacrée, n'a pas les mèmes formes que la plante assyrienne (Perrot, IE 


ES 
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Une création fort originale nous est fournie par la figure 27 (= pl. B 14, a) où 
on reconoait Fadaptalion dun tpe égvptien, le Sphinx. La transformation du 
sphinx masculin, image du Pharaon défunt, en monstre féminin, résulte d’une 
méprise de l'art asiatique, sur laquelle l'imagination des Grecs à travaillé à son 
tour pour en tirer la célèbre légende thébaine de Ja Sphinge énigmatique et san- 

guinaire (#1). Mais ici la combinaison hittite, dont 
le caractère indigène est bien marqué par la 
forme de la tiare et par la mèche de cheveux 
en volute, se complique encore d’une tète de 
lion à langue pendante, qui fait saillie sur le 
poitrail de l'animal, de sorte que l’ensemble, 
avec la queue dressée et terminée en tète de 
serpent, évoque aussi l’image de la Chimère, 
autre monstre que la poésie hellénique a rat- 


taché au mythe du héros lycien Bellérophon ® 


et qu'on représentait comme un lion à queue 


Peas. de serpent, portant sur son dos une tête de 

chèvre 5, L'explication qu'on a donnée de cette 

création plastique, comme résultant d’une fausse interprétation du groupe d’un 
lion dévorant une chèvre (, n'est donc pas la seule plausible, puisque l’on voit 
dans l'art hittite une combinaison analogue, née d’une tout autre cause. L'idée 
de donner plus de force ct un aspect plus étrange à un être fabuleux, en mê- 
lant en lui plusieurs formes d'animaux, suffit le plus souvent à justifier ces 
formations hybrides ). La méprise initiale a porté sur la nature du sphinx 
égyptien, interprété comme une femme à cause de son visage imberbe. En- 
suite, sur ce type emprunté à l'Égypte, les Asiatiques et les Grecs ont écha- 
faudé leurs légendes et leurs combinaisons plastiques diverses. Sur un lécythe 
corinthien la Chimère se présente sous un aspect qui parait procéder de la 
création hittite; le lion rugissant, à queue terminée en serpent, porte sur son 


1) Sur Ja gencse du sphinx grec, voir l'ar- (*) CLERMONT-GANNEAU, Imagerie phénicienne, 
fiele Sphinx de QG. Nicoze, dans le Pichon. p. XXUI. 
des antiq. de SacLio. (°) La démonologie créto-mycénienne est 
(2) Voir ibid., articles Bellerophon et Chi- remplie de ces créations hétéroclites ; Dussaun, 
maer@. Civilisat. préhell., pp. 383, 384. 


(5) PerRoT, Hist, de l'Art, TX, fig. 213, 231. 
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dos une tele Œhonnue barbue, avec enroulement de cheveux sur be tront 
Nous saurons peut etre un jour ce que signidie enr sphannhttteet quel 
rapports avt avec be Chimere de Ever, 

Voiet dans la lieure 28 00 pl BR 16 Lune nouvelle preuve des iens étroits 
qui unissent Fimagerie hittite aux modeles chaldeens, sans nutre à Portsmalite 
des pes indigènes, Deux génies à junbes de bureaux. avant Paspeeto bre 
buleux Enkidou. 
ami de Gilgamech, 3 
mais coilflés de la |! "= ns 1 En: sr 
tiare des dieux hit Lo LT 1 7 +: a” 
lites à sommet are 1 «, ni "nm 7 | | 
rondi et munie de 4 LT 
cornes, avec deux | NW | 
méchesdecheveux | 4 LS ‘#7 
en spirale, se pré- | 
sentent de face. 
appuyés sur une 
lance, comme s'ils 
montaient la garde 
devant quelque porte de ville et, pour doubler leur puissance, chacun d'eux à 
près de lui un acolyte d'allure redoutable, un démon à tête de lion, armé d'une 
courte massue récourbée, En des plus remarquables objets de Fee isa 
dont la date remonte environ au vingt-cinquième siècle, est le gobelet du 
patési Goudéa, en stéatite verdatre, décoré de deux démons qui semblent 
aussi en faction, de chaque côté de deux grands serpents enlacés, et qui s'ap- 
puient sur une sorte de longue hampe munie d'une large boucle à la par- 
tie supérieure (Heuzes. Catalog. nt. cha. n 125, pe 280. Le role de 
sentinelle appuyée sur cette même hampe est dévolu à Gilgamech ou à un 
héros du même genre sur plusieurs evlindres de haute antiquité chddeenne 


Ailleurs, ce sontdes sénies qui gardent les deux battants de la Porte du soleil 


(!) American journal of arrh., IN, 1900, (, Heuzey, Origines orientales, pp. 350, 351, 
D 0.41% A Moupin . 363. 
(2) Sarzec et Heuzex, Découvertes, pp. 291 à 
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Le modèle était donc fourni par de nombreux monuments d’origine sumé- 
ricnne. Nous les voyons accommodés à la mode hittite sous une forme qui leur 
laisse leur caractère national. 

Deux sphinx dressés assaillent de part et d'autre un jeune taureau ailé, 
debout dans la mème attitude (fig. 29 — pl. B 15, a). Nous retrouvons ici des 
détails déjà vus chez 
le sphinx précédent : 
la mèche en spirale, la 
queue en serpent, la 
mème facture de grif- 
fes, mais pas de tiare. 
Notons sur le devant 
de la tête cet enrou- 
lement de cheveux 
qu'on remarque dans 
l'art crétois et mycé- 
mien 4, Le mème 
groupe d’antmaux 
avec des variantes à 


passé dans l'art dé- 
coralif de l'Assyrie 
(Perrot, IT, fig. 447), mais il y est stylisé davantage et il a perdu l’allure de 
combat véritable qu'il garde ici. 

Un autre combat, plus réel et plus dramatique, orne la plaque suivante 
(lig. 30 — pl. B 15, b). Saisi aux deux poignets par deux adversaires qui le 
tiennent de chaque côté, un homme se débat et succombe, percé de coups 
d'épée. Ce qui domine dans la composition, c’est la préoccupation d'aboutir à 
un agencement strictement symétrique : tous les gestes et les poses sont cal- 
culés de façon à se correspondre et à produire un effet géométrique, qui s’har- 
monise avec les lignes rigides de l'architecture. 

Nous revenons aux luttes mythiques avec une scène dont les éléments 
rappellent encore la légende de Gilgamech et d'Enkidou tuant le taureau 


t CE Dussaup, Civilisat. préhellén., fig. 56, 120, 
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d'Istar ctis. 31 pl. {6 Bus. Un dieu barbu battle are ronde à corne 
longue méche de cheveu en spurale chaussures reconrbees eve st ass 
aumnes et saisit par la patte un jeune bureau aile dresse devant ur. Crnitre 
que, par derriere, un gente aile, barbu. coute de la frere, aox pieds er serre 
aigle el pourvu d'une quens de scorpions ess te bras droit armes et sul 
par ba corne Panimal 
pour lui donner le eoup 
de grace, Cest comme 
une transposition, en 
langage hittite, du dra- Œ À »o ZA 
me chaldéen. L'art as- LE à D LE D 
syrien à adoplé aussi | Le » :\ on ms, 
la figure hibride du ie  . nr à ( 
mie serres d'aigle el à | \ 
queue de scorpion (Ca- | 
tale. Anti. apr. du Lee € S À Li | 
Louvre, n°6. pl D. \ f F k l \ | | 
Eutin, de ce coté, la à | J | 
frise se termine par la : Fe << ot 
représentation mutilée 
d'un personnage monté né 
sur un dromadaire 
Wige. 32 22 pl 15 6, qu'on peut comparer un bas-relief analogue arte 
ssrien (Catalog. Louvre. n° 1 Bavard. Nanereh. Le pl 57 
Contrairement à ce que nous avons vu plus haut, dans la première partie 

de notre description, cette seconde série de plaques ne permet pas de recon- 
naître un enchainement méthodique de composition. Les sujets mythiques 
dominent, sans qu’on puisse les relier logiquement entre eux : il s’y mêle aussi 
quelques scènes de guerre. Mais, comme nous l'avons dit, les remaniements el 
les transformations successives du palais ont pu amener dans la disposition des 
blocs des lacunes et des dispersions qui detruisuent tt prumtne ordonnance. 
Ce qu'il est intéressant de constater, c’est que dans l'ensemble tout ce groupe 
se présente sous un aspect plus archaïque que Fautre. que Le teen est plus 


primitif el plus barbare, avec plus d'energie ebde muveté que de science, 
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Depuis la publication du tome 1 du Rapport sur Carchemish les fouilles an- 


glaises ont continué et 
des journaux illustrés de 
Londres ont déjà mis 
sous les yeux du public 
d'autres séries fort in- 
léressantes de seulptu- 
res qui complèlent les 
précédentes. Comme el- 
les paraitront dans les 
prochains volumes de 
Carchemish, on compren- 
dra quenous n'insistions 
pas ici ; nous indique- 


rons seulement en peu 


nant en main des objets de toilette 


sur leurs épaules des chèvres ou 
des bouquetins (fig. 33, d'après 
Theillustraded London Nes NOT. 
p. 135), qui rappellent à la fois 
des fresques égyptiennes avec 
le même sujet et des œuvres de 
sculplure grecque archaïque 
comme le Moschophore d'Athènes. 
Puisqu'il y a vers le milieu de 
la procession une déesse dra- 
pée assise, tenant une coupe à 
libation devant un autel, on peut 
supposer que l’ensemble de la 


de mots leur valeur ar- 
tistique. C’est d’abord 
un défilé de femmes te- 


ou des vases, puis des serviteurs portant 


re 
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série se rapporte à une scène de sacrifice et de cérémonie rituelle. Plus loin, 


c'est un défilé de chars, avec les chiens courant sous le ventre des chevaux 
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CE (Ta TT Lo LL -5 
laneés an gadop, détail particulier à Part hide. comme om Le vin frite 
loin. Sur une plaque isolée, cest le repas dun echel oudun ro assis devil 
la table éhargee de mets et de vases, ant derriere Taie servent cer hrs 


mouches et devant lui son éehan 


son et son musieien jouant de Li D "7 r ns <, = 
euitare dis. 36, pl. ANNIN hu. À; = @ Le ae À, rl 2 

p. 135). Nous pourrions retrouver ES ES  'CUTEr { * 7 1 
presque chacun de ces details aur D 1 es D ne 
des monuments trouves à Suse par DA | ! | | ! | 

la Mission de Morgan (). Les vases | md | EE à | \ 
mêmes dont on se servait dans le Dr À 1 [er PA 
repas ont été recueillis dans des (7 DA | 

tombeaux creusés sur lacropole  , + + Cs | an) LE rar 
de Karkémich à une époque encore a — = Le a 


antérieure à loceupation assy- 
rennes on remarque surlont la forme de e coupe à charmpoune 4 haut 
pied mince, que l'on connait déjà par de beaux exemplaires de la Crête, de 
Mveenes et dethodess fig, 55 Had. p. 132. 
Mais les deux pièces capitales sont une base de colonne accostée de deux 
taureaux (fig. 36. pl. ANXIV — Jhid., p. 134), dont nous reverrons plus tard 
les similaires à Zendjirli et qui évoque le souvenir 
| de la fameuse « mer d'airain » du temple de Kalo- 
mon, gigantesque vasque de bronze soutenue par des 


taupes bwemret, LV. is. 02 5 el sovetornt le svenroh 


%æ statue du dieu barbu assis, tenant le seeptre et la 
le. 5. hache, avec son piédestal orné de deux énormes 

Bonus Urant La langue qu'un genie à tele dadhe 

agenouillé, semble tenir en laisse de chaque côté, comme domptés et soumis à 
la puissance divine (fig. 37. pl. NANIV = Lond. News, p. 133). Toutes sortes 
de motifs plastiques, toutes sortes d'idées religieuses que développeront Part 


chypriote, l'art phénicien et l'art grec, sont en germe dans cette effigie barbare 
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et monstraeuse, mais énergique et pittoresque, qui forme comme un pendant 
à la statue du dieu Hadad debout, dont nous parlerons plus tard et qui a été 
rouveée à Zendjirli. De telles æuvres, qui n'ont pas de congénères dans l'art 
assyrien, suffiraient à attester la puissance créatrice de l'art 
lutüite. Nous reproduisons encore, pour être complet, 
quelques autres fragments de têtes d'une époque plus 
avancée, qui font partie des mèmes découvertes (fig. 38 et 
ÉRENO DL ne) 


PAT ’ | En somme, l'analyse des monuments de Karkémich nous 

54 “ 4 i d À, PRE “r . ee » 
L'& = 2: + permet déjà d'établir avec quelque süreté la nature des ca- 
Pre, HN. ractères essentiels du style hiltite. IL procède surtout des 


modèles créés par la plastique de Sumer et d’Akkad et par 
celle de FElam, dans la période qui va de l'an 3000 à l’an 1500 avant notre 
ère. I s'en sert avec liberté et avec hardiesse, en les adaptant aux mœurs 
et aux coutumes du pays. I n’a avec l’art assyrien qu’une parenté de cousi- 
nage, si l'on peut dire. Il est d'ailleurs plus ancien, et c'est l’art assyrien qui, 
en général, prendra à tâche d'imiter et de perfectionner les formules hittites. 
Les dates proposées pour Karkémich par M. Hogarth (1) paraissent fort accep- 
tables dans l’état actuel de nos connaissances : vers le quatorzième ou le trei- 
zième siècle pour les reliefs les plus anciens, entre le onzième et le neuvième 
pour les plus récents P, 
Enwoso Porn. 
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Fra, 40 
(*) Hitlite problems, p. 371. trouve souvent dans l'art susien (Mém. de la 
2, L'ornement placé en eul-de-lampe orne le Délégation en Perse, VI, fig. 15, 76, 427 à 
hant d'ane stèle à inseription fie, 40, d'apres 433, 456, 157, ete.; sur les koudourous babylo- 
Carch. pl. À 4, b). C'est le disque solaire ailé, niens, fig. 451, 454, 458) et qui symbolise un 
emprunté à l'Égypte, mais l'artiste hittite y a astre. Pour les diverses formes de ce symbole, 


inséré une rosace analogue à celle qu'on voir Ev. Mesen, Cheliter, fig. 13 à 27 et 54. 
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Comme ilest de règle dans toute fouille Sidonienne. nous avons trouve 


plusieurs cippes funéraires. Ils se composent d'un dé cubique d'où part une 
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Fië. 85, — Cippes fonerdres Sidomiens, ne #3 et. 


colonnelte au sommet de faquelle est seulptéec une guielande plus ou mins ou 
vragée et ornée d’un motif central; la matière de ces cippes est soit le calcaire, 
soit le marbre. Sur la base sont gravés le nom du défunt, son âge et une accla- 
wation funéraire. Certains sont anepigraphes. est possible qu'ils Pnent tou 
jours été, mais il est possible aussi qu'ils aient été peints et que la peinture 
ait disparu : d'autres cippes. Ruillés d'une facon plus rudimenture. etuentrecou- 


verts d'un stucage sur lequel la peinture tenait mieux: telle cippe au nom de 
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Kapos que nous avons trouvé dans la eaverne aux inscriptions (fig. 87). D'après 
les dates que portent parfois les cippess il parait bien que cest au deuxième 
siècle de notre ère, qu'ils eurent la plus grande vogue, 
mais leur usage s'est perpétné longtemps. 


Nous réunissons ei-après les inscriptions relevées sur les 


cippes funéraires que nous avons découverts. 
Terrain Hasiräne : À et 2, deux exemplaires publiés plus 


haut (fige. 1%). 
Carerne aux onze marches : 
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va”. Peut-être une femme d’origine juive, morte à 51 ans. 
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nur. alone: 
12. Käros (fig. 87). 
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années ressemble à un K retourné. 
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16. tour | ones, | Jos Chose Een KE. Ndie dde 2 am 
17. Idees Jopsgeet |ouul dure | 

ls. accus Usie Amgeoectoz ouh] © |... LA déerniem. 
ligne est douteuse, peut etre fussets. 

Un relevé des noms propres que portent les cippes funeraires adore a 
été donné par Le PP. Jalabert M 6. Mendel en a publié depuis un certuin 
nombre ©. 

Nous avons trouvé au cours des fouilles dans un terrain remanié, un frag- 
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ment d'épigraphe juive... 


ADI 


Parmi les petits objets sortis des terres remuées, signalons deux poids 
de metal: Fun, en forme de cube de L ecentumetre de coté. pese 6 Tr. nr. 
autre qui reproduit le paralélipipede trapezoidal de nos grands poils de foute 
et mesure à la base 2 centimétres de long sur em. che dura. jui: 
19 gr. 4. Sur Ja face inférieure de ce poids est un signe phénicien qui, suivant 
la position qu'on lui donne, peut être pris pour le signe 10 ou pour un phe re- 


fourne. 


SARCOPHAGE AVEC REPRÉSENTATION DE PSYCHE 


Dans un jardin qui borde la route de Tvr, jai pris les mesures et la photo- 
uraphie d'un sarcophage de travail grossier qui constitue un documenteurienx 
pour l'iconographie funéraire sidonienne. La cuve, en calcaire, mesure 
2 mètres de long et 0 m. 76 de hauteur (fig. 88): les petits côtés ont 0 m.6 
de large. L'épaisseur des parois est de 0 m. 09. 

Sur les grands côtés, deux anneaux assez minces, d'où partent des rubans 
flottants, servent de support à une guirlande fruste dont les deux moiliés 
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semblent finir au centre du panneau dans un vase (?), d’autres rubans flottent 
au-dessus de ce motif central. 

Le pelit côté dont je reproduis la photographie, est une représentation du 
mathe de Payehé. Celle-ci est assise sur un pliant, la tête appuyée sur sa main, 
ses ailes se détachent surle fond du sarcophage. 
Sous les pieds est un tabouret. A la droite de 
Psyché une plante fleurie de grande taille, termi- 
née au sommet par deux grosses fleurs, une de 
face, l'autre de protil, est encadrée de deux co- 
lonnes renflées à leur extrémité inférieure, qui 
repose sur une base évasée. Les chapiteaux, 
ornés de motifs floraux, soutiennent un toit en 
forme de large coquille, Il est à remarquer que 


tandis que le pliant et les bases des colonnes 
sont sur le même plan antérieur, la fleur et 


Fric. 88. — Seulpture sur nn sarcophage. 


le tabouret sur lequel Psyché pose les pieds 
sont à un deuxième plan plus élevé. Derrière le motif de Psyché et de la 
fleur, on aperçoit une troisième colonne centrale analogue à celle des côtés, 
dont l'extrémité inférieure repose sur le mème plan que le tabouret, sans l'in- 
termédiaire d'une base évasée. 
Ce motif de la Psyché, dans la pose que nous lui voyons ici, est fréquent à 
Sidon à la basse époque; Renan l’a rencontré sur le tympan des sarcophages 
de pierre (f), dans des grottes à peintures ®), et sur des cercueils en plomb). 


, 


CÉRAMIQUE DE LA COLLINE DES MUREX 


Faisant suite à Ja citadelle, dressée au-dessus de la mer, est une colline de 
décombres (D de la carte et fig. 89, déjà signalée par Renan; cette colline. ac- 
crue par les déchets des fabriques de pourpre, mesure jusqu’à 45 mètres de 
hauteur, sur un longueur de 100 mètres environ. Le cimetière métouali en 
occupe le sommet; il ne fallait donc pas songer, vu ce voisinage, à y entre- 


1, Mission, pe 3S0. 1) bid., p. #28. 
(2) Ibid., p. 395. 
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prendre des fouilles régalieres. is eut jadis, d'nportants établissement 
en bordure du chemin qui longe le cimetière et domine Re plese enmannts en 
droits. des restes de mosaïques apyariissent. Nous avons du nous contenter 
d'une courte tranchée de sondage. à nuance de Ha colhne. bien an-dessons 
du cimetière : elle nous à donné d'interessants documents cérannques encore 
Que nous avons dû Finterrompre par 
suite du fanatisme de certiins habi- 
lants. 

Ilest bien certain que cette explo- 
ration dans un terrain uniquement 
constitué par des décombres, qui ont 
pu ètre entrainés loin de lendroil où 
ils ont été jetés, par suite de la dé- 
clivité du sol, ne doit pas être inter- 
prétée rigoureusement. La présence 
d'un seul échantillon à un niveau 
ne serait pas coneluante; mais si 
l'on tientcompte que le moindre grat- 
tage révèle des couches nettement 
constituées el que les exemplaires 
identiques s’y rencontrent par cen- 
taines, il est impossible de ne pas 


faire fonds sur les résultats obtenus. 


Qu'il veut ou non dans lantiquite 


Etre, 99. Da cellane Des mure 


des fabriques de pourpre à l'endroit 
où se trouve le cimetière des métoualis, nous F'ignorons; en tout cas. c'est là 
que les Sidoniens rejetaient les déchets des matières employées à la fabrica- 
tion. On brisait le petit coquillage appelé murex pour en extraire la matière 
tinctoriale, et c’est par véritables lits compacts qu'on rencontre les dé- 
bris. 

La coupe de la falaise révèle des stratilications de murex et de poterie ; 
entre elles, de légers lits de terre mélangée à des coquilles et des fragments 
moins abondants que dans les couches proprement dites. La poterie qui se 
rencontre à ces niveaux est de deux sortes bien distinctes: de la poterie 
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grecque, rouge à figures noires et noire à figures rouges, et de la poterie 
sidonienne commune. 

De celle-ci, les fragments sont innombrables ; vu leur peu de courbure, 
leur épaisseur et leur nombre par rapport à celui des anses (elles-mêmes de 
grande taille), il semble queles récipients auxquels ils appartenaient aient été 
assez grantls. C'est une poterie toujours fabriquée au tour, dont les traces 
restent très visibles à l’intérieur du fragment; la pâte n’est point fine, sans 
pourtant ètre grossière ; les vases épais ont seuls, dans leur milieu, une ad- 
dition de gravier à titre de dégraissant. 

La pâte est d'un rouge päle se rapprochant de celui de nos tuiles, ou d’un 
jaune assez clair ; elle est le plus souvent bien cuite dans toute son épaisseur, 
surtout lorsqu'il s'agit de vases minces. De la forme des divers fragments, 
tant éclats de vases qu'anses, pieds et goulots, on peut distinguer les types 
suivants : des vases à large embouchure ourlés d’un léger rebord plat : une sur- 
face inclinée part de Pouverture sur une longueur de quelques centimètres, 
elle est bientôt suivie du corps qui dessine un angle presque droit; deux pe- 
lites anses de préhension sont situées dans le haut de la panse ; d'autres 
grands vases en forme d’amphores sont soutenus par de très larges anses en 
étrier se détachant à angle aigu de la panse, comme sont celles des vases kakiæ. 
Certaines anses du prenner type de vase ont servi sans doute, lorsqu'elles 
furent cassées, à aiguiser les instruments, car elles sontusées de façon à avoir 
pris une forme presque annulaire. Nous avons rencontré quelques pieds de 
vases, picds coniques parfois striés de raies, ou constitués par un étrangle- 
ment de la pâte, puis par un renflement en tête de champignon ; nous avons 
trouvé une anse d'amphore estampillée d'une fleur, et des fragments d'énormes 
vases à rebords de 7 centimètres d'épaisseur, qui devaient être des pithoi ; un 
petit vase à col cassé dont la panse avait la forme d’une toupie et des débris 
de grandes lampes à bords repliés. Il ne s’agit plus de la lampe primitive, 
mais d'un développement dans lequel le corps n’est plus une simple galette 
de terre dont les bords ont été pliés; sur le fond s'élève un rebord qui a reçu 
les mèmes plis et la mème pinçure au bec que la lampe antique. 

Les fragments de céramique grecque sont associés en grand nombre à la 
poterie commune (fig. 90) ; le plus souvent, il s’agit de poteries noires lustrées 


cLunies ; souvent aussi, elles sont ornées de palettes estampillées sur le fond 
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du vase: cette décoration, loujours a méme, se rencontre sur des centaines 
d'exemplaires. Les palmettes sont reliées Les unes aux autres par un chmple 
tail. de facon à fonmer des combinaisons simples un cercle compessodte fines 
hachures les entoure d'ordre ee sont les céramiques dites campanentes, 
dont Le début date du troisieme séele avant notre ere. La céramique carpe 
mienne est extrémement fréquente à Sion est an mdiee dudeveloppenment 
des relations commerciales entre les deux régions. Les anses de ces vases, 
loujours très fragmentes. sont de forme semblable a celles des crus vases 


que nous venons de décrire: c’est celle des kalir; d'autres, plus aplaties, se 
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Lac. 90, Pragments dde evcramque pointe. 


détachent horizontalement du corps du vase. Les fragments de céramique 
attique à ornements en noir sur le fond rouge, ou en rouge sur le fond noir. 
sont mgins fréquents; nous avons cependant trouvé un fragment de vase 
attique à figures rouges d'assez bon style: la coexistence dans la méme cou- 
che, de fragments à fond rouge et à fond noir, montre que le commerce avait 
répandu en Phénicie des vases de ces deux époques (fig. 90). Quelques autres 
débris portaient des palmettes peintes, d’un type assez uniforme. Le poli et le 
glacé des vases ornés de figures rouges est le plus souvent supérieur à ceux 
des vases simplement estampillés. Quelques restes de figurines d'époques très 
différentes étaient associés à ces échantillons : bases de statuettes révélant 
l'influence chypriote, étroitement gainées dans leur robe. torse de femme nue. 


Saw. cs 
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fragments de cxvadier ste sa monture ; entre autres, une tête de type assez ori- 
ginal : tète d'adolescent coiffée d’une tête de vache, comme on représente Her- 
cule coiffé d’une tête de lion ; de chaque côté du visage pend la peau de l’ani- 
mal, formant une sorte de voile; malheureusement la statuette est incom- 
plète (1. Ces quelques morceaux n'ajoutent rien à ce que nous dirons plus 
loin des figurines trouvées à Hélalieh et Ayaa. 

Pour que notre recherche eût toute sa valeur, il faudrait que les prélève- 
ments aient élé faits à plusieurs niveaux de la colline, notamment en bas, et 
assez profondément pour atteindre les couches selon leur ordre véritable; 11 
est évident que, lorsqu'on précipitait les débris sur le flanc de la colline, ils 
roulaient plus où moins loin, ce n'est que peu à peu, en raison de la déchvité 
moindre qu'ils s’arrètaient en chemin ; nous ne pouvons donc trouver, à quelque 
niveau que soient faits les sondages, que les mêmes échantillons ; une tranchée 
en tunnel établie à la base de la falaise donnerait seule dans sa partie la plus 
profonde, les couches les plus anciennes: 1nen reste pas moins que tous ces 
fragments ordonnés en couches régulières, pour ne caractériser que la der- 
nière époque, la définissent fort bien. Nous avons là la poterie sidonienne de 
la période grecque, et du commencement de la période gréco-romaine. Les 
vestiges de vases importés où imités de la Grèce en sont un garant; toute la 
céramique grossière, au contraire, représente la céramique autochtone, céra- 
mique dont les formes sont bien proches de celles qui ont été trouvées au 
Château et prouvent la persistance des types en Orient. Si nous tenons compte 
de ee fait que nous avons au Sud du château une falaise à demi arüficielle, à 
l'Est un tell de ruines, nous pouvons conclure que toute la colline qui supporte 
la citadelle et ses dépendances, s'est peu à peu surélevée au cours des siècles. 
La présence de restes de mosaïque sur le sommet de la colline, où sœtrouve 
le cimetière, donne à penser qu'à l’époque romaine, cette falaise n’était plus 
un lieu de décharge pour les déblais; on ne trouve d’ailleurs pas dans les 


débris céramiques que je viens de décrire, de vestiges d'époque romaine. 


(*) Ce type, sans être fréquent, est connu ; avec coiffure en tête d'animal, provenant de 
le Louvre possède une petite tête en terre Chypre. 
cuite ainsi coiffée et une grosse tête en pierre 
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Nuncwheure de voiture de Stdon. dans da direction de fesnoudth. da route 
qu suit le bord de la mer débouche sur une petite bare andre quan Nord 
au Sud, les rochers surplombent homer. les premiers contreforts du Eibon 
s'éloignent du rage, ebune plage de sable en pente douee Setend ou pied de 
la montagne, Le modeste dillage de Die se dresse 4 Peatrenmte nent die fi 
baie. Aux premiers siècles de l'ère chrétienne, cette baie fut le siège d'établis- 
sements flurissants, dont les restes sont parvenus jusqu'à nous. C’est là que 
s élevait la ville de Porphyréon ; aujourd'hui, on y distingue les lieux dits : 
Nébi-Younes. Djve, Berdja et Shehaue. Renan dans si Wasser de Phone, 
décrit une mosaïque trouvée par le docteur Gaillardot à Nébi-Younès. Daoud- 
Pacha, propriétaire du lieu, Poffrit à l'empereur Napoléon HE en 1863. Renan 
a établi les ressemblances qu’il y a entre cette mosaïque et celle qui fut décou- 
verte à Tyr, pendant sa mission. La mosaïque de Nébi-Younès était en bon 
élat de conservation. 

Nous avons eu la bonne fortune d'exhumer les restes d’un autre pavage en 
mosaïque dans cette baie de Djivé. A quelques mètres de la route, à peu près 
au centre de la baie, ces débris de pavage sont recouverts par le sable, à fleur 
de sol à certains endroits ; ailleurs, tout au plus à 0 m. 60 de profondeur. Le 
flot n'arrive jamais jusque-là ; néanmoins, par gros temps quelques vagues 
peuvent y atteindre. Il faut done admettre qu'à l'époque où ce site élait floris- 
sant, la mer ne venait pas aussi loin : la baie était moins échancrée qu'aujour- 
d'hui; en tout cas, le sable n'avait évidemment pas envahi l'endroit où s'éle- 
vait ce monument. Rien d’apparent ne subsiste de l'éditice dont nous avons dé- 
couvert le pavage ; seules quelques amorces de murs en indiquent les limites ; 
une petite source d'eau douce. jaillissant aujourd'hui en plein sable, se trouve 
à l'angle nord-est de ces vestiges de construction: elle est environnée de dé- 
bris de murailles, en contre-bas de quelques marches du niveau de la plage et à 
peu près au niveau de la mosaïque ancienne. 

Le plan que nous en donnons (fig. 91), d'après les vestiges relevés de place 
en place, est un essai de reconstitution du plan primitif. I s'en faut que la 
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mosaique sol aujourd'hui aussi nettement délimitée : nous avons restauré 

les parties manquantes. Il serait intéressant de continuer les recherches à l’est 
du monument. 

A quelles causes faut-il attribuer la disparition de tout reste de construction 

au-dessus de cette mosaïque? Tout 

Bnss) d'abord à un incendie dont les traces 


N 
\ À YU RSS sont encore très apparentes en cer- 
‘0 .. Belonasge Eater 
L | tains points du pavage; le penchant 
Salle Pierres 


iconoclaste des indigènes et leur ha- 


biltude d'emprunter leurs matériaux 


—* de construction aux monuments an- 
ciens, ont fait le reste. Nous avons pu 
retrouver trois chapiteaux à demi 


brisés, abandonnés par les indigènes 
comme inutilisables (fig. 92). A part 
cela, plus rien. 


Notre mosaïque couvraitune sur- 
face considérable ; elle se composait 
de quatre bandes 4, b, c, d de 19 mè- 
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DEEE 
F tres de long sur 2 m. 40 de large. 
" TEE Aucune de ces bandes n'existe dans 
| E re : 
4 me son intégrité, mais nous en avons re- 


trouvé les limites certaines; le mur 


: extérieur avait environ {1 m. 10 
ne. re d'épaisseur. Ces bandes disposées 
. deux par deux de chaque côté du mo- 
nument, et séparées l’une de l’autre 
par un espace de 0 m. 40, délimitaient au centre un intervalle de 5 mètres 
qui dut être dallé. Perpendiculairement à ces trois bandes, s’en trouve une 
autre de 6 m. 80 de long sur 3 m. 70 de large (e), située à la tète de l'édifice 
qui est orienté dans le sens général nord-est-sud-ouest. Entre ces deux zones 
de mosaïque, existe une différence de niveau; la bande e se trouve de trois 
marches (f) en contre-bas des autres. 


Entre les marches et le panneau e s'étend un espace bétonné de 3 m. 80 
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de long. qui entoure méme le panneau e sur son cobé droit: en sors, um 
sunple coup dal sur le plan montrera à quel degré le trace du chevet de cet 
édilice estirréguliers cette ass metre. nous 
le verrons, se retrouve aussi dans lt compo 
sition de la mosaïque e. 

Sur de coté de Fédifice, à extreme du 
panneau dune petite planche de mosaique 
a été découverte (js elle mesure 3 01m. 00 
sur 2 0m 40 et elle est orentée dans sa 
largeur, plus franchement estouest que Le 


reste du monument. Les panneaux 4 he, 4 


n’empruntent pour leur décoration que trois 
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couleurs : bleu, blanc et rouge. Les planches a To. 
et dont la mème ornementation ; c'est un se- 
mis de fleurettes de couleur rouge etbleue sur fond blanc mais Le fondest dis 
posé de facon à imiter les imbricalions desailes de papillon ce qui donne ane jolie 
allure à l'ensemble, Dechaque coté del planche edisteune bordure enentrelies 
des trois mèmes couleurs. IE reste, en bon état, de la planche a, une longueur 
de 5m. 90 Sur 2 mètres de large: des fragments seulement de planer. 
Les deux premières planches bete avaient un encadrement constitue par 
une tresse en entrelacs (fig. 93), intacte sur le côté droit et au sommet deb: 
le côté gauche n'en porte plus que 
de légères traces. Le fond blanc 
dela mosaïque est occupé par des 


médaillons, trois pour chaque 


rangs: ces médallons sont reltes 


Fan. 93, — Fatrelaes de La mosuiqne, 


les uns aux autres de facon à si 
muler pourehaeun un encadrementen robans de différentes couteurs.se mount 
et passant les uns sous les autres: tantôt le blanc domine dans Fentourage 
du médaillon, tantôt le rouge ; un filet bleu de l'épaisseur d'un cube de mo- 
saïque indique tous les contours, aussi bien des médaillons que de la tresse 
et des encadrements (fig. 94). Au milieu de chaque espace compris entre les 
médaillons est un carré blanc, bordé de rouge, pointé de bleu en son centre. 


Voici les différents sujets de ces médaillons : 
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N 14,2, 3 un disque blanc cerné de rouge: en hant du cerele, un orne- 
ment rappelant les trois pointes dun trident. de couleur rouge : en bas une 
tige bleue ramifiée, imitant celle d’une fleur. 

4, 5. 6, un oiseau: celui du nnbou a le cou entouré d'un ruban rouge flot- 
ant: le bec de Poiseau de gauche rappelle celui des passereaux : celui de 
l'oiseau de droite est courbé à la manière du bec des perroquets. 

7,8, 9, quatre fleurettes rouges, dont 
les liges bleues sont disposées en croix 
de Saint-André. 

10, 11, 12, dans un disque de couleur 
rouge, une étoile à centre bleu, touchant 
les bords du disque par ses pointes ; mais 
cette étoile est disposée de telle sorte 
qu'elle évoque la disposition d’une croix 
dont les espaces situés entre les bras se- 
raient réunis et empàlés par quelques 


cubes blancs. 


13, un oiseau qui représente sans doute 
LG. O4, — Fncadrement des médaillons. une perdrix. 
14, un poisson dont [a tête est un peu 
celle du dauphin : la nageoire dorsale est indiquée par quelques traits rouges. 
15, un oiseau dont le cou est ondulé : les pattes un peu plus longues que 
chez les autres volatiles de la mosaïque. 
16,17, 18, mème représentation que pour 1, 2, 3° l'orientation des ti- 
gelles, seule, diffère. 
19, 20, 21, mème représentation que pour 7, 8,9. 
22, 23, 24, mème représentation que pour 10, 11, 12. 
25, un coq à crête rouge, et dont les plumes bleues de la queue sont rele- 
vées en plumet. 
26, un oiseau dessiné en bleu et blanc: au-dessus de lui, comme posé sur 
son dos, le mème oiseau beaucoup plus petit. 
27, un coq comme au numéro 25. 
28, 29, 30, trois ornements en forme d’as de cœur, à fond blanc entouré 


d'une ligne rouge et d'une ligne bleue. La pointe est dirigée vers le haut de Ja 


ARS VINS \ tft APR “ea 


mosaique: une petite hic bleue, lésorement replier. ce detacue ds ON LITS 1- 
de cœur. 

ME, 2 ER mete représentation quan ne 1, 28,04 

34.35. 36, mème représentation ua Te NS 

37, 38, 39, un oiseau. 

A parle du 0 médaillon, li mosaique devient frosle on en distinse 
2m. 50 de long sur Lin. 60 de large, Quelque soit état de degradation deb 
ptet «, on 
rend compte qu'il 
Sagil dans Penser 
ble de mémes repré- 
sentations. 

La petite plan- 
che j porte des re- 
présentations du 
méme ordre : niais 
Les médaillons sont 


dans un entourase 


plus compliqué ; au 
lieu que les ru- 


Dee MT, lausanne 7 Là ossi 


bans de mosaique 
se nouent simplement à Fentour, ils vont former un double nœud dans les 
espaces situés entre les médaillons (fig. 95). 

La mosaïque la plus intéressante est la planche e (fig. 96). La disposition 
de ce morceau est complètement asymétrique ; la partie basse se divise 
en trois parlies malheureusement très mulilées. Elle utilise d'autres cou- 
leurs que le bleu, le rouge, Le blane: ils a un bleu late un Has nu qarun 
clair et un jaune foncé ; les cubes sont taillés dans de la pierre de couleur, le 
rouge ct le noir dans de la terre cuite, il n'y à qu'exceptionnellement emploi 
du vert; en un où deux points, un cube rehaussé d'émail. 

On y distingue de gauche à droite (fig. 97) : te (A) de larges feuillages 
bleuàtres enroulés, au milieu desquels se jouent des oiseaux semblables à des 
pordeix : dans Le compartiment central Bi de da vigne. Dans be ccrapartment 


de droite, divise lui-meime en 9 soUs=compartments de 6m 30 on ‘ts- 
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Hingue : n° dun àne bleu-gris: n° 2 fruste : n° 3 un lion de deux jaunes diffé- 


rent le jaune le plus fonce pour la erimère), n° £et5 frustes: n° 6 une p&n- 


Du 96, — Planche die la nrisaique, 


thère (ou un léopard) de deux bleus différents, et tachetée de rouge: n° 7 un 
agneau bleu-gris ; n° 8 un animal jaune à longues oreilles qui rappelle Le lièvre 
dans l'attitude du 
repos : 1l lourne la 
lôte vers le n°9, 


un chien lilas por- 


tant un collier, qui 


semble forcer Île 


lièvre (fig. 98); 


chacun decescom- 


partiments est en- 


touré d’une bordu- 


re crénelée bleueet 
rouge ; le compar- 
timent central (B) 
est entouré d’entrelacs ; toute cette composition, enfin, est comprise dans une 


F1iG. 97.— Plan de la planche e. 


bordure de 0 m. 33 où s’ébattent des poissons et des oiseaux. 


NUSSTONS À RONIMOQUAOMERNLAES AE SRIDOQS. À AR à 001 


Plus haut dans be planche est dessine un ecerele si partie centrale de 
Dan. Do de diametre, figurait deux perd affrontent on cahee or le prenne 
ces clentoure de quelques fleurs ot. 90: er bontare. he tt 28 ras 
el ocenpee par un ans de postes roses sur fond blanc. \drarte Pa carter 
de ce cerele sont deux motte de brie quadetle rouge et bleus te donsrston 


inésales Lun a on. O8 autre Ou oo 2 cents em honte à gr Pt ee house 


D RU dE 


une inseriplion (fig. 100 en lettres rouges sur fond blanc, hautes de corn 00 4 
Om. 11; cetle inscription est répartie en quatre lignes dont voici les longueurs 
EE anne: ET a : 5 gt Dont. La punamene dde ous 
lignes a son encadrement particulier. Le panneau qu'occupe l'inscription me- 
sure dus sont ensemble ni NS de arte environ the boëdnarque sur Proctre 
de haut. 

À la droite de la planchee, en dessous d'un petit panneau (0 de 0 m. 93 de 
large sur On. 39 de haut, se frouvent quelques Lettres dont a due de 


Ro LA 


ie TN 


L'inseriphion di. 9S: ce petit panneau est décoré de fleurettes sur fond 
blant comme les planches a et d. Les entrelaes de la jilanche e sont simplement 
à deux brins. 


Fié, 99, — Partie centrale de la plauche e. 


Voici la transcription de ces lignes (fig. 98, 100 et 401) : 


ÿ n 


1. Ent éicrebeotärou) Lremivou xjai) * \esavou rapamovap, iou: 
2. éyénte à biewots Toù àyiou sotusrnpiou 
3. Ürèp co7eplas Hewñéoou Loucutod Taïapä 
4, # ail OdArtavod ratopôs aûtoû. [Iposévnvrav. 
0. "Desusiayt ivismeéneer À. 

Sous le très pieux Stephanos et Aianes le gardien (de l'église), a été faite la mo- 
saique du saint baptistére pour le salut de Theodoros, le mosuisie.… et de Oulpianos, 
son père. Es ont offert. De Pan ONE septième indiction 


M. Jean Psichari a bien voulu nous faire observer que 6e62924 pour Gesswsou confirme, 
pour Le sidieme siècle. Ta disparition totale de Vo long, D'autre part, 50722125 pour cutge!xs 
est excellent et nous montre un nouvel exemple de à (# à cette époque était devenu t) 
devant r donnant e. Le même savant n'admet pas que E I C puisse servir commé abrévia- 
tion de eûsséecrarou. 


Le personnage cité en second, le paramonurios = custos ecclesiæ, porte un nom sémi- 


NME SIENNE ON CHIEN, NON LE 


tique el proprement arabe. On le brouve men seulesment chez les vraie Nos piste guet 
dans Les inseriphons safutuques "et chez des Nabatermes Comet Les mot prt at he Plon 


péuëtre dans Les régions sédentaines, 1 rer ét Pere grec Nose 


Venr.. 110 Desonrgubie, de La john 


Le moausôtès est le musivarius; mais ta£auñ, génitif de rxau%:, est plus difficile à inter- 
prêter et paraît nouveau, du moins dans le sens qu'on peut lui attribuer ici. La significa- 


"T A Va es] TN 1 mt 3 sm fl A & s 
TELET 2 ? ,l L LR he 12 * à” ÿ * ñ a & J 


ETENET + 1 4 la DETAAN EM T tune 
VMEFLOT ECIAC à an FIL TMAS ANA 


KOVATIANT FATF LA INCENNMEN 


Pur, Ati Rerpromohonetqmn de L'emempoqtentt ol Le {lampe 


tion courante de « biscuit » qu'a ce terme, lui viendrait. au dire de Suidas, d'un certain 

Paxamos qui en serait l'inventeur. Se fondant sur les analogies de ue2%:. marchand ou fabri- 
1, és Mami. Massoud. TT j4 > mi 

gions desertrques de La Sir mure, l'- 176 mn, loi 

n Gi. ds Ganne LM, p OL, 


AT SNARUIEN 


ant de mielet de Lactuel 2632, boulanger, M. Psichari estime que rzizu%c signifie 
marchand ou fabricant de biscuils, non point parce que le mot, de provenance étrangère 
en grec, pourrait avoir ce sens, mais parce que le Paxamos de Suidas serait l'inventeur 
de cette friandise. De Paxamos — et non de Paxamas — dériverait rafomatrov, biscuit. 

Pour résoudre la difficulté qu'offre la juxtaposition de deux noms de métiers, à pre- 
mière vue incompatibles, M. E. Pottier propose l'explication suivante : « Je ne repous- 
serais pas le sens de biscuit, car on peut avoir donné à certaines mosaïques, genre biscuit 
{comme nous disons biscuit de Sèvres), le nom des gâteaux inventés par ce Paxamos. 
Théodoros serait un « mosaïste biscuitier », désignant ainsi un spécialiste dans cette fabri- 
cation. Notre mot biscuit (bis-coctus) traduit exactement le terme grec xaëauäs, expliqué 
dans le Thesaurus : bis coctus panis. D'autre part, crusta s'applique à la mosaïque (voir 
Saglio, Dict., s. v. Musivum opus), et crustulum veut dire aussi bonbon, pâtisserie. Dans 
les trois langues, grecque, latine, française, on a donc assimilé les deux métiers, celui de 
céramiste ou mosaïste et celui de pâtissier. » 

Quoi qu'il en soit, il faut entendre, semble-t-il, que Théodoros a établi gratuitement la 
mosaïque du baptistère, tandis que son père a contribué aux frais de ce travail. Leur 
récompense aura été d'avoir travaillé pour leur salut. 

Après IA, on trouve le signe d'abréviation, puis N. L'ensemble de ces trois lettres est 
une abréviation de l’indiction. Notre mosaïque est contemporaine de celle qu'a relevée 
Gaillardot à Nebi-Younès (‘). Comptée d'après l'ère de Sidon, nous obtenons la date de 
573 correspondant à l’indiction 7. 


Ce texte nous renseigne sur l'usage du monument ; la partie de l'édifice 
située en contre-bas est un baptistère (gorioriptov). La destination religieuse 
du monument était indiquée par le motif du calice accosté de deux perdrix ; 
l'inscription la rend certaine. Remarquons, par contre, limpersonnalité du 
reste de la mosaïque dans les grandes planches 4, b, e, d, où rien, sauf le 
poisson et peut-être les ornements cruciformes des médaillons 10, 11, 12, 
n'offre la moindre signification religieuse. 

Cette mosaïque présente de grandes ressemblances avec celle de Nebi-You- 
nès, sinon dans la forme, du moins dans la composition et l'ordonnance, des 
motifs  ; méme fond blanc parsemé de fleurettes ; dans un cercle bordé d'une 
tresse en entrelacs, un vase au-dessous duquel est une perdrix, puis un animal, 
chien, loup, renard (?). 

Il convient également de comparer cet ouvrage à la mosaïque ( de Qabr 

1, Qui porte la date de 665; soit 554 denotre 2) Mission de Phénirie, pp. 511-5144. 


ère, comme l’a établi M. CLERMONT-GANNEAU, () Mission de Phénicie, pp. 607-631 ; Aflas, 
Be nel Larehéol ortent. NN, p. 21% 0t sniv. DNIETXS 


NNSSLONMNIRPIRIAIAENUNUNE AUMSIRDILEE Clé dif, 


Hiva decouverte par Renan. D'aprés une inseriphion de cette mosaique, 
Renan adopla de dater Fensermble de da seconde moitie da siemme secte, ben 
que la mosaique méme dut parut plis imcicune que Pinseriphon. Cecse Fabqus 
l'avis de Longpérier ni de Rossi, qui estimérent que la mosaïque est du qua- 
tricme sicele, Pinseriplion et son entourase, seuls de da date qu'ils portent 

Depuis. MM Basel. Gauekler se sont ranses a cetle opinion qui date ame 
Saique de Qabe irun de la in du quatrieme secte et non du Sitemne sie be. 
M. Clermont-Ganneau interprétant la date : mois de Daesios 701, indiction IX, 
d 
de notre mosaïque de celle de Qabr Hiram, nous serons frappés des ressem- 


par l’ère de Tyr, la place en 576 (1. Si nous rapprochons les panneaux à, b, c, 
blances de style qu'on y découvre : même agencement en médaillons entourés 
de rubans aux ligalures compliquées: memes figures d'antan 2 coqs pors- 
son, oiseaux. Celle de Djivé est seulement beaucoup plus simple que la grande 
plaque de Qabr Hiram dont il faut donc admettre la date fournie par lins- 
criplion. 


RRAMBNES D'AvAQ ET DHELABIEH 


Je réanis dans une méme deseriplion es figurines de ces deux provenances. 
en raison de leur analogie, mais j'en sépare les reproductions pour conserver 
la physionomie propre à chacun des lots de ces pelites terres cuites. IT s'est 
rencontré deux types : des statuettes et des masques. Dans les statuettes, 
on relève deux techniques pour toute une série d'exemplaires : 1° le pastil- 
lage; par exemple dans la facture du buste, où les seins sont rapportés : 
dans les tètes d'animaux (chameau, cheval, mulet, chien ou chacal). où les 
veux, et plus naturellement le harnais, sont en pastillage: dans trois têtes 
trouvées au plateau d'Helalieh (2 m. 60 de profondeur, près de la sur- 
face du rocher). Ces têtes (fig. 102, à, b. c) ont un aspect très archaïque : 


à Sonmmlasenenadns cle D. 1. 169 qe (lis, somopte de bn Rovsrlrpere fe: Memmianlins ; 
ANNE A de Néhrotlurun, dus br D LLTE BOT 
6 Wecherches pour Flasloire de Fe perstare pe 2 et Sun qui admet pers que | 'assentt 
ete br senlplure en orrent, p.39. Dion soit de Si lonztermps poster à la tm 
+ Dans Saetio-Porranc Part. es amy stique, 
grecques el rom., S. V. musivum opus, p. 2124, * () Rerneil d'archéologie orientale, t. NV, 


note 19; cf. Er. Micnon, L'inseriplion en mo- p. 214: L'ère el le calendrier de Tyr. 
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menton fuvantelearré. machoire kwge, nez en simple pincure, yeux faits de 
larges pastilles. Pour donner du prognathisme au menton qui avance peu, lar- 


tiste a renfoncé la région nasale; dans un cas les lèvres sont rapportées en 


Eu. 109 — Terres cuiles provenant d'Helalieh. 


pastillage : dans un autre cas cmème terre, mème lieu de trouvaille). le profil 
est au contraire aigu et non camard; le personnage a une petite barbe et un 
toupet sur la tète : dans les trois exemplaires, le front est fuyant, et les sourcils 


MASSLEN ARERMELMENTSFTONTET. K SAN UNE an 


bombes rappellentfle lacies du gortile : 2 autres tetes ses, plates ntm 
renfoncement en guise deux, dont lplaer a ele rékerves, en mere tenir 
que le nez a été constitue par une preuve: le piste mx been ques ont à 


disparus tie. 102 ef Tea ces exemplaires cotes du bonne pointe corne dans 
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Lu. D — Torres contes proscnant d Aya 


le has par une bande rapportées, ont le méme front usant el barbe. Les 
autres tètes accusent deux influences très nettes ; toute une série : têtes d'hommes 
à longue barbe fig. 1026, 106 4 0, 6 de jeunes hommes ou jeunes fenumnes. 
coiffés d'une sorte de héret; têtes coiffées du haut bonnet pointu (fig. 102,8, 
Lo, ÆTtètes de fenunes voiles fig. FOR fe og ete be plus sous cut dure 
terre rosée, fine, bien cuite), ne présente pas de traits à caractères trop accu- 


ses: les pouunelles sont loujours bien indiquers, mais mon sutllantes. lé front 


TE SNS 


un peu fuyant, mais dans une juste mesure ; les veux assez larges à la manière 
chypriote, mais sans ourlet trop apparent. 

Une autre série offre des caractères bien particuliers : d'abord, un pro- 
Dathione cpertite. doriesure : dans un ou deux cas His. Hp re et tie, fn, 
il est possible que l'artiste ait voulu indiquer une barbe courte et ronde gar- 
nissant le menton: dans les autres cas, sans aucun doute, le menton est glabre 
et ce prognathisme est injustifiable : le nez est le plus souvent mutilé, mais la 
racine, toujours en prolongement du front bas et fuyant; dans un exemplaire 
mieux conservé, le nez est droit, pas trop large. Les sourcils sont toujours très 
accusés: les veux immenses, aux paupières largement ourlées, la prunelle en 
relief ; les lèvres sont épaisses, la bouche: de taille moyenne. Toutes ces sta- 
tuettes ont, sans exception, un caractère commun: la saillie des pommettes ; 
mène dns un fracment de masque. la pommette est en relief conne ste per- 
sonnage avait été soufflé : un large sillon part de la racine du nez, suit l'œil, et 
va se perdre sous la paupière où il est rejoint par un autre sillon parti de la 
queue du sourcil ; un autre sillon, profondément creusé, contourne la bouche; 
les oreilles faites de façon malhabile, et généralement grandes, sont collées à 
la tête, un peu haut. Le cou de ces statuettes est large, empâtant légèrement le 
menton ; en arrière, il prolonge le crâne en ligne droite, sans en respecter la 
saillie: dans les exemplaires où la tète est encore adhérente aux épaules, on 
voit que le personnage projette la tète en avant. si l'on suppose quil regarde 
devant lui, ou qu'il la lève démesurément en l'air, si l'on imagine le buste dans 
la position verticale. La terre de ces statuettes est en général grise, pas très 
fine. A ce type, se rattachent des tètes d'animaux semblablement traitées ; on 
ne distingue plus de pastillage (fig. 108, c. d, e, f); l'œil, long et largement ourlé, 
est centré d’une pupille en relief, le sourcil est fortement dessiné ; même dans 
ces têtes animales, la pommette est saillante. Voilà pour la technique générale. 
Nous avons cependant rencontré deux tètes assez différentes (fig. 102 5, 103 d); 
tous les caractères précédents s’y retrouvent, mais sans exagération ; la figure 
est plutôt ronde, le menton peu saillant, le nez large à sa base se termine en 
boule: les cheveux descendent en calotte, bas sur le front ; un léger sourire flotte 
à l’entour des lèvres; ces deux exemplaires sont de terre rosàtre comme les 
premiers que nous avons décrits, et de facture soignée ; ils semblent un com- 
promis entre les deux types. 
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nous reste cneore à smaller nn fraciment dé masque ox vor Page 
ourles. à sourcils tontfus. à levres accentiees eme efttes orolles mrsnepttent 
La tôle et couverte de petites pastilles sur tonPonelilé eh to Arms 
deux ruiesenrelhel: Pare 
tite aurait-il voulu 
représenter un bonnet = | - F | ‘} 
de fourrure ; rien pour- | | ; 
tant n’est moins sûr, car | . 
un autre petit fragment à, ù 
où on voitle bout d'une , cÉiaer . 
oreille, représente ainsi \ lu L 1 
la barbe. Ou “ 
Une tête, ou plutot D" ‘ 
un masque est d'allure : gi 
ééplhienne odis, 102,4.: m ne | (+ 
les ehesenx partages par LA 
une rue vont à droite el | . = 
à gauche en nombrenses 
tresses, et retombentsur “ 
Le côté: cest Er perri. " 
que. Les oreilles sont ', À ht A0 —- 
placées assez haut: les - 
pommettes sont légore- " 4 
ment saillantes, et uuce 
double  barbiche  osi- ’ ‘ 
riaque se détache du ; : \ Ê 1 
menton. | n = | 
Nous avons recueilli 
en outre un masque de 
faune barbu et cornu. 
au mes en pied de marmite. aux VOTENT. MS - phustenrs tt hs 
traitées avec l'exagération habituelle, la barbe en longues môches droites. 
moustache longue. pendante ou frisée. Sur un exemplaire presque complet, le 
dieu porte une sorte de coiffure à crète et à cornes (fig. 103 b, 104 b, 105 dj. 


Sala, 
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Une tête de statuette est marquée d'influence chypriote ; les figurines dont 
la tête est voilée étaient de ce type, mais plus adouci (Hig.103 m) : celle-ci a les 
cheveux en bourrelet au-dessus du front, puis tombant en masses de chaque côté 

du visage ; lesoreil- 

4 4 ? : les décolkes sont 

if 4 | appliquées contre 

734 h \ / 1 À Ja chevelure. Le 

) 7 | AU : ñ | menton, d'un ovale 

\ MIFÉ : \ / fin, est très légère- 

4\| | J | ” , -# ment prognathe ; 

dl il | ; de — _ PE" les yeux sont fen- 
| 4 ‘ ‘| À : FE à dus en amande. 

‘# | LA! Je signale ici, 

|| | j \ ï | à titre de docu- 

, \ ment, la trouvail- 


le, dans les cou- 
ches superficielles 
au cours des son- 
dages effectués au 
château, d'un frag- 
ment de terrè cuite 
rouge consistant en 
une oreille gauche, 
dont ie lobe porte 
un gros bouton 
d'oreille; à en Ju- 
ger par la taille de 


cette oreille, le 
Fi, Po, Terres cuites provenant d'Ayaa. ù 
masque devait être 
de grandes dimensions; c'est peut-être le reste d'un cercueil anthropoïde en 
terre cuite, analogue au masque que conserve le Musée du Louvre. 
Les fragments de figurines sont assez variés; voici la déesse nue pressant ses 
seins (lig. 105 4). des statuettes chypriotes gainées dans une tunique aux plis 


diagonaux, les bras collés au buste ; les épaules sont larges et le corps va en 


MISSION MIROIR OUEN IE À SIND en À EN 11 


S'amineissant tie. 10654,e. 10670: d'autres enfin sont hicontinaation {hu tp prie 
mit one galette allongée en pointes deux alerens hterauxs droite ou replies 
simulent les bras: a téte parfois a puetre rapportée die. Pose Por he plus 
souvent elle est à peine indiquée : on la devine. Nous trouvons la staluette en 
colonnette à base évasée ir. 105 4, la statuette en clochette creuse His Fo k., 
dot hi: ces deux exemplures ont un bras ramené à be poitrine, Pautre etendu 
Quelques person- 
nages sont por- (à Ê )* "( : a 
teurs d'objets dif- L ICE M, ? 
fiuiles à déterimi- ” L a. n 4 

out À CO LL à « 
parfois d'un che-  K4 AT De) 3 KT 

vrean (fig. 106 (di | 

ou d'un tympanon 
(ligue. OU ya 

Les bases de ces | ; fu 
statuettes sont le + k\ L l}| QUM" 4 | DB — , 
plus souvent de, L is À | | 
petits ons os Bi. Le — portent bn . 
une paroi verticale 
formant fond, les jambes se détachent en relief lorsqu'il s’agit de statues nues: 
les autres indiquent le bas d'une robe, le plus souvent droite, rarement plissee: 
les pieds dépassent ; dans un cas, la robe est échancrée par devant et les pieds 
ressortent au-dessous de la tunique que recouvre la robe (fig. 105 h). 

Un fragment, peu épais. représente un torse nu ; au niveau du cou, une 
série de liens forment un nœud retombant sur la poitrine ; le bras gauche serre 
contre la poitrine un objet indistinct. Il s’agit sans doute d'un débris avant 
appartenu à une idole se rattachant au tvpe d'Héraklès: on aurait sur la poi- 
trine les attaches de la peau de lion; peut-être est-ce un petit lion qui est 
serré conire la poitrine. 

Nous avons rencontré les animaux les plus variés ; d'abord des cavaliers. 
mais ils nous sont parvenus très mutilés (fig. 108 g, g. h); des chevaux, des 

CE  Conmpeumer opel pan paseles cables Ciiitens Ur Étisaees V0 cotes T'osgene ot Unes em dis 
toire de l'Art, t. II. 


cet SYRIA 


oiseaux, des chiens; nous avons trouvé des têtes de chiens, de chevaux, de 
mulets, de chèvres, de chameaux, d'oiseaux (peut-être un coq), d'ànes, de 
lion (?) et des masques de bœufs ou de vaches en assez grande quantité; 
les uns, nous l'avons vu, sont traités dans l'esprit des figurines prognathes, 
les autres selon la vieille technique du pastillage (fig. 107 et 108). 

Enfin quelques fragments de masques d'époque ou de style plus récent 
(lig. 102, 103), masques de putti, par exemple, oreilles, chevelures. Plusieurs de 
ces tètes et de ces masques portent encore des traces d'une peinture rose vif 
dont nous avons trouvé des restes sur des fragments de poteries près du Puits 
couvert. 

Il convient de noter deux spécimens, peut-être ornés de glaçure, jadis, 
mais qui en sont maintenant dépourvus. Leur pâte est siliceuse, comme celle 
des statucttes de l'Égypte; friable, elle se désagrège sous le grattage de 
l'ongle. L'une, qui provient des terrasses d’'Helalich (fig. 102, 0), est une base 
de statuette debout (hauteur du fragment : 7 centim.); le personnage porte la 
jambe en avant, collé contre lui, deux lions s’avancent, de telle sorte que le 
lion de droile cache la jambe droite du personnage; le dos de la statuette est 
plat et vertical; le mouvement est tout à fait égyptien, la facture très gros- 
sière ; les lions semblent deux gros chiens. 

L'autre figurine, trouvée à Ayaa, est une amulette portant des trous destinés 
à y passer un lien pour la suspension (fig. 104, m). Le sommet du crâne semble 
sectionné depuis le milieu du front ; sur la partie plane ainsi délimitée, un sca- 
rabée ; la figurine a le front bombé, les lèvres épaisses, le nez épaté, les yeux 
et les sourcils très accentués ; de chaque côté, la chevelure s'échappe derrière 
les oreilles ; les bras sont repliés à angle droit sur la poitrine et, dans chaque 
main, la figurine qui, bien intacte, se termine au buste, tient un petit animal 
assis qui pourrait être un lion. Elle semble se détacher, à la manière des bustes 
de Palmyre, sur un fond qui porte, sur la face postérieure, une représentation 
gravée reproduisant les contours d'un scarabée, coupé par le milieu. On y voit 
une divinité finissant à mi-corps ; la tète est de profil, une grande perruque 
retombe sur sa poitrine qui est représentée de face; lesbras, s'ils étaient 
prolongés, seraient pendants ; de chaque côté d'elle, deux animaux dressés 
l'accostent ; quelque schématiques qu'ils soient, 1l s'agit certainement de lions ; 
un signe occupe la parte supérieure du cartouche. 
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M semble qu'onne puisse rosonnablement attribuer Eivple ce deux ep 
cunens, trop differents. dans de detail. des monmments eevplions. Nos ipine 
douce Lune imitation ctrancere, au jusqu'a celle dé he pate site mec ati 
seraient expliquées. outre les différences de style, la mauvaise qualité de la isla- 
eure pour le premier exemplaire (si notre hypothèse d'une glacure est fondée): 
d'ailleurs, nous avons trouvé à Helalieh les pièces d'un collier dont les élé- 
monts : grenouille, torlue, mains fermées. grappes de raisin, élaient recouverts 
d'une glaçure verte, souvenir de l'Egypte, mais d'une glaçure très imparlaite. 
Le second exemplaire porte des traces très netles de peinture rouge brun; si 
ces statuettes sont 
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domestique, destiné 

soit au culte particulier, soit à l'offrande, et qui reproduit les naos en pierre 
dontplusieurs exemplaires sontau Louvre, Celuiscia conservé sa frise uraeins 
son disque ailé qui s'étend sous la frise: un examen aftentif permet de recon- 
maitre sur un des montants li palette caracteristique des mentuments pren 
ciens qu'on retrouve, par exemple, dans le fragment de bas-relief découvert 
par Renan près d'Adloun (). La base de ce petit monument manque, malheu- 
reusement : le protil triangulaire du fragment montre qu'ilebat destine ce ctre 


pose debout comme un petit chevalet. Entin. je cité pour mémoire lotete caf 


(ti) Afission de Phénicie, p.654. 
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fée d'une dépouille d'animal que j'ai signalée à propos de la céramique de la 
colline près du château (fig. 102, D. 

Ces terres cuites proviennent en très grande partie de deux points : Hela- 
lieh et Ayaa. Helalieh parait un ancien lieu de culte n'excluant pas le voisinage 
d'une nécropole; Ayaa est en partie une nécropole ; des deux côtés, des tom- 
beaux'et ces puits analogues à ceux que Renan rencontra près du Mogharet- 
Abloun et qui paraissent associés aux demeures funéraires des Sidoniens. Il 
faut donc voir dans ces statuettes des offrandes soit funéraires, soit plutôt des 
ex-voto, car on les trouve mélées à la terre, sans relation avec les sépultures. 
Les deux terrains ont une couche de terre végétale assez mince ; on atteint 
très vite le rocher et le sol a été littéralement brassé au cours des siècles, ce 
qui peut suffire à expliquer l'état déplorable dans lequel nous retrouvons ces 
terres cuites. Les influences qu'on y remarque sont de plusieurs sortes el syn- 
thétisent bien ce qu'avait de disparate la civilisation phénicienne. D'abord une 
influence égyptienne (fig. 102 k, 0, 104 m, n), puis l'influence chypriote 
ig. 102 6, f, y: lig. 103 6, f, g, Re à, jo Re fie. 106 cles 
dernières figurines, nous retrouvons presque tous les types fournis par la sta- 
luaire chypriole, mais certains peuventégalements'expliquer par des influences 
orientales: les figures 102 k, 103 à, à, k, reproduisent le haut bonnet des Hittites 
en usage en Haute-Syrie qui apparait sur les grands monuments, les cylin- 
dres et les bronzes ; la figure 102 7 pourrait même se rattacher plus directe- 
ment à cet art syrien auquel appartiennent les sculptures de Zendjirli. A cette 
influence orientale se rapporte aussi la composition de certains types : la figu- 
rine dont la robe échancrée laisse passer les pieds (fig. 104 ), le porteur de 
chevreau (106 f), le joueur de tympanon (fig: 106 g) qui ont existé de toute 
antiquité en Orient; il n’est pas besoin d'invoquer pour cela l'influence chy- 
priote, tout au plus par choc en retour ; même si ces produits ont été importés 
de Chypre ou imités sur place, certains prototypes viennent d'Orient. 

Il est toute une classe de figurines qui me parait bien autochtone et dont il 
est plus difficile de dégager les influences originelles; c’est celle qui procède 
par pastillage grossier (Hg. 102 a, b, c) inhérent à toute civilisation commençante, 
(ef. les trouvailles sur le tell de Suse et en Cappadoce) et les tètes animales, 
dont certaines emploient encore le pastillage, ce qui ménage la transition avec 
les tètes animales si caractéristiques (fig. 107 et 108), et les lètes humaines 
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prognalhes que nous avons décrites, Li mulliphieite les cehanbllons montre 
quil sagil bien dun pe courant et non Lune fantaisie isole, Chose prete 
dent representer ces tetes prounalhe dont quelques exemplhures ontete ren 
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gnathes : les pein- 
tures ou gravures représentantles habitants de Syrie. notammenteelles faites en 
Egypte, datant de mème époque, qu'a relevées M. F1. Petrie ®), nous montrent 
des individus prognathes à front fuyant. Ce prognathisme que nous retrouvons 
dans certaines tètes des Iérogliphes hittites de Karkénish parait partieuhier à 
la Syrie. Caractéristique des habitants de la Syrie ou des contingents hittites 
de Syrie, il manque aux Ilittites de Cappadoce ; le guerrier sculpté sur la porte 


de Boghaz-Keui n'est pas prognathe. J'apparenterai volontiers ces terres cuites 
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icesreprésentations: ee seraitle pe des habitants, pe exagéré bien entendu 
par convention, en toul cas, pas une caricature, dans la pensée de l'artiste. Les 
têtes d'animaux, pour un certain nombre, reflètent la mème technique; même 
traitement de l'œil, mêmes pommettes saillantes (fig. 107 et 108 c, d, e, f). Le 
tout constitue d'ailleurs un ensemble que caractérise la terre employée : peu 
fine et brune, par opposition avec les produits d'influence chypriote, rouges et 
de terre moins grossière. Or, il est toute une série de têtes animales qui sont 
comparables à celles de Sidon : ce sont, outre une tête de cheval de Zendjirli ), 
celles que M. Chantre découvrit à Kara Euyuk au cours de sa mission en Cappa- 
doce ®. Par leur civilisation ces territoires sont sans doute plus rapprochés que 
la géographie ne l'indique. Si la tradition et l'histoire ont gardé le souvenir 
d'iltites descendanten N\rie jusqu'à Hébron méme, nous savons parles tablettes 
cappadociennes qu'une société sémitique fortement organisée vivait en Cappa- 
doce en cette région de Kara Euyuk à la fin du 3° millénaire ; les échanges artis- 
tiques que nous constatons dans la glyptique à cette époque n'ont pas dû se 
limiter à l’art des cylindres ; en tout cas ils se sont perpétuellement renouvelés 
au cours des àges: les fouilles de Zerdjirli résument les formules artistiques qui 
prévalent vers la fin du second millénaire dans l'ancien pays d’Amurru. Les 
ressemblances entre les terres cuites de Kara Euyuk et celles de Sidon peuvent 
n'être pas fortuites et tenir à la persistance de pratiques communes entre les 
deux pays. Je crois de mème que les figurines 102 # et 103 d, qui sont de fine 
terre rose, et reprodüisent avec plus de discrétion l'attitude et les pommettes 
saillantes des figurines précédentes, sont une imitation soignée, sans doute 


chypriote, de ce type local dans lequel les autochtones se reconnaissaient. 


CONCLUSION 


Après l'exposé détaillé qui précède, on nous permettra d'établir rapide- 
ment le bilan de celte première campagne. Nos fouilles ont confirmé la ri- 
chesse du site de Sidon, puisque ce sol, si souvent retourné, soit par les 
recherches de Renan et de Gaillardot, de Hamdy Bey et de Macridy Bey, soit 


(!) Ausyrabungen, t. IV, p. 336. 
+ Me son en Cappaduce, Paris, 1895, pl. XV XVTIT. 


SSID AMIENS À SIL ir! 1 


par les innombrables fouleurs elundestins. à cependant encore fournir une 
moisson abondante et varie. 

Nos fouilles permetlentune classitieation plus précise des antiques plier 
éicnnes, et élablissent li concordance entre un strate areheoloseque 1 um 
evenement historique, le sue de Sion par Nsarhaddon vers 670 4 A 

Elles nous reportent à des périodes très anciennes qui n'avaient pas été at- 
teintes jusqu'ici. On sait, en effet, que les fouilles régulières en Phénicie n'ont 
jamais fourni d'antiquites anterieures à be periode perse. A Sidon inenne. au 
Château, où Sestvérities. une fois dé plus Lreoutome antique de reeditier au 
point qu'ont habité les aneetres on reconnus en erensant tres profondement, 
des vestiges remontant jusqu'au début du premier millénaire, et, à Kafer ed- 


Djarra, jusqu'au milieu du second millénaire avant notre ère. 
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BANDEAUX ORNEMENTES A INSCRIPTIONS ARABES 
AMIDA-DIARBEKR, XI: SIÈCLE 
PAR 


SLR 


Deuvitme article, 


Jusqu'ici nous n'avons appris à connaitre que le pe régulier: mainte- 
nant l'inscription de l'an 460/1067-68 (1) forme une exception qui confirme la 
règle. Bien que le n° 1# nomme, pour exécuteur responsable de la construc- 
tion, le même Qàdi que le n° 13, l'inscription présente un caractère tout à fait 
différent. Il ne s'agit pas seulement ici d'une différence quantitative dans l'or- 


nementation, mais d'une autre qualité du style de l'écriture. Le sculpteur 


ail 


roro 


connait les moyens propres à déplacer l'accent graphique, mais il en fait un 
emploi tout à fait accidentel, et non méthodique. Les hampes d'alif et de läm, 
sauf une seule exception, se terminent en biseau, sans retour d’équerre 
(ef. pl. XAXV B, et fig. 2). Le mot alläh ne peut pas être allégué comme une 


preuve du contraire, puisque, de tout temps, il occupe une place à part. Dans 
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oute inscription on ne drouve que quatre lois Le til en ou dans lo hope 
Les queues remontantes en courbe ne se rencontrent que dans. re el. 
el se terminent toujours dans Ka direction horisontale. Les entrele cent dre 
lettres etes mobifs en tresses qui jouent robe si nmportant dns eve 
de Pecriture d'nida, ont completement defaut Les daibinertentQure tien tron 
parteulière sis ne dépassentpas a zonentenenre de Va beenaless pl NAN. à 
a ANIN OA ONNVOA ANNEE NS 4 On motes omsst des obey dmulifs qua sont 
presque cursifs et rappellent des formes de transition plus récentes (cf. 
pl NANV OASIS el lig. 2. DS pourraient etre importants pour déterminer 
l'origine de ce tvpe. 

Comme celte écriture n'est pas propre à remplir la bande d'une manitre 
uniforme, l'équilibre entre l'écrit et le fond est très inégal. L'artiste ne semble 
pas avoir le sens de l'emploi des rinceaux pour remplir les vides; on en trouve 
un seul ébauché à la première ligne (ef. pl. XXXV A en bas, etop. cit. pl. VE 3): 
ailleurs il n'emploic que des motifs parsemés: des lobes aux contours asymé- 
triques, de petils triangles et des rosettes aux formes variées (cf. pl. AXAV A 
en bas). Ce procédé primitif de remplissage indique aussi que cette inscription 
est l'œuvre d’un sculpteur inmmigré. Son origine étrangère parail ressortir en- 
core d'un motif ornemental fout à fait unique, placé à la fin de l'inscription : 
sur le ‘ain du chiffre 400 perche un oiseau dessiné d'un trait si naturaliste et si 
sûr qu'il semble qu'on pourrailen deteranner espece ef pl ANANV een bas 
gauche). S'il existe un oiseau de proie portant une houppe sur la tête. on pour- 
rait songer à un emblème de tribu turque (. On en trouve d'analogues, mais 
rigoureusement stylisés, aussi en dehors d'Amida (ef. Van Berchem, op. cit. 
fig. #1, 4% et 47). 11 se peut que cet oiseau soit un exemple unique d'une signa- 
ture d'artiste dans un bandeau à inscription. 

ibn ne mttteteCt. op, cet. pe. OMS, fée, 40 66 Bu: ul. VO. 
Ju, datées des années 476 à 485, offrent des malerlant Si nouveaux que 
leurs alphabets fourniraient un précieux complément à cette étude. Malheu- 
reusement les photographies ne se prètent pas à une analyse stnoptique rigou- 
reuse. Je me bornerai done à quelques observations caractéristiques. Voici 


(fig. 3) un délail de la figure 20 (op. eit., p. 36). Au premier coup d'ail, on 
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20 SNANNIEN 
voit qu'au point de vue du she cette inseriplion, datée de Fan #76 H (1083- 
Sion se rallache pas à lt précédente, mais à celles, plus anciennes, qui 
appartiennent à premiere moitié du onzième siéele, Dans la zone supérieure 
dé bande domine lélementornemental d'origine graphique: de grands ares 
enroulés, des extrémilés de lettres en retour d’équerre, des hampes simples ou 
doubles cet hi de ne rt de shouhoër}. Une tonovation mérite d'étre souli- 
, 


Le 


{rois variantes : 


gnée : le départ des ares enroulés. La série des dél offre 
dans le dûl de Muhammad Varc nait du dos de la lettre, dans le mot ‘abd 
il repose sur le lobe latéral de la tête, ct dans wéhid le point de départ 


est l'angle du dos de la lettre. Le départ de l'arc sur le hd, dans shouhoùr, 
apparait tout à fait arbitraire. L'inscription renferme un si grand 
nombre de ces variantes qu'elles lui donnent son caractère spécial. Il 


s’agitici, non d'un caprice d'artiste, mais de cette mème loi d'évolution qu'on 
a déjà constatée dans le domaine du décor végétal. De même que les formes 
traditionnelles, palmettes où acanthes. sont démontées, pour ainsi dire, et 


remontées à volonté dans des combinaisons nouvelles M), de mème les traits 


supérieurs de certaines lettres sont « déracinés » et traités en motifs indépen- 
dants, où combinés à des lettres qui, auparavant, ne dépassaient jamais la 


zone inférieure. La transformation de ces traits graphiques en éléments pure- 
ment ornementaux apparait déjà dans cette inscription : immédiatement au- 
dessus du mince départ se trouve une foliole dirigée vers la gauche qui, ainsi 


que le montrent des parallèles contemporains et plus récents, doit être inter- 
prélée comme la foliole d'un calice, Soulignons encore un autre fait insignifiant 


Five, Die Ornamente der Hakim mul Ashar-Mosehee, p. 85, en bas. 
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par Bimemne el qui trait une evolution plus avanees tes are races hort 
sontalement dans les hampes dé on et dabp sont reportée vers de nabren 
ef ie omheu cs atmahel ee propos quon jette on regard sur te mette en 
are correspondants des tseriphonsn to et DEcefe pl AN el NAN bars 
est découpé regulierement dans Le hers supemeur des hainpes Diecee dep 
coment de Parc vers Le nalieu result une reparthon plus recuhere de Paresnt 
eraphique sur toute La largeur de la bande. ut d'abord equiihrer te 
contraste entre le bas et le haut; alors seulement la zone médiane pouvait 
recevoir de nouveaux accents graphiques. Ce quon cherchait 4 obterner 
dans la dermére inseriphon mernanide. à Pante de movens modestes se 
trouve réalisé dans l'inscription seldjoukide de Fan 550 HE par Femploi d'été 
ments graphiques bien plus complexes el raftines Ms des io tin du 
onzième siècle, cette évolution se dessine franchement sous le premier sel- 
djoukide. 

C'est sous le règne des Seldjoukides que l'évolution de écriture atteint à 
Amida son développement le plus caractéristique. Par un heureux hasard, plu- 
sieurs insériptions du premier sultan de cette famille ont été conservées. 
Grace à la différenciation de leur style, elles offrent une vue d'ensemble fidele 
du matériel graphique de cette époque. 

La planche XXNN I Bdonue un fragmentde inscription murale en cinq thates 
datée de l'an 482 1089-90 (1). Elle est en partie très fruste et semble avoir été 
tracée sur une pierre beaucoup plus tendre que les parois lisses qui l'envi- 
ronnent. Néanmoins on peut en déterminer avec certitude les caractères essen- 
tiels. Les lettres occupent toute la largeur de la bande et, par leur distribution 
compacte, elles en remplissent le fond d'une manière très régulière. La ligne 
de base de l'écriture disparait entièrement, parce que les grands et les petits 
molifs en arc ramènent constamment le regard vers la zone supérieure de la 
bande. Déjà le premier mot de la planche XXXVIB (en haut, à droite) montre 
le rôle que joue l'arc détaché pour remplir la surface; il est placé arbitrairement 
sur l'angle du däl. Ce qui est nouveau. c'est la petite courbure dans la partie 
concave de cet are ; il se retrouve dans le we de al-duula et dans le kif de 


much. 


(:) Op. cit, n° 16, p. 38, pl. VII 1. 
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IT faut signaler aussi l'effet que produisent les petits arcs adossés dans les 
hiumpes entrelacées d'abf eUde ln. ainsi que dans réhid digne deux à droite). 
En faisant disparaitre la ligne de base, ils accentuent fortement la distribution 
régulière des éléments graphiques. La première ligne de l'inscription ren- 
ferme six couples de ces ares. 

Le parti pris artistique de créer une surface ornementée bien régulière est 
si fort qu'il dédaigne les règles les plus élémentaires de l'orthographe. A 
propos de la date, van Berchem fait observer que la seule lecture possible 
est ethuën et thamanin ® ; dans le premier mot le nombre même des lettres n’est 
pas d'accord avec l'orthographe habituelle. Les deux mots ‘abd de la planche 
AAANEB montrent clairement qu'il ne s'agit pas de bévues accidentelles. Sur la 
ligne inférieure, à droite, on voit le type normal du bé, surmonté d’une petite 
hampe décorative, Dans les inseriptions d'Amida que nous venons d'étudier, cet 
allongement des caractères est le seul en usage, et on ne peut rien y objecter 
au point de vue de l'orthographe. Par contre, dans le mot ‘abd de la ligne 
supérieure, le calligraphe remplace le bâ par un lâm, parce que la hampe du 
lim, avec son motif en arc, fait mieux dans la surface à décorer. Les nœuds 
simples el doubles en cœur font complètement défaut, il est possible que 
l'échelle plus petite des bandeaux en soit la cause. 

L'inscription, de trois ans plus récente, gravée sur un des saillants semi- 
circulaires du mur trahit une autre main, bien que les autours responsables de 
celte construction soient les môomes ®, Elle ost mieux conservée que la pré- 
cédente, mais la pierre volcanique et poreuse dont elle est faite, rend par- 
fois difficile l'étude des détails arnementaux. Dans le fragment de la 
planche XXXVI A le caractère particulier du style de l'inscription se trouve elai- 
rement exprimé, Détail intéressant: le rinceau végétal s’efface encore plus ier 
que dans l'inscription précédente. A l'extrémité de la seconde ligne seulement, 
invisible du reste sur notre planche, se développe un rinceau continu. Par 
contre, des demi-feuilles simples, ainsi que des fragments de rinceaux, sont 
souvent employés pour garnir le fond de la bande. L'écriture en est d’une 
simplicité frappante. Les hampes d'alif et de lâm sont souvent tout à fait 
droites. L'alif-läm de l'article n'est jamais hé et le Zém-alif semble encore plus 


DEAR NU lea LD UN NE ne #1. 


P 
shésas 2028 2.117 


É 


L ééie 


LAVANDE ORNE LE mA LI NÉE TienSS À IR IE IE SRE 


simple que dans premiere insenplion merwunde. Mas Pemplen des que 
éeconrbees et des hampes purement décoratives Hadtoune etre pere 
avec le pe decrilure contemporun el fie. 

La splendeur incomparable des morments epicraphiques de he cree 
mosquées d'Amida se révèle deja dns Pinsenphon du subtan Milk id. 
datée de Fan 44 1091202 € ef pl ANNN EE et fie. 60 Sa qualite artistique ssl 
Si remarquable qu'on peut considérer corne de représentant vpaque tes 
inscriptions subséquentes provenant de li mème mosquée ; d'autre part, 
elleest li synthese de tout ce que Pepaque merwanide à prodt de nouveau 
dans le décor graphique et végétal. Ce n'est donc pas au hasard que j'ai choisi 
dans la masse des matériaux épigraphiques les inseriplions du onzième siècle, 
pour en faire le sujet de celte étude. 

Après avoir éludié les tables synoptiques qui précèdent, il suffira d'indi- 
quer ici quelques groupes lypiques pour faire distinguer ce qui est ancien de 
ce qui est nouveau. La série des «hf (ef. pl. XANNID) montre une étonnante 
richesse de variantes. L'entrelacement de Fulif avec le lim suivant est devenu 
maintenant la règle. Outre les divers motifs tressés, les petits arcs placés 
vbliquement dans les hampes méritent l'attention (ef. pl. AANNITL. 1, deuxième 
ligne). Les terminaisons des hampes, elles aussi, ont subi des modifications nou- 
velles : en haut elles sont toutes disposées eu retour d'équerre ou recourbées, 
accentuant davantage l'horizontale dans la zone supérieure; en bas elles sont 
coupées en ligne droite et reposent sur le bord inférieur du bandeau. Le sin 
tressé, employé jusqu'ici à l'état sporadique, apparait maintenant dans six va- 
riuntes. La tendance croissante à l’entrelacement des hampes s accuse encore 
dans le läm-alif: ici et désormais, il différera toujours de l'élif-läm. Hn'est pas 
surprenant que les queues arrondies de ré, noun et wäw finissent. elles aussi. 
par suivre l’évolution générale et former des ares entrelacés (ef. pl. XXXVIL.5, 
14, 16 fin). On trouvera la première phase de eette évolution dans le groupe de 
lettres à gauche de be derniere ligne de la planche ANNE où ke quete ir sie 
et l'arc correspondant du yé sont symétriquement opposés l'un à l'autre : 
auparavant ces arcs suivaient une seule direction. celle de gauche à droite. 
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Par ce changement de direction, Parlisie à eréé un nouveau principe. Les 
lettres perdent souvent leur individualité et doivent se subordonner, selon le 
caprice du calligraphe, à des groupes de lettres plus ou moins grands. De 
l'entrelacement des ares naissent des groupements compacts dont a structure 
obéit à la loi de la répartition uniforme de l'accent. Encore un dernier détail : 


la queue du ré (pl. AXXVIT, quatrième ligne à gauche) forme un degré intermé- 


peu 


diaire entre l'ornement graphique et l'ornement végétal. A la place du ruban 
habituel à contour lisse, on voit ici une forme ressemblant à une plume, qui 
sort d'un calice à trois folivles. L'artiste voulait-il représenter une demi-feuille 
empennée où une plume (® ? Le point essentiel, c’est que cette nouvelle forme 
dérive en droite ligne d’un motif graphique ; les däl de la planche XXXVIL, 4, 
en donnent la preuve. 

L'ornementalion végélale à arabesques tissée sur le fond du bandeau 
montre une richesse d'invention et une souplesse technique qui, dans cette 
malière, ne peuvent guère être surpassées (ef. fig. 4 et pl. AXXVIII À, B.); dès 
lors, il sera facile de classer d’autres monuments d'art d'après ce décor végé- 
tal en pierre. Les rinceaux à tige mince se déroulent toujours au second plan, 
dans un rythme libre, sur la surface du bandeau. Quand ils rencontrent deux 
hampes parallèles, l'artiste les conduit tour à tour au-dessus et au-dessous de 
ces hampes. Parfois leurs départs se composent de motifs symétriques (ef. bd, 
dâl, pl XXXVH, 2, 4). Les rinceaux sont ornés surtout de demi-feuilles : dès 


qu'elles prennent des formes plus larges, elles sont garnies de fentes étroites ; 


{ Qu'on compare les dragons de la porte le contour de leurs ailes présente les mêmes 
du lalisman, à Bagdad, que van Berchein a petits enroulements. 
publiée dans son ouvrage sur ide, p. due: 
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alors Parliste fuit souvent passer Litige d'un mineean par ces ouvertures ot 
lie. 4 mbieur. Les feuilles entiers. plus rares. sontentaitlees ou modelees et 
forment ainsi une heureuse opposition cou suelares blanches des Tettres 
pl ANANAN NS meute gauche. Ba tonalité mom de Parriecesplan re 
sulte dune reparttion auautieuse de éhaque clement venetat 

Après celle etude on peu seche, toutes pas ft sur bivatenr de Proserip 
Gon du sultan MalikeShah das a grand omesquee. Lanaltss raisonnée rm 
inseriplion el hr svnthése dé son evolution tegique sont certes de precrenses 
ressources pour entrer en contact avec la beauté cachée du sujet: mais, à lui 
seul, ee procede ne suffira jonmmns pour comprendre he sens iotane dun ban 
deu à inseriphion enfant quasivre art HE faut ave aussi pere par nt 
lion le caractère personnel d'une inseriplion pour qu'apparaisse tout ce qu'elle 
renferme. Alors les lettres mortes surgissent comme de vivantes images de la 
fantaisie de Farliste ; alors se révèle à l'observateur le charme mystérieux de 
celle ecriture, procédant a travers Ro surface soivant un the superue. el 
rehaussée par Féclat du décor qui l'entoure. 

Les lomnes creces par les artistes Amd ue cours du donseme secte 
sont le résultat logique des tendances évolutives du onzième. Vers le milieu 
du doustéeme siecle Pornementahon graphique predonine dans te decor des 
bandeaux à inscription. Les lettres deviennent de plus en plus compliquées : 
parfois elles sont enrichies de motifs tressés qui ne font pas partie du corps de 
la lettre. Et surtout. on constate dans la structure de certaines lettres un éle- 
went arbitraire, étranger à l'art plus ancien. Sans doute, ce qui donnait une 
aleur spéciale aux inscriptions du onzième sièele s'est perdu au cours de 
cette évolution: je veux dire le rythme harmonieux dans la succession des 
lettres. Un bref renvoi à quelques bandeaux plus récents suffira pour confirmer 
ce qui vient d'être dit. 

La planche AXXIX À donne un petit fragment de l'inscription datée de 
l'an 559 H./1163-64 0. On remarquera surtout les motifs tressés qui accen- 
tuent Le milieu de la bande. À gauche on voit deux hampes brisées qui se 
croisent cédie et lines ces sontentrelacees dun metil tresse en lose lis 


loin, à droite, on trouve le mème principe d'ornementalion dans les lettres 
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alip et ln sie un ruban de forme elliptique Sentrelace avee les deux hampes 
verticales. 

Plus huporlant encore, au point de vue pialéograplique. est € lhybri- 
dité » dans la formalion de certains caractères ; on la rencontre partout dans 
les bandeaux de douzième séele à Anida, La figure 5 Ven donne un exemple. 
On y voit le double nœud en cœur bien connu dans alif-läm. Auparavant les 
hampes de ces lettres se terminaient, tout en faisant parfois des détours, tou- 
jours au bord supérieur du bandeau (cf. pl. XXXVIL, Let 12, fin). Maintenant l'élif 
forme à gauche un lacet qui, au milieu, rencontre celui du lâm, ct s'y marie, 


Les lacets qui descendent li- 


brement de la zone supérieure 
concourent alors à former la 
double tresse en cœur. Bien 
que la structure soit diffé- 


rente, l'effet artistique des 


lettres reste Le mème; voilà 
sans doute pourquoi ces for- 
malions hybrides n'ont pas 
encore élé remarquées. Dans 


les monuments du Caire on 


chercherait en van cette in- 


A novation typique del'artarabe 
oriental. 

En dehors d'Amida je ne connais qu'un petit nombre de formes hybrides, 
dont voici un exemple caractéristique. La figure 6 montre le premier mot 
d’une inscription seldjoukide, de vingt ans plus récente, à Diwrigi, en Asie 
Mineure W. Ici les lettres alif-läm s'unissent au milieu en triangle et s’entre- 
lacentasee un mobf semblable indépendant qui vient d'en haut. On remarquera 
les motifs végétaux entaillés dans les hampes verticales : ces motifs sont un dé- 
veloppement de certaines formes qu'on trouve plus de cent ans plus tôt à Amida 
(ef. pl. XXVI A. 1, 12, 18; et van Berchem, Amida, pl. V, 1 en haut à droite) ©. 


() Cf. G. I. A., vol. IT, Asie Mineure, pl. (2) Van Berchem a déjà attiré l'attention sur 
XLHI, p. 61. M. van Berchem lit ce mot al- les analogies entre Diwrigi et Amida (ef. loc. 


nt plutôt que allant. vil, p.98, n +4. 
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Le bandeande ta planehe AANIN PB est veisemblablementphos recent que 
celui de ANNIN A dont je viens de parter. Des te debat Le boomeltai presente une 
richesse extraordinaire 


de oil ressés, Toul st A (80-81) 


dabomd Le sin fressé, 


puis Le nœud en cœur 
dans chf-lim. entin Pen 
telacementeneorc plus 
compact du second am 
dallih avec Lalf-lim 
d'al-rahmen. Dans la 
suite Les Jeltres sont 


beaucoup moins entre- 


lacces el serrées ef. 
fig. 7), permettant ainsi 
au rinceau de se déve- 
lopper Hibrement dans 


le fond de la bande. Ici Fon rencontre aussi une forme hvbride entrelacée en 


cœur (ef. fig. 5 Bet fig. 7 Remarquons encore. dans ces bandeanx plu 


récents, Les feuilles stéréolipess à rois lobes sur les om et les Léumsntt. qui 
semblent être des formes de transition conduisant au nas Nons avons dep 
rencontré ces dernières. eent ans plus tôt dans Petranse inscnphon de 
l'une El cet. fig. 20. 


OC Van Bone, Von pl AND D ct pour La que strmmosshente, pr t 


[re 


SORTE 


Le bandeau del planche XL AB, daté de Pan 550/1155-56 0) est, sans 
aucun doute, li eréalion la plus étrange du douzième siéele à Amida. Le rem- 
plage uniforme de la surface par des éléments graphiques, tel qu'il se pré- 
sente ici, ne peut guère être surpassé. Ce n’est qu'à grand’peine que les rin- 
ceaux arabesques se fraient un chemin entre les lettres. Celles-ei sont si bien 
réparties dans la surface du bandeau qu’on pourrait même supprimer les mo- 
tifs végétaux sans nuire à leffet décoratif de l’ensemble. On ne trouve plus 
aucune trace de cette inégale répartition de la charge entre les zones supé- 
rieure et inférieure, qui est la règle dans tous les bandeaux anciens (cf. 
pl. ANIL B), car la ligne de base est complètement éliminée. 

Si l'on étudie les lettres une à une, on sera surpris par la combinaison sou- 
vent peu gracieuse de motifs en tresses et en ares (cf. Les alif-läm de la pl. XL 
A,B). L'étude de ce bandeau doit partir d'un tout autre point de vue. Doréna- 
vant l'œil ne s'arrêtera plus à la forme individuelle d’une lettre, mais il tà- 
chera d’embrasser toute la surface du bandeau, pour saisir la valeur pittoresque 
de l’ensemble. Les qualités rythmiques que nous avons tant admirées dans les 
bandeaux du onzième siècle, font absolument défaut à celui-ci, parce qu'il ne 
possède pas de ces formes isolées, nettement détachées, qui seules peuvent 
produire le rythme dans une surface ®. Il est évident que cette écriture est 
devenue presque étrangère à sa fonction originale, celle d'exprimer une pensée. 
L'artiste s'en sert avant tout pour produire un effet purement décoratif. 

Si l'on compare l'aboutissement de cette évolution avec son point de dé- 
part, on peut la ramener à une formule simple. L'évolution de lécriture 
d'Amida est une tentative de transformer le coufique fleuri indigène en cou- 
fique tressé. Cependant, eet effort tendant à reporter du rinceau sur l'écriture 
la décoration de la surface du bandeau n’a réussi qu'en partie. Les inseriptions 
de la seconde moitié du douzième sièele, dans lesquelles la tradition indigène 
se manifeste de nouveau plus fortement, en donnent la preuve. D'où pro- 


viennent donc les influences étrangères”? 


CL S. Es 
CANON ONU en On XII, pl. XXVI, 2et pl. XXAXI, 2, 3; les bandeaux 
5 et p. OK. de la derniére révélent Le style « pittoresque », 
(2) Nous trouvons les mêmes diflérences de tandis que le bandeau de la première repré- 
style dans les bandeaux plus récents en naskhi. sente le style « rythmique ». 
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Je devrais être reconnaissant à M. Au- 
tran d'apporter un puissant renforl à une 
thèse que je soutenais en 1894 dans un 
article de Ta Reras des Etes grecques 
(t. VII, p. 131): c'est que la civilisation 
dite égéenne pourrait bien être due à des 
« prote-phéniciens », c'est-à-dire aux Phe- 
niciens qui habitaient Tyr et Sidon entre 
le quinzième et le treizième siècles avant 
notre ère. Mais, depuis 1894, il y a eu les 
découvertes d'Evans à Cnossos (1900 et 
années suivantes), et j'ai dû reconnaitre 
que mon hypothèse ne valailrien Elle est 
reprise aujourd'hui par M. Autran, avec 
cette différence essentielle que, pour lui, 
les « Phéniciens » du quinzième siècle ne 
sont pas le groupe sémite auquel nous 
attribuons 6e nom, inais uu élément mon 
sémile qui faisait partie de la vaste confé- 
dération dess Peuples de fa mer se. dant 
l'invasion finale subainereea bai Svnieentire 
dans la seconde partie du second millé- 
naire et menaça l'Égypte elle-même. 

L'histoire de la région phénicienne se 
diviserait en trois phases : 1° une première 
occupation sémitique (entre 3000 et 2500), 
qui correspond à une périvde d'organisa- 


tion et de maigres ressources: 2 une 
tpoque de brillante civilisation égéo-cana- 
ncenne qui a été celle d'une Phénicie active 
et colonisalrice, pendant laquelle le fonds 
de population sémitique a été noyé ou 
remplacé par des envahisseurs venus 
d'Anatolie (2500 et 2300 jusqu'à 1200 ou 
1000) ; 3° une reprise de la prédominance 
sémitique ‘après 1200 jusqu'à l'époque 
grecque), qui marque la décadence et la 
disparition finale. 

La Phénicie que nous connaissons le 
mieux, sur laquelle tous les historiens 
raisonnent, n'est qu'un replätrage de basse 
époque, postérieur à 1200 ou 1000, qui 
nous masque la vraie Phénicie industricuse 
et savante, la Phénicie égéenne, apparentée 
aux Lydiens, aux Lyciens, aux Ciliciens, 
aux Cariens, aux Mi\siens. aux Trovens et 
aux Crélois. On peut même préciser da- 
vanlage. Des textes de Corinne et de 
Bacchylide, rapportés par Athénée (1, 
154), nous assurent que les Phéniciens 
étaient des Cariens, et Hérodote spécilie 
\1, 171) qu'au temps de Minos, les Ca- 
riens élaient le peuple le plus considérable 
du monde ancien. C'est là-dessus qu'au- 
trefois M. Kôühler avait fondé sa théorie 
des origines de la civilisation nycénienne, 
qu'il disait carienne (cf. Peunor, Hist. de 
l'Art, VI, p. 1007). Ainsi, d'après M. Au- 
tran, tout repose sur une confusion do 
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mots el, on peut dire, sur un quiproquo. 
Ceux que nous appelons des Phéniciens 
sont, en réalité, pendant la période déci- 
sive de leur histoire, des Cariens venus du 
Nord et non des Sémites. Ainsi s'explique 
le rôle extraordinaire, les qualités de navi- 
gateurs, de colonisateurs, de cominer- 
çants, d'arlistes, que l'antiquité homé- 
rique, puis les historiens grecs et latins, 
et enfin les modernes, ont prêtées à ce 
peuple. 

Mais il faut rendre aux Asianiques ce 
qui leur appartient et le problème de la 
langue se pose à leur sujet comme celui 
de la civilisation méditerrantenne tout 
enticre, 

Pour opérer ce déplacement et cette 
espèce de décalage du sens attribué au 
mot « Phéniciens », l'auteur à recours sur- 
tout à des preuves philologiques. Il y a 
dans la langue grecque de nombreux mots 
qui ne peuvent pas être d'origine hellé- 
nique, mais qui ne rentrent pas non plus 
dans le vocabulaire sémitique, etces mots 
se retrouvent dans les îles, en Asie Mi- 
neure, même en Judée et en Italie, C'est 
l'héritage des peuples égéens. D'autre part, 
il ya une affinité étroite entre beaucoup de 
noms géographiques de Grèce et ceux de 
l'Asie Mineure, ces noms similaires se 
retrouvent sur une aire étendue qui en- 
globe la Sicile et l'Italie, comme aussi l'Ar- 
ménie, la Thrace, la Troade et la Pales- 
tine, même l'Égyple. De même pour la 
plupart des noms de dieux grecs, qui ne 
sont pas des mots helléniques et dont l'ana- 
lyÿse aboutit à des conclusions convergeant 
vers l'Asie Mineure et les langues asiani- 
ques; de même encore pour les noms de 
héros. 

Or, l'idiome phénicien sémitique est 
pauvre, pauvre d'idées et pauvre d'ima- 


ges, une langue d'enfant qui ne corres- 
pond pas au magnifique développement 
de la culture générale qu'on prête aux 
Phéniciens: exploitation de la mer, des 
mines, des matières tinctoriales, science 
de la construction, de l'astronomie, inven- 
tion des instruments de musique, intro- 
duction de l'alphabet. Au contraire, quelle 
richesse de langue et de pensée dans l'Asie 
Mineure dont le développement intellec- 
tuel aboutit à Thalès, Anaximène, Anaxi- 
mandre, Hécatée, Hérodote, sans compter 
son plus ancien potte, Homère. 

Je n'ai pas de compétence pour discuter 
les assertions linguistiques de M. Autran, 
mais je ne puis m'empêcher de penser 
aux ouvrages de M. Victor Bérard, Les 
Phéniciens et l'Odyssée et Des origines des 
culles arcadiens, où sont exposées des théo- 
ries lout à fait contraires et également 
basées sur l'onomastique des noms de 
lieux et des noms propres. Qui des deux a 
raison ? 

Je suis bien surpris de constater que, 
nulle part, dans Phéniciens, il n’est fait 
allusion à des ouvrages qui n'ont cer- 
tainement pas pu échapper à la connais- 
sance de l’auteur et qu'il aurait fallu dis- 
cuter. Mais en admettant même que les 
conclusions de M. Autran soient exactes 
et en lui donnant raison — par hypothèse 
— contre M. Bérard, on se demande 
encore pourquoi cette splendide civilisa- 
tion dont les Phéniciens-Égéens seraient 
les inventeurs à laissé si peu de traces 
dans la région dite phénicienne, et moins 
encore dans la région carienne d'où ils 
seraient issus? Pourquoi, dit l'auteur lui- 
même, la présence des Phéniciens-Égéens 
n'est-elle attestée en Syrie-Palestine par 
aucun monument écrit ? Et il résoud la 
difficulté en donnant pour raison, d'une 
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part, que de Sol à fouiller ne nous à pas 
livré tous ses secrets: que, d'autre part, 
les Phémesens devaientécrire, d'après une 
mention d'Herodote (CV, S5S, sur des ma 

res cssentiellementpéessables conne 
li peau de chèvre où de mouton Or, nous 
savons par les découvertes de Crète que 
les Égéens, au temps de leur plus floris- 
sante prospérilé, ont écril sur des tableltes 
d'argile, à l'exemple des Orientaux. Pour- 
quoi n'en trouverail-on pas en Phénicie ? 

M. Autran n'hésite pas à nous dcerire 
physiquement et intellectuellement ces 
« Phéniciens + qu'il ceconslitue et dont 
trace un magnifique portrait. Mais on 
s'aperçoit que ses descriptions sont faites 
d'après les planches des Civilisations pré- 
helléniques, de M. Dussaud et de l'Ais- 
toire de l'Art, de Perrot. Dès lors, ce ne 
sont plus des Egéens d'Asie quil met 
sous nos yeux, mais des Égéens des Iles et 
du continent d'Europe, transposition qui 
dle toute valeur historique à sa démons- 
tration. 

Dans un autre chapitre (p. 58), l'auteur 
s'est placé en Asie pour y analyser l’ac- 
tion de l'élément égéen et il a emprunté 
ses renseignements à l'excellent livre du 
P. Vincent, Canaan. Mais cette étude aurait 
dû l'avertir de la différence profonde qui 
stpare la production égéenne quand elle 
se manifeste en Phénicie ou quand elle se 
manifeste en Crète et en Grèce, là par des 
œuvres assurément intéressantes, mais 
lout à fait secondaires, ici par de nom- 
breux etincomparables chefs-d'œuvre. La 
conclusion du P. Vincent, qui voyait dans 
les objets cananéens une influence élran- 
gère, venue de l'extérieur el s'étendant 
jusqu'à la Palestine, comme ailleurs jus- 
qu'à Chypre et jusqu'à la Troade, était 
bien plus logique et plus raisonnable, 


Dascpuelopueemn cpu Dao on fésertisn or 
voit surgir les difficultés et les objections: 
dde nombre punssmems ol ne vraies 
inspirent des sentiments de doute et de 
malaise. Mème dans introduction, d'un 
ton nn peu hentarn el iomeque, Por squat 
\oilé de modestie réfléchie, on rencontre 
des assertions qui excitent chez le lecteur 
non prévenu quelque sursaut. « Le monde 
est aux agissants. La Chine, malgré ses 
millions d'habitants, n'a, somme loute, 
presque pas rayonné, » Est-ce bien vrai”? 
Peut-être pour notre pays de Gaule. Mais 
qu'en pense-t-on au Japon, au Tonkin, en 
Cochinchine, au Siam et aux Indes ? J'ima- 
gine que les sinologues ne partageraient 
pas l'avis de M. Autran. [continue : « Les 
civilisations musulmanes, malgré de bril- 
lants intermédes, n'ent, en réalité, intlué 
que d'une manière assez superficielle sur 
le développement de l'humanité. » Je 
laisse aux arabisantsle soin de se défendre: 
mais, sans être un professionnel, on peut 
penser qu'une bonne part des connais- 
sances humaines, après le naufrage de 
l'antiquilé païenne, nous a été conservée 
par les Arabes. Et leurs établissements en 
Afrique ? Et leur occupation de l'Espagne ? 
Et leur poésie, et leur art? Ces apophtheg- 
mes {ranchants, ces jugements sommaires 
semblent assez contraires à une bonne 
méthode historique. 

Reconnaissons toutcfois que l'auteur a 
donné dans ce travail les preuves d'un 
esprit vigoureux et libre de préjugés : on 
le lit avec intérèt et avec curiosité: la 
partie philologique suppose des connais- 
sances très étendues. El assure que c'est 
« une œuvre de bonne foy » et qu'elle n'est 
pas écrite pour le vain plaisir du paradoe. 
Nous le croyons volontiers; l'ensemble 
donne l'impression d'un travail très sé- 


riens el laborieusement établi Mais nous 
doulons que la thèse réussisse à s'im- 
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A.-E. Cowzex. — The Hittites (Schweich 
Lectares for ISA vo ins" de VIHLet 
# pages, avec 45 gravures et tableaux. 
Londres, Ilumphrey Milford, 1920. 


La question hittite, stationnaire pendant 
quelque temps, faule de nouveaux docu- 
ments à interpréter, avait retrouvé son 
aclualité avant 1914, grâce aux fouilles de 
Boghaz-Keui et de Karkémish. Depuis, de 
nouvelles solulions ont été proposées, 
d'autant plus intéressantes que, la guerre 
ayant pratiquement arrêlé toute conmmu- 
nication scientifique, elles ont été con- 
cues en dehors de l'influence des autres 
travaux sur le même sujet. L'ouvrage de 
M. Cowley est la rédaction un peu ampli- 
fiée de trois conférences faites par lui en 
1918. 1H rappelle l'historique de la question 
hiltite, la découverte des premières ins- 
criplions et des premiers monuments. 
leur attribulion aux Hittites, qu'on pou- 
vait jusqu'alors croire une tribu de peu 
d'importance. Il retrace à grands traits 
leur histoire : attaque de Babylone à la fin 
de la dynastie d'Hammurabi, relations avec 
les Kassites, guerres contre l'Égypte, dé- 
cadence du royaume d'Asie Mineure, puis 
prédominance de la région de Karkémish, 
ville que détruit Sargon II d'Assyrie. Il 
insiste sur cette dualité dans l'histoire hit- 
lite, d'un centre septentrioual et d'un 
centre méridional, et par l'étude des mo- 
numents, entre autres, il conclut à l’exis- 
tence de deux races, l'une, celle du Nord, 
primilive et détrônée par l'arrivée de celle 
qui s'établit au Sud ; aux peuples du Nord 
se ratlacherail la coutume d'écrire en 
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cunéiformes ; à ceux du Sud, l'usage des 
hitroglyphes. Les comparaisons avec les 
langues voisines paraissent à M. Cowley 
de peu de secours actuel, par suite de la 
faible connaissance que nous avons deces 
langues ; en tout cas, il discute l'opinion 
de Hrozny, qui fait du hittite une langue 
indo-européenne, suivi en cela par Cu- 
mont, Crawford et Marstrander, tandis 
que Weidner, Bork, Herbig, King et Sayce 
s'élèvent contre cette atiribution; pour 
M. Cowley, les affinités linguistiques des 
peuples de la première race pourraient, 
peut-être, être cherchées dans l'ouest de 
l'\sie Mineure ; celles des nouveaux arri- 
vants, dans l'est et dans le sud. Lui aussi 
s'élève contre l'hypothèse du hittite, 
langue indo-européenne. M. Cowley fait 
suivre cet exposé d'un essai d'interpréta- 
tion des hiéroglyphes hittites. Partant du 
sceau de Tarkondemos, il établit de proche 
en proche certaines lectures, tantôt en 
accord, tantôt en désaccord avec ses de- 
vanciers ; il admet que des sons ont plu- 
sieurs signes interchangeables pour les 
représenter, que des signes sont des liga- 
tures et que cette écriture est en parlie 
phonétique, en partie idéographique; il 
considère provisoirement les hiérogly- 
phes hittites comme alphabétiques, avec 
omission fréquente des voyelles. Les lec- 
tures obtenues par ce procédé donnent 
des mots qui semblent apparentés avéc ce 
qu'on connaît du kassite, du vannique 
et du mitannien. J'expose sans le discuter 
cet essai très intéressant de déchiffrement; 
il subira l'épreuve des textes que nous 
commençons à posséder en assez grand 
nombre. Reste la question de l'origine des 
Hittites. M. Cowley, lorsqu'il pense que 
les conquérants ont pu venir du Caucasé; 
rappelle la remarque qu'a faite le profes- 
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Rostntse 
existent entre les aliquites frouvees 4 
de la Mer 
Plans et des purs hattites Je pense street 
(Revue d'Assyriologie, VAT, H: US, IE: 
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dans Part de Plan, de Fist. de Su 
mer, du nord de la Syrie, de la partie 
orientale de l'Asie Mineure et même de 
divers points du monde Egéen, qu'à cer- 
lun moment, des populations du méme 
« stock » ont recouvert ces territoires. Les 
découvertes de M. Pumpelly, en Turkes- 
tan russe, nous permettent, je crois, de 
(ourner les yeux vers le foyer d'où, par 
divers chemins, ces différentes masses de 
peuples auraient essaimé en Asie anté- 
rieure et en Europe otientale 
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Maunice Péz\no. — La céramique ar- 
chaïque de 1 Islam et ses origines. 1 vol. 
et ! album de 150 planches, petits in- 
folios. Paris, éditions Leroux, 1920. 


Voici un ouvrage considérable, mené 
avec une conscience, une sûreté, une mi- 
nutie, une connaissance de l'histoire et 
des monuments, qu'on ne peut que louer. 
Il y fallait un archéologue très averti des 
choses de la plus haute antiquité. M. Pé- 
gard, attaché à la délégation de Perse 
auprès de M. de Morgan, a participé aux 
fouilles de la Susiane, et a exhumé lui- 
même des couches successives de ce sol 
saturé d'histoire des monuments de loutcs 
espèces : élamiles, achéménides, sassan- 
nides et musulmans. Cette universalité 
de connaissances dans le domaine de l'ar- 
chéologie persanc devait lui permettre 
d'aborder sans hésitation, ni tâtonne- 
ments l'une des questions les plus obs- 
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cuves, Ds qiiis cf pale) ET an 
céramique pré-islamique et des premiers 
temps de l'Eslam jusqu'au onzième siècle, 
QUE ann t pet À Dre comentinennque sm 4 où qphedl: 
D ‘ut que remet mt el 
révélés tant de documents que le sol recé- 
lait myslérieusement. 

M. Pézard a marqué avec autorité que 
la Perse avait été le plus grand laboraloire 
où s'élaient élaborées toutes les formules 
décoratives des arts du feu, et que l'art 
sassannide, particulièrement en matière 
de céramique, n'avail fait que maintenir 
et développer des traditions ass\ro-baby- 
lonniennes et égypliennes, pour les ame- 
ner à « l'épanouissement de la splendeur 
iranienne ». Ceci avait déjà été entrevu 
avec nelleté, exprimé avec force par 
Ch. de Linas, Darmesteter, Strzygowski el 
Frans Crrment toais pros etestes php 
avec une documentation aussi riche que 
celle qu'y apporte M. Pézard. Peut-être 
même trop riche, si l'on veut bien com- 
prendre que l'accumulation si dense des 
détails empêche un peu de déméler les 
grandes lignes du sujet, et les vastes 
courbes du développement. C'est un sur- 
prenant travail d'analyse où sous l'entas- 
sement des preuves, on demeure élouffé, 
et où l'on voudrait que de Lemps en temps 
en des clairières. on püt respirer dans le 
calme, l'ordre et la clarté des synthèses. 

La composilion mème de l'ouvrage est 
pour vous causer une terrible fatigue : 
200 pages de texte sont bourrées de ren- 
vois à une longue table de documents, et 
à un énorme album de 150 planches qui 
les reproduisent, si bien que la lecture se 
fait en bonds continuels de l'un à l'autre, 
avec un feuilletage éperdu pour tächer d'y 
voir clair et d'y comprendre quelque 
chose. Ajoutons que ces 10 planches por- 


tentun simple numéro d'ordre, sans une 
ligne qui permetle d'idenlilier la repro- 
duction, et qui vous épargnerait ainsi la 
fatigue de recourir au texte ou à l'index. 
Oscrai-je dénoncer aussi la cruauté qui 
cousiste à inpriner un texte sans l'ombre 
d'une illustration en sumili, sur un papier 
couché d'un miroilement inexorable, qui, 
aussi bien à la lumière du jour que sous 
la lampe, vous aveugle et fait de cette 
lecture un supplice. Ce sont des questions 
matérielles, mais j'estime qu'elles ont 
lcur importance, et qu'on a graud tort 
d'en négliger l'intérêt. 

On ne peul mieux expliquer que ne l'a 
fait M. Pézard, avec une telle richesse do- 
cumentaire, comment l'admirable pairi- 
moine artislique que la Babylonie et 
l'Égypte expirantes avaient légué aux 
Perses Achéménides, et sur lequel, dans cel 
Iran éteint, les princes de la Perside du 
Fars avaient veillé, prit un lustre nouveau 
sous les Sassannides, el passa tout entier 
aux Byzantins et aux Arabes, qui l'adop- 
tèrent sans discussion. C'est la vérilé 
même; et l'on peut affirmer avec M. Pé- 
zard qu'au début de l'Hégire, il n'y eut 
pas d'art de l'Islam, mais une survivance 
des formules sassannides. Il à noté aussi 
d'une façon bien neuve, à la lumière des 
découvertes nouvelles, tout ce que la cé- 
ramique proto-islamique dut aux in- 
fluences de la Chine, surtout au huitième 
siècle, après que le gouverneur du Kho- 
rassan eût fait pour Welid 1° (705-715) 
une expédition en Asie Centrale qui sou- 
mit Kachgar. 

IL était bon également de montrer que 
la céramique byzantine, elle aussi, devait 
lout aux fonds mésopotamien et sassan- 
nide, mais qu'entravée par les directives 
hellénistiques, elle n’en avait pas déve- 
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loppé les formules avec l'ampleur qu'y 
apportèrent par la suite les potiers de 
l'Islam. 

Dans un chapitre d'un vif intérêt, 
M. Pézard cherche à ctablir sur une docu- 
mentation précise l'origine du décor en 
lustre métallique dans la céramique mu- 
sulinane, qui a été si controversée, Et 
bien au delà des remarquables réussites 
iranienne à Reï el à Suse, mésopolamienne 
à Samarra et à Rakka, ég\plieunc à Fos- 
lat, et hispanique à Medinet ez-Zahra, il a 
cru en trouver l'origine bien plus ancienne 
chez les Sassannides. Mais j'ai bien peur 
que dans ce petit plat du Louvre, trouvé 
à Suse (mission Morgan), le lustre ne soit 
qu'une irisation accidentelle causée par le 
séjour dans le sol, et non pas un décor 
lustré voulu par un céramiste déjà habile 
à manier Les oxydes de cuivre. 

I n'en est pas moins vrai que cet ou- 
vrage si important est le fruit d'un im- 
mense travail de découverte, et que cette 
riche documentation sera un répertoire 
inestimable pour tous ceux qui auront à 
confronter des documents nouveaux avec 
ceux que M. Pézard a si bien classés. C'est 
un grand honneur pour la science fran- 
çaise que ce soit un jeune attaché au 
Musée du Louvre, élève diplômé de son 
École, qui ait assumé une si lourde tâche. 
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Frépéric MacLer. — L'Évangile armé- 
nien, édition phototvpique du manuscrit 
n° 229 de la bibliothèque d'Étchmiadzin. 
1 vol. petit in-4° carré de 27 pages et 
465 planches. Paris, Paul Geuthner, 
1920. 


On connaît, depuis le parti qu'en a 
tiré M. J. Strzygowski, l'importance du 
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Riantserit contenant de texte arminiendes 
évangiles conservé à Elchmiadzin et dont 
Le copie pement à nn NUE ee onstiree dm 
Vues aveu oblenn des antisrisations ds 
cossaires, Lors de sen séjour à Et nil 
zin, M. Frédéric Macler en donne une re- 
production phototypique intégrale digne 
de l'original. Cet évangile nous intéresse 
particulièrement, grâce aux quatre minia- 
tures de a fin qui ont été rrachées un 
manuscrit plus ancien et qu'on s'accorde 
à rapprocher des miniatures de l'évangile 
de Rabula. D'abord, devant le temple, est 
figurée l'annonciation à Zacharie revêtu 
de riches habits. Puis, devant une cons- 
truction de même style syrien, une impor- 
tante annonciation à la Vicrge, dont 
M. Millet a dit qu'elle pouvail passer pour 
le prototype des salutations. Après vient 
l'adoration des Mages avec la Vierge assise 
sur un trône surmonté d'une archivolte à 
la coquille; enfin, le baptème de Jésus 
dans le Jourdain. M. Macler est d'accord 
avec MM. Strzygowski, Diehl et Millet 
pour. faire remonter au sixième siècle ces 
quatre pièces, en y reconnaissant « incon- 
testablement des enluminuressyriennes». 
Mais il en est tout autrement, suivant 
le savant professeur à l'Ecole des Langues 
orientales, des miniatures qui ornent le 
début du manuscrit. M. Strzygowski les 
attribuait aussi à la première moitié du 
sixième sitcle. « Je ne saurais admettre, 
dit M. Macler, une date aussi ancienne. 
J'ai examiné de très près l'aspect du par- 
chemin, son épaisseur, sa teinte, la cou- 
leur de l'encre des canons de concor- 
dance, et le tout semble être parfaitement 
contemporain de la copie du manuscrit 
lui-même. » Sans dénier un lien avec cer- 
taines miniatures syriennesplusanciennes, 
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she chantée She de ptit ageor tot dr tr 
dote sv cu siatesme 6 à 604 emqutt d 

cle, soil directement, soit par des inter- 
médiaires qui nous sont actuellement 


inconnus ». 
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G\isrox Dinirn. — Les fouilles du Jani- 
cule à Rome. / /umus durs 1 dr 
temples des dieu:c syriens. Bibliographie 
HPebigpue les Vénus patAlidé: à 
lnvre ounpeet nb TOME & US | lonmtéén fu: 
in-8&” de 20 pages. Genève, éd. Sonor, 
(RTE 
On sait que les fouilles de MM. Paul 

Gauckler. Georges Nicole et Gaston Darier, 

faites sur le Janicule, ont notamment mis 

au jour un édifice de destination indfter- 
minée sur lequel ont été élevés, au 
deuxième et au quatrième siècles après 

Jésus-Christ, deux temples dédiés à des 

divinités syriennes. Plusieurs statues ont 

été trouvées, dont un curieux bronze 
ayant probablement servi aux iniliations. 
L'importance de ces découvertes n'a 
échappé à personne, aussi ont-elles été 
l'objet de nombreuses publications ou 
discussions, parmi lesquelles il devenait 
difficile de se reconnaitre. En en dressant 
la bibliographie par ordre chronologique, 
St uumius, NL ds Tome @ rm 
un réel service à nos études. 
R. P. 
PÉRIODIQUES 

Revue des Études arméniennes. t. |. 
fasc. Î. Une brochure in-$" de S0 pages. 
Paris, l’aul Geuthner, 140. 


Nous saluons avec une vive sympathie 
Lapommnnen df pique trs “ 
« servir de centre aux études arméniennes 
chez les savants occidentaux » el qui ré- 
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anciens peuples orientaux, riches d'art et 
de littérature. Il parait sous la direction 
de MM. F. Macler et À. Meillet. Le pre- 
mier fascicule renferme un aperçu du 
maître médiéviste, M. Gustave Schlum- 
berger, des notes linguistiques de M. Meil- 
let, notamment des observations touchant 
l'influence du parthe sur la langue armé- 
nienne, des études historiques sur la per- 
sécution de Sapor par le R. P. Paul 
Pecters, et sur les origines médiévales de 
la question arménienne par M.J. Laurent, 
une note de M. Gédéon Huet sur l'Ar- 
ménie dans certaines versions de Bovon de 
Hlautone, enfin des Notices de manuscrits 
arméniens ou relatifs aux Arméniens que 
M. Frédéric Macler a découverts en Es- 
pagne et dans le sud-est de la France. 


R. D. 


Jeax Psicnartr. — La Syrie, extrait de la 
Revue internationale de Sociologie. Paris, 
1920. 


Cette communication où, sous une 
forme familière, sont nettement mis en 
relief les rapports séculaires de la France 
et de la Syrie, est appuyée d’une biblio- 
graphie méthodique et chronologique 
judicieusement dressée, qui rendra les 
meilleurs services, On y pourra suivre, 
siècle par siècle, l'action politique, l’action 
commerciale ou économique, l’action reli- 
gieuse. Nous souhaitons que le savant 
professeur à l'École des Langues orientales 
nous donne une bibliographie aussi sug- 
gestive pour les missions et les voyages 
scientifiques. 


R. D. 
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